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INTRODUCTION. 


Si  j’entreprends  d’établir  la  Géologie  sur  de 
Nouveaux  principes.  Ce  n’est  qu’après  avoir 
très-long-tems  observé,  fouillé  et  sondé  l’en- 
veloppe terrestre  : personne  peut  - être  , 
n’ayant  eu  pour  celte  élude  , ni  plus  de  cu- 
riosités ni  plus  de  constance  ni  plus  d’occa- 
sions que  moi. 

Ce  ne  sera  même  qu’en  prouvant  qu’il  y 

Q.  PrrPllf.j  .ox*.  ?-*?o™Ufloo-r»r»r*  9 dans  tOUtCS  lG8 

Théories  qui  ont  paru  jusqu’à  présent.  Mais 
comme  je  les  trouve  déjà  recueillies , analy- 
sées et  résumées , plus  savamment  que  je  ne 
pourrois  le  faire  , dans  celle  de  J.  C.  Lamé- 
therie  ,•  c’est  à la  discussion  de  celle-ci  que 
je  me  suis  le  plus  directement  attaché  : 
ma  critique  se  dirige  donc  moins  sur  cet  au- 
teur es'timable  , que  sur  tous  ceux  dont  il 
s’est  fait  l’interprète  et  le  commentateur. 

' Cependant , sa  Théorie  n’est  pas  seule- 
ment le  meilleur  résultat  possible  de  tous 
les  systèmes  qui  l’ont  précédée , et  de  tous 
les  faits  géologiques  qui  sont , aujourd’hui , 
. le  plus  généralement  reçus  ; on  doit  encore 
la  regarder,  elle-même  , comme  un  système 
tout  nouveau  j en  ce  qu’elle  met  la  cause  et 
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l’explication  de  tous  ces  faits  dans  un  seul 
et  unique  principe  fondamental , qui  s’an- 
nonce même  comme  une  grande  vérité  déjà 
démontrée  : savoir  , que  l’univers  entier  a 
été  formé  par  la  cristallisation  ; et  que  tou- 
tes les  matières  qui  constituent  particulière- 
ment notre  globe , ont  cristallisé  par  la  loi 
des  affinités  et  des  choix  d’élection  , sous  les 
formes  qu’elles  ont  aujourd’hui , dans  le  sein 
d’une  mer  universelle  qui,  d’abord,  les  avoit 
mispc  pt  les  tenoit  en  dissolution. 

Mais,  si  je  në  puis  reounnufire  presque 
aucun  des  principaux  faits  géologiques , tels 
qu’ils  paroissent  être  aux  yeux  de  tout  lè 
monde  * je  puis  encore  moins  admettre  , 
comme  réelle  et  générale  , une  cause  ima- 
ginée pour  expliquer  ce  qui  n est , selon  moi, 
que  suppositions  et  fausses  apparences.  Le 
but  de  cet  ouvrage  sera  donc  , i°.  de  réta- 
blir les  principaux  faits  naturels  dans  leur 
vrai  point  de  vue  , d’après  les  observations 
les  plus  simples  : a’,  d’assigner  les  véritables 
causes  qui  leur  sont  ou  communes  ou  parti- 
culières ; en  prouvant  qu’ils  ne  peuvent  pas 
être  l’effet  d’une  cause  unique  et  generale  , 

sur-tout  de  celle  qu’on  veut  leUr  donner 

aujourd’hui.  , 

Je  ne  vèis  pas  d’ailleurs,  que  ce  grand 
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principe  de  la  cristallisation  générale  soit 
déjà  démontré  , comme  on  le  dit,  ni  même 
qu’il  puisse  jamais  l’être  ; à moins  que  nous 
ne  voulussions  tous  convenir  que  ce  mot  est 
synonyme  ou  équivalent  à ceux  de  forma- 
tion , production  , génération , végétation  , 
pétrification...  j enfin  qu’il  appartient  à tous 
les  ouvrages  de  la  nature  : mais  alors  , il  se- 
roit  un  nom  si  vague  , si  insignifiant , que 
pour  s’appliquer  à chacun  de  ces  ouvrages , 
il  exigerait  autant  de  périphrases  ou  défini- 
tions différentes.  F.t  croit  - on  enrichir  la 
sience  physique croit-on  mieux  expliquer 
l’origine  d’une  planète  , d’une  montagne  , 
d’une  pierre  amorphe , d’une  plante  et  d’un 
animal  j en  nous  apprenant  que  tout  cela  a 
été  produit  comme  le  diamant  -,  c’est-à-dire 
par  le  même  mécanisme  et  par  la  même  loi 
des  affinités , à cela  près , que  la  cristallisa- 
tion y a été  plus  confuse  ? 

Ce  qui  nous  semble  démontré  pour  un 
petit  cristal  gemme  , de  figure  toujours  ré- 
gulière et  déterminée , est  au  contraire  , le 
plus  fort  argument  contre  ces  prétendues 
cristallisations  originelles  , universelles  et 
toujours  confuses  ; puisque  la  nature  ne  peut 
le  former  que  dans  le  lieu , le  silence  et  le 
secret  le  plus  mystérieux \ et  puisque  sa  for- 
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mation  seroit  encore  impossible , s il  n exis- 
toit  pas  déjà  tout  à l’entour  de  lui  beaucoup 
d’autres  terres  salines , pour  lui  servir  de 
sujet , de  gangue , de  matrice  et  meme  de 
composans. 

Supposera-t-on  que  toutes  ces  terres  qui 
environnent  çt  qui  engendrent  les  vrais  cris- 
taux , auroient  elles-mêmes  cristallisé  bien 
antérieurement, et  telles  que  nous  les  voyons, 
au  milieu  du  globe  aqueux  dans  lequel,  plus 
anciennement  encore  , elles  auroient  été 
toutes  dissomes'?  Tous  ces  composés  hété- 
rogènes, par  exemple,  ces  couches  immen- 
, ses  qui  sont,  les  unes  de  terre  grasse , les  au- 
tres de  marne  ductile,  d’autres  de  sable  sec; 
dira-t-on  que , dans  cet  état , ce  sont  au- 
tant de  critallisations  originelles?  et  sera- 
t-on  mieux  fondé  à le  dire  , lorsque  un 
peu  plus  loin-,  plus  haut  ou  plus  bas , on 
trouvera  ces  mêmes  couches  durcies  ou  pé- 
trifiées en  craie  , en  marbre , en  plâtre  , en 

grès  &c?  # • 

Si  pareille  assertion  pouvoit  avoir  quelque 
apparence  de  fondement,  ce  ne  seroit  qu’à 
l’égard  du  granit  ; parce  que , s’il  n’est  pas 
réellement  une  cristallisation  massive  , il 
semble  du  moins  être  un  composé  de  cris- 
taux. Aussi  paroît-il  évident  que  c’est  cette 
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pierre  énigmatique  , l’écueil  de  toutes  les 
Théories , qui  a fourni  les  premières  idées 
de  ce  système  ; ou  qu’il  n’a  été  imaginé  que 
pour  elle  seule  ; et  que  si  on  l’a  ensuite  gé- 
néralisé , c’est  pour  le  rendre  plus  majes- 
tueux , et  par-là  plus  vraisemblable  j c’est 
aussi , parce  qu’on  a craint  de  montrer  la  na- 
ture hésitant  ou  variant  dans  sa  manière 
d’opérer  ; c’est  sans  doute  encore , parce 
qu’enthousiasmé  de  la  nouvelle  doctrine  sur 
les  affinités , on  a cru  ne  pouvoir  pas  lui  faire 
jouer  un  trop  grand  rôle.  Mais  j’espère  dé- 
montrer qu’en  tout  ceci , on  se  fait  illusion  $ 
que  la  nature  ont  ononrp  hien  plus  Simple 
dans  son  plan  et , toutefois , bien  plus  riche 
en  moyens  qu’on  ne  l’a  cru  jusqu’ici. 

Notre  auteur  s’appuie  cependant  des  plus 
anciens  philosophes , égyptiens  , grecs  et  la- 
tins. Mais  leurs  opinipns  étoientbien  differen- 
tes de  la  sienne:car  s’ils  divinisoient  l’Océan, 
c’étoit  comme  le  générateur  de  toute  terre , 
et  le  père  commun  de  toutes  choses.  Il  ne 
seroit  pas  le  père  de  tous  nos  minéraux  , s’il 
' n’en  avoit  été  que  le  dissolvant  j s’ils  eussent 
existé  sans  lui  ou  avant  lui , de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit. 

En  supposant  ainsi  la  préexistence  de  tou- 
tes les  terres , on  renonce  à connoître  quelle 
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peut  avoir  été  leur  origine  ou  première  na- 
ture , ce  qui  est  cependant  le  but  principal 
de  toute  théorie.  On  suppose  sans  doute 
qu’elles  étoient  aussi , dès-lors  , le  produit 
d’une  cristallisation  ; puisqu’on  en  fait  la  loi 
universelle  : dans  ce  cas , pourquoi  les  redis- 
soudre et  les  recristalliser  de  nouveau?  On 
ne  dira  pas  que  c’est  pour  les  mieux  distin- 
guer , arranger  et  mettre  en  ordre  j car  il  ne 
pouvoit  pas  y avoir  plus  de  confusion  et  d’hé- 
térogénéité que  nous  en  voyons  , sur-tout 
dans  les  masses  qui , seules  , pourroient  pas- 
ser pnnr  crictallines  : quant  aux  autres  mas- 
ses , et  à ces  grandes  coücTies  dont  je  viens 
de  parler , qui  sont  les  plus  homogènes  , les 
plus  uniformes  ou  régulières  j ce  sont  pré- 
cisément celles  qu’aucun  observateur  ne 
sauroit  attribuer  à une  cristallisation  quel- 
conque. 

Malgré  ces  premières  objections  contre 
l’hypothèse  fondamentale  de  l’auteur  , et 
malgré  toutes  celles  qui  doivent  s’ensuivre 
contre  l’application  détaillée  qu’il  en  fait  à 
toutes  les  masses  composans  notre  globe  j 
il  faut  convenir  que  sa  Théorie  est , d’ailleurs 
et  en  général , la  plus  savante  et  la  plus  com- 
plète que  nous  ayons.  Non-seulement  elle 
est  la  plus  riche  en  autorités  , en  observa- 
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tions  et  discussions  physiques  ; mai?  c’est 
aussi  l’histoire  et  l’analyse  la  plus  impartiale 
de  tous  les  autres  systèmes  anciens  et  mo- 
dernes. Elle  doit  donc  faire  elle-même  une 
autorité  fort  imposante  ; puisqu’en  exposant 
la  sience  de  tous  les  siècles,  elle  paroît  être 
le  complément  de  toutes  les  lumières  acqui- 
ses jusqu’à  ce  jour. 

Je  devois  donc  distinguer  cette  Théorie 
de  toutes  les  autres  , tant  parce  qu’elle  offre 
le  meilleur  et  le  plus  facile  moyen  d’ache- 
ver ce  qu’elle  a commencé,  c’est-à-dire  de 
discuter  les  maximes  fondamentales  de  la 
sienco  j c|uo  parrp  ou’il  importe  beaucoup 
d’empêcher  que  le  nouveau  principe  qu’on 
y adapte  aujourd’hui, n’achève  d’égarer  l’ob- 
servateur et  le  théoricien  ; en  les  éloignant 
de  plus  en  plus  de  la  seule  route  qui  doit 
conduire  aux  véritables  découvertes  : route 
sur  laquelle  marchoient  les  anciens, et  queles 
savans  de  ce  siècle  ont  mal- à-propos  aban- 
donnée , pour  se  jeter  dans  un  dédale  inex- 
tricable. 

Comme  depuis  long-tems , je  crois  avoir 
retrouvé  cette  voie  et  apperçu  ces  décou- 
vertes , j’ai  pris  soin  de  les  montrer  ou  éta- 
blir à chaque  article  de  la  discussion.  Je  ne 
me  suis  même  permis  de  combattre  aucun 
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fait  ni  aucun  principe  , sans  le  remplacer  par 
un  autre  qui  me  semble  meilleur  ou  plus 
vrai  : de  sorte  qu’on  y trouvera  ceux  que 
j’ose  opposer  à tous  les  systèmes  , en  géné- 
ral , mais  particulièrement  à la  Théorie  toute 
chimique  de  Lamétherie. 

Pour  cet  effet , je  suivrai  l’ordre  des  ma- 
tières que  cet  auteur  a cru  devoir  se  donner  ( 

à lui-même , quoique  cela  entraîne  plusieurs 
répétitions.  Je  conserverai  même  les  titres 
principaux  de  ses  paragraphes  ; mais  je  ne 
ni’arrêterai  que  sur  ceux  qui  tiennent,  ou 
au  fond  ou  à quelque  différence  essentielle 
des  systèmes  -7  ont.,cr  <3ans  aucune'  dis- 

sertation analytique  , ni  même  dans  aucun 
des  détails  de  l’histoire  naturelle.  Pour  abré- 
ger encore  plus , je  me  dispenserai  de  trans- 
crire les  passages  qui  feront  le  sujet  de  la 
controverse  : je  suppose  que  le  lecteur  les 
a sous  les  yeux  ou  présens  à l’esprit  ; car  il 
n’y  a aucun  de  ces  articles  qui  ne  mérite  de 
fixer  l’attention 'du  géologue. 

Je  finirai,  en  résumant  les  nouveaux  prin- 
cipes ou  faits  naturels  qui  se  trouvent  parse- 
més dans  les  différens  chapitres  ; pour  les 
mettre  en  ordre  , et  pour  en  former  l’abrégé 
ou  le  plan  élémentaire  de  la  Nouvelle  Géo- 
logie que  je  propose  , avec  confiance  , aux 
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naturalistes  qui  sont  vraiment  observateurs. 

Mais  je  les  prie  de  faire  , avant  de  la  lire 
et  de  la  juger , ce  que  j'ai  fait  pour  la  con- 
cevoir : je  veux  dire , de  dépouiller  toute 
prévention  et  même , pour  le  moment , tou- 
tes connoissances  acquises  ou  empruntées 
sur  cette  matière  $ puisqu’ils  doivent  voir 
comme  moi,  qu’elles  laissent  les  principaux 
faits  naturels  sans  cause  ou  explication  sa- 
tisfaisante , et  que  les  véritables  fondemens 
de  la  sience  sont  encore  à poser.  Je  les  in- 
vite donc  à ne  consulter  d’abord  , comme 
seul  et  premier  guide  , que  l’observation  en 
grand  de  la  nature  , et  des  formes  du  globe 
tant  générales  que  particulières  ; en  déro- 
geant , ici , à la  maxime  générale  , ne  mar- 
chez que  du  petit  au  grand  , et  du  connu  à 
Vinconnu  ; parce  qu’elle  n’y  est  aucunement 
applicable. 

Ils  jugeront  ensuite,  si  la  manière  simple 
et  vulgaire  de  voir  et  de  raisonner  que  j’ai 
employée , n’est  pas  ici  plus  sûre  que  les  mé- 
thodes savantes  j si  elle  n’offre  pas  le  moyen 
le  plus  naturel  de  résoudre , ensemble  >ou 
l’un  par  l’autre  , les  problèmes  géologiques 
les  plus  importans , ceux  sur-tout  qu’on  te- 
noit  pour  insolubles  j enfin  , si  la  Théorie  qui 
en  résulte  n’est  pas  aussi  simple, conséquente 
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et  lumineuse  , que  toutes  les  autres  sont 
obsrures,  incohérentes  et  compliquées. 

Mais  c’est  sur  - tout , aux  ingénieurs  et 
même  aux  élèves  de  l’Ecole- Pratique  des 
mines  que  je  m’adresse  , et  qu’il  appartient 
de  me  juger.  Ils  font  journellement  et , par 
état , des  excursions  et  des  études  locales 
que , depuis  plus  de  5o  ans , je  n’ai  presque 
jamais  pu  faire  qu’à  l’occasion  d’un  service 
différent , quoiqu’assez  analogue  : ils  les  con- 
signent dans  un  journal , où  sont  déjà  cons- 
tatés plusieurs  des  faits  particuliers  qui  m’ont 
conduit  à la  connoissance  des  faits  généraux, 
en  me  démontrant:  qu'il  y a erreur  dans  les 
théories  actuelles  : enfin  , il  n’y  a que  l’en- 
chaînement de  tous  ces  faits  qui  puisse  les 
conduire  aussi  à la  découverte  des  grands 
phénomènes  qui  ont , subitement  ou  succes- 
sivement , changé  presque  toutes  les  formes 
et  les  matières  primitives  du  globe. 

Or  je  crois  qu’ils  trouveront  ici , non-seu- 
lement le  tracé  du  nouveau  pten  , mais  mê- 
me l’ébauche  du  nouvel  édifice  qu’ils  auront 
bientôt  achevé,  vu  les  pas  rapides  et  heureux 
qu’ils  font , aujourd’hui , dans  l’art  de  l’ob- 
servation comme  dans  celui  de  l’anatyse  $ 
s’ils  veulent  travailler  à faire  enfin  le  triage 
de  tant  de  matériaux  qui  encombrent  la 
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sience  , que  néanmoins  nons  roulons  et 
croyons  toujours-accumuler,  tandis  que  nous 
ne  faisons  que  les  remuer  et  retourner  de 
tout  sens , en  les  défigurant  de  plus  en  plus.  • 

P.  - «S. 

Je  dois  avertir  ici  que  l’ouvrage  de  La- 
métherie  qu.e  je  dis  avoir  suivi , presque 
pas  à pas , est  celui  qu’il  a publié  en  3 vol. 
Van  III  ( ijg5  ).  La  deuxième  édition  qu’il  * 
vient  d’en  donner , an  V,  est  augmentée  de 
2 volumes  , consacrés  uniquement  à la  Miné- 
ralogie détaillée  que  j’ai  mise  à l’écart  j et 
les  3 derniers  contiennent  quelques  additions 
ou  nouveaux  développemens  sur  les  articles 
purement  géologiques , dans  l’ordre  et  la  dis- 
tribution desquels  il  y a aussi  quelques  dif- 
férences. Mais  il  n’y  change  rien  à sa  doc- 
trine ; si  ce  n’est  que  , pour  exprimer  l’état 
dans  lequel  il  suppose  que  l’Océan  tenoit  tou- 
tes les  terres  réputées  élémentaires , il  subs- 
titue le  plus  souvent  le  mot  de  solution  à 
celui  de  dissolution  ; sans  toutefois  annoncer 
la  différence  qu’il  y attache  : de  sorte  que 
le  fond  de  sa  Théorie  reste  absolument  le 
même. 

Ainsi , et  quand  même  il  en  seroit  tems 
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encore,  je  tiendrois  pour  fort  inutile  de  m’as- 
treindre scrupuleusement  à sa  nouvelle  mar- 
che : d’autant  qu’elle  diffère  très-:peu  de  la 
première  ; qu’elle  n’est  pas  l’objet  de  ma  cri- 
tique générale  , qu’elle  n’en  est  que  l’occa- 
sion ou  le  canevas  ; et  que  quelques  autres 
changemens  qu’il  pût  y faire  , elle  ne  pour- 
roit  jamais  devenir  méthodique  pour  moi , 
qui  vois  bien  autrement  que  lui , et  que  tous 
4 les  autres  géologues  , la  marche  qu’a  tenue 
la  nature  elle-  même  , dans  l’ordre  et  la  suc- 
cession des  faits  qui  ont  amené  le  globe  à 
l’état  où  nous  le  voyons. 

Cette  véritable  saecession  nHîureJle  , et 
cet  ordre  didactique , j’ai  tâché  de  les  éta- 
blir dans  le  dernier  chapitre  où  je  donne  , 
avec  le  résumé  de  mes  principes,  un  plan  de 
l’histoire  suivie  du  globe , depuis  son  origine 
jusqu’à  la  dernière  des  révolutions  qu’il  a 
subies  : histoire  telle  que  l’astronome , et 
même  le  naturaliste  , pourront  enfin  y ap- 
pliquer quelques  dates  ; s’ils  veulent  diriger 
leurs  calculs  et  observations,  d’une  part  vers 
la  cause  et  l’époque  des  grandes  catastro- 
phes que  j’ai  reconnues  ; d’autre  part , sur 
l’âge  et  l’état  présent  des  effets,  produits 
ou  témoins  qui  nous  en  restent , et  que  je 
démontre  presque  par-tout. 
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Lamétherie  avoit  fait  également , en  99 
articles  , un  relevé  de  tous  ses  principes 
qu’il  distinguoit  en  certains,  en  probables  et 
en  douteux  ; et  il  ne  dit  point  pourquoi  il  l’a 
supprimé  dans  cette  deuxième  édition.  Il  a 
sans  doute  reconnu  , i°.  qu’il  étoit  impossi- 
ble de  fixer  les  différens  degrés  de  certitude 
ou  de  vraisemblance  qu’on  doit  attacher  à 
toutes  ces  hypothèses  : 20.  que  jamais  il 
ne  pourroit  les  rapprocher  de  manière  à 
former  un  ensemble  , un  corps  de  doctrine 
complet  et  concordant  avec  l’observation. 
En  effet,  excepté  son  principe  de  la  cristal- 
lisation universelle  qu’il  affirme  positive- 
ment, mais  qui  ne  nous  apprend  absolument 
rien  ; il  convient  de  bonne  foi  que  , malgré 
la  multitude  de  causes  et  d’agens  qu’il  a fait 
concourir , malgré  les  savantes  et  ingénieu- 
ses explications  qu’il  a su  donner  à chacun 
des  faits  naturels , ils  restent  tous  aussi  pro- 
blématiques qu’ils  l’étoient  avant  lui. 


FIN  DE  l’  INTRODUCTION. 
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NOUVEAUX  PRINCIPES 


DE  GÉOLOGIE. 

* i. 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  la  cristallisation  générale  de  la  matière , 

($.  i— n).  (1). 

S’il  faut  en  croire  le  géologue  qui  montre 
le  plus  d’érudition , et  même  de  -connoissan- 
ces  personnelles  en  physique , la  cristallisa- 
tion générale  de  la  matière , et  par  consé- 
quent du  globe  entier , est  un  fait  incontes- 
table , un  axiome  qui  est  admis  aujourd’hui 
par  tout  le  monde  savant.  Néanmoins , il  le 
présente  comme  n’étant  démontré , pour  la 
formation  originelle  de  tous  les  corps  , que 
par  analogie  avec  certaines  compositions  et 
décompositions  que  nous  voyons  actuelle- 
ment s’opérer,  soit  par  la  nature  seule, 


(1)  C'est  ainsi  que  seront  indiqués  les  paragraphes 
de  l’ouvrage  de  Lamétherie , première  édition. 
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soit  par  la  nature  aidée  ou  contrariée  par 
nos  manipulations  chimiques  et  très-artifi- 
cielles. 

Mais  i°.  ces  petits  faits  particuliers , lo- 
caux et  modernes  peuvent-ils  faire  la  dé- 
monstration du  premier  de  tous  les  phéno- 
mènes qu’on  donne  comme  universel  ? c’est 
ce  que  je  vais  examiner  dans  ce  chapitre , le 
plus  brièvement  qu’il  sera  possible.  2°.  Cette 
démonstration  fût-elle  rigoureuse  , ou  aussi 
incontestable  qu’on  le  dit , tout  le  reste  de 
cet  ouvrage  prouvera  qu’elle  ne  peut  nous 
servirai  à reconnoître  aujourd’hui  l’état  pri- 
mordial de  notre  globe  , ni  même  à définir 
son  état  actuel. 

On  nous  dit  que  la  cristallisation  univer- 
selle est  un  fait  qui , non  - seulement  est 
démontré  ,.mais  qui  a toujours  été  nécessité 
par  la  nature  même  des  molécules  premières 
de  la  matière  : d’abord  parce  qu’elles  sont 
unes  , indivisibles  et  indestructibles  , aussi 
bien  que  leurs  formes  qu’on  rapporte  toutes 
à ces  trois  figures, la  triangulaire  , la  rectan- 
gulaire et  la  rhomboïdale  , comme  étant 
celles  qui  composent  tous  les  cristaux  mé- 
caniquement et  sans  vides  $ ensuite  , parce 
que  chacune  de  ces  molécules  a une  force 
propre  , essentielle  et  active  , qui  est  le 
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principe  de  toutes  les  affinités  et  de  tous 
les  mouvemens  dans  l’univers , conséquem- 
ment de  la  formation  de  tous  les  corps  qui 
s’y  trouvent , et  de  la  manière  dont  ils  y 
existent. 

' Dans  tout  ceci  il  y a , sans  doute  , de  gran- 
des vérités  qu’il  seroit  aussi  difficile  de  prou- 
ver que  de  contester  , puisqu’elles  sont 
toutes  hypothétiques;  mais  la  seconde  par- 
tie de  cette  hypothèse  prend  une  si  grande 
extension  , qu’elle  devient  invraisemblable 
et  inadmissible.  C’est  le  système  d’Epicure 
et  celui  de  Descartes  , amalgamés  autant 
qu’ils  peuvent  l’être  j ce  sont  d’une  part,  les 
atomes  acrochés  et  conglomérés  spontané- 
ment par  les  affinités  et  les  choix  d’élection; 
c’est-à-dire  par  l’une  des  innombrables  com- 
binaisons que  le  hasard  pouvoit  amener, pour 
produire  tous  les  milieux  et  tous  les  corps  , 
soit  opaques  , soit  lumineux  : ce  sont , d’au- 
tre part , les  atomes  agissans  tant  sur  eux- 
mêmes  en  atmosphères  ou  en  tourbillons  flui- 
des , que  sur  les  corps  en  les  entraînant  et 
leur  imprimant  à-la-fois  les  trois  mouvemens, 
progressif,  giratoire  et  attractif. 

La  seule  force  qu’on  reconnoisse  évidem- 
ment , comme  essentielle  ou  identique  à la 
matière  et , sans  doute,  à ses  molécules  , 

A 2 
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c’est  la  troisième  de  ces  forces  ou  la  gravi- 
tation : encore  n’y  est- elle  que  passive , puis- 
qu’elle ne  fait  qu’obéir  j puisque  c’est  tou- 
jours la  masse  la  plus  petite  qui  cède  à la 
plus  grande  ; enfin  puisque  cette  prétendue 
force  innée  n’est  plus  qu’une  inertie  absd- 
hxe  , soit  dans  le  cas  de  l’équilibre  et  d’une 
résistance  invincible , soit  dans  une  masse 
isolée  ou  indépendante  de  toute  autre. 

. On  ne  peut  donc  pas  dire  que  toute  ma- 
tière a essentiellement  une  force  propre  et 
active  , ni  qu’elle  s’est  donné  à elle-même 
Je  mouvement  de  progression  qui  anime  les 
corps  célestes  , encore  moins  celui  conco- 
mitant de  rotation  qui  seroit  bien  plus  incon- 
cevable ; car  l’explication  que  l’auteur  croit 
en  donner  ne  pourroit  être  suffisante,  qu’au- 
tant  qu’il  ajouteroit  aux  qualités  de  la  ma- 
tière une  vie , une  intelligencè  et  une  volonté 
combinées  dans  toutes  ses  particules , de 
manière  à n’en  produire  qu’une  seule. 

Autrement  , la  simultanéité  et  l’accord 
parfai  tdecesdeux  mouvemens  seroient  deux 
effets  contradictoires , si  la  cause  en  résidoit 
dans  le  mobile  même.  Car  il  est  démontré 
aux  yeux  comme  à la  raison,  que  si  le  satel- 
lite ne  fuit  pas  la  planète  principale  , c’est 
malgré  lui , et  que  s’il  ne  s’en  approche  pas  , 
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c’est  malgré  elle  ; qu’ainsi  sa  marche  est 
involontaire  et  forcée.  Aussi  le  philosophe 
staticien  ne  peut-il  attribuer  ces  deux  riioa- 
’ vemens  qu’à  une  impulsion  étrangère  ou 
extérieure , et  l’explication  mécanique  qu’il 
en  donne , par  un  choc  excentrique  , est 
tellement  satisfaisante  et  rigoureuse , qu’elle  . 
en  devient  la  preuve  ; tandis  que  dans  la 
nouvelle  hypothèse , tout  implique , répugne 
ou  reste  inintelligible. 

Mais , dit-on , quelle  est  la  main  qui  auroit 
donné  ce  choc  ? De  tous  les  faits  naturels  , 
il  n’en  est  pas  un  seul  qu’on  ne  rendît  phy- 
siquementinexplicable,parune  pareille  ques- 
tion sur  la  cause  première.  U y a bien  plus 
lieu  de  demander  aussi  quelle  main  auroit 
donné  le  mouvement  et  le  choix  d’élection , 
non-seulement  à la  matière,  mais  à chacun® 
de  ses  particules , et  de  manière  à produire 
un  seul  et  même  résultat , un  système  ou 
concours  général  de  toutes  ces  forces. 

Ceux  qui  voudroient  faire  honneur  de 
" tout  à la  matière , seront  toujours  forcés  de 
Convenir  qu’elle  n’a  jamais  pu  faire  autre  of- 
fice que  celui  de  causes  secondes;  et  certaine- 
ment , ceux  qui  reconnoissent  une  cause  pre- 
mière ne  demanderont  pas  quel  a été  le  pre- 
mier moteur  : cependant,  ce  n’est  pasimmé- 
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diatement  à sa  main  qu’ils  attribueront  aucun 
des  mouvemens  actuels , célestes  et  terres- 
tres ; ils  n’y  voient  qu’un  effet  de  l’ordre 
une  fois  établi , des  forces  et  mouvemens 
une  fois  imprimés , de  la  succession  ou  trans- 
mission qui  a dû  s’en  faire  de  corps  en  corps 
et  d’âges  en  âges. 

Us  ne  répugneront  donc  point  à croire  que 
notre  monde  planétaire  ait  reçu  toute  son  ac- 
tion de  quelqu’un  de  ces  astres  qui  semblent 
errans , mais  qui , sans  doute , sont  des  agens 
ou  ministres  essentiels  au  plan  général.  S’ils  ' 
ne  disent  pas , comme  Buffon , que  le  Soleil 
étoit  déjà  bouillant  et  radieux  avant  qu’il 
fût  frappé  , morcelé  et  entouré  de  vingt  à 
vingt-cinq  planètes,  tant  principales  que  se- 
condaires ; ils  pourront,  au  moins , dire  qu’un 
choc  quelconque  a donné  la  naissance  ou 
l’apparition  au  Soleil  lui  - même  en  même 
tems  qu’à  tous  ses  satellites,  en  froissant, 
divisant  et  animant  une  masse  commune  et 
préexistante,  qui  reposoit  dans  l’espace  sans 
lumière  et  sans  vie } état  primordial  de  la 
nature  , que  tous  les  peuples  ont  reconnu  et 
désigné  par  le  nom  de  chaos. 

En  effet , tout  nous  porte  à croire  que 
l’inertie  , le  froid  et  les  ténèbres  sont  l’état 
essentiel  ou  le  plus  général  de  la  matière  ; 
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que  toutes  les  portions  que  nous  voyons  vi- 
vantes et  lumineuses, n’en  sont  sorties  qu’ac- 
cidentellement  pour  y rentrer  j,  et  que 
dans  l’univers , comme  sur  la  terre , les  êtres 
actuellement  vivans  ne  sont  rien  près  des 
autres  générations  passées  et  futures  (1). 

Quand  même  chacun  des  globes  célestes 
seroit , comme  on  le  dit , entouré  d’atmos- 
phères de  tous  les  difFérens  fluides  , magné- 
tique , électrique  , lumineux  , &c.  qui  se  pé- 
nétreroient  librement , qui  même  auroient  la 
vertu  d’agir  sur  les  corps  en  raisons  , directe 
des  masses  et  inverse  du  quarré  des  distan- 
ces; il  seroit  impossible  qu’il  en  résultât  sur 
ces  corps  les  mêmes  mouvemens  qu’on  voit , 
naturellement  et  nécessairement,  résulter 
des  deux  forces  centrales  , projective  et 
attractive  , dont  nous  supposons  l’action  et 
le  concours  , ou  plutôt  le  conflit. 

Si  toutefois^on  accorde  que  la  force  attrac- 
tive pourroit  bien  être  l’effet  de  l’un  de  ces 
fluides  analogue,  par  exemple, à celui  de  l’ai- 
mant; ce  ne  sera  qu’en  renonçant  à expliquer 
ce  mystère  de  réciprocité  par  lequel  ce  fluide. 


(1)  On  peut  voir  l’Essai  d’une  nouvelle  théorie  de  la 
terre  , que  j’ai  opposée  à celle  de  Ballon,  dés  1779. 
A Paris , chez  Maradan , libraire, 
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qui  pousse  la  Lune  et  la  grêle  sur  la  Terre  , 
pousseroit  en  même  tems  la  Terre  et  la  Lune 
sur  le  Soleil , par  le  même  chemin  et  dans  le 
sens  tout  opposé.  Mais  qu’un  milieu,  quel 
qu’il  puisse  être,  imprime  et  entretienne  les 
deux  autres  mouveraens  de  translation  et  de 
rotation  dans  le  S oleil  et  dans  tous  ses  satelli- 
tes du  premier, deuxième  et  troisième  ordre , 
chacun  en  particulier  autour  de  son  propre 
centre  et  dans  son  orbe  circulaire,  elliptique, 
épicycloïde  , à rebroussement , rétrogra- 
dé &c.  tous  cependant  , autour  d’un  cen- 
tre commun , mais  avec  des  vitesses  et  des 
périodes  de  révolutions  toutes' différentes} 
cela  passe  les  bornes  de  la  conception  et  de 
la  crédibilité. 

D’ailleurs  , quel  pourroit  être  le  mérite  ou 
l’avantage  de  cette  hypothèse?  on  ne  peut 
pas  dire  qu’elle  est  plus  digne  de  l’auteur  de 
la  nature  , ni  plus  belle  aux  yeux  du  phi- 
losophe , ni  plus  simple  ou  plus  commode 
pour  l’astronome  ; puisque  les  inégalités  et 
les  perturbations  dans  les  mouvemens  cé- 
lestes, les  disparitions  et  apparitions  nou- 
velles , ainsi  que  tout  changement  et  toute 
succession  dans  l’ordre  général , resteroient 
sans  cause  connue  ou  suffisante}  puisque 
les  mouvemens  principaux  et  les  plus  régu- 
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liers,  seroient  eux-mêmes  étrangers  à toute 
notion  et  toute  démonstration  géométrique. 

Car  cette  autre  force  de  répulsion  que 
l’auteur  fait  encore  intervenir , comme  l’effet 
expansif  et  très-naturel  d’un  fluide  calori- 
que, n’auroit  qu’une  action  centrifuge  , né- 
cessairement et  diamétralement  opposée  à 
celle  de  l’attraction  : son  effet  immédiat  ne 
pourroit  donc  jamais  êti^e  ni  tangentiel , ni 
giratoire  , tels  que  ceux  qu’il  s’agit  ici  d’ex- 
pliquer. 

Enfin , si  ce  que  nous  appelons  projection , 
rotation  , et  attraction,  n’est  produit  que 
par  quelque  fluide  ou  tourbillon  pénétrant 
et  ambiant , agissant  tant  à l’intérieur  qu’à 
l’extérieur  de  tous  les  corps  ; ce  n’eSt  donc 
pas  l’effet  d’une  force  vive , qui  seroit  propre 
et  générale  à chaque  molécule  de  matière  ; 
on  ne  peut  donc  pas  dire  que  la  matière  est 
tout-à-la-fois  le  mobile  et  le  moteur.  Mais 
si  l’on  évite  ce  paradoxe , c’est  pour  retom- 
ber dans  un  autre  ; car  il  faudroit  dire  que 
cette  force  , innée  dans  chacun  des  élémens, 
n’y  est  active  et  sensible  qu’autant  qu’ils  res- 
tent fluides  ; et  convenir  que  dès  qu’ils  sont 
agrégés  en  corps  solide  , elle  y devient 
nulle , ou  se  change  en  force  morte  et  pas- 
sive , en  inertie  absolue  3 ce  qui  implique 
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également.  Et  en  effet , loin  que  la  fluidité 
ou  liquidité  soit  le  signe  d’aucune  force  vive 
et  essentielle  , on  ne  peut  y voir  que  la  mo- 
bilité de  la  matière  ; c’est-à-dire  l’état  de  sa 
plus  grande  aptitude  à l’équilibre  , et  une 
preuve  de  sa  tendance  continuelle  au  repos, 
qui  est  sa  dernière  fin. 

Et  à quoi  peut  donc  aboutir  celte  méta- 
plasique hypothèse  d’une  force  active  et 
propre  à chaque  molécule  élémentaire  ? Si 
cette  force  est  aveugle,  il  seroit  impossible 
qu’elle  opérât  une  action  combinée  et  géné- 
rale dans  une  masse  ou  un  assemblage  de 
matière  quelconque.  Si  elle  est  intelligente  , 
comment  de  la  réunion , ou  plutôt  de  la  con- 
fusion d’une  infinité  de  volontés  égales  et 
particulières  , pourroit-il  résulter  une  vo- 
lonté unique  agitant , animant  le  même  corp3 
de  trois  mouvetnens  à-la-fois,  tous  trois  cons- 
tans  et  uniformes , mais  très-diffèrens  , et 
presque  opposés  ; celui  qui  fait  tourner  un  as- 
tre sur  son  propre  centre , celui  qui  le  pousse 
en  avant  et  en  ligne  droite,  et  celui  qui  le  rap- 
pelle dans  une  courbe  orbiculaire  autour  d’un 
autre  centre  et  d’un  autre  corps  céleste  , 
avec  lequel  il  faudroit  nécessairement  en- 
core qu’il  partageât  la  même  intelligence, 
et  qu’il  concertât  la  même  volonté  ? 
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Dira-t-on  que  la  cause  de  pareilles  spon- 
tanéités réciproques  et  contradictoires  , ré- 
sidant dans  le  sujet  lui-même  , est  plus  aisée 
à concevoir  que  celle  d’une  attraction  qui 
seroit  également  innée  , mais  simple , uni- 
forme et  universelle  ; c’est-à-dire  mutuelle 
ou  commune  à tous  les  corps  et  corpuscules 
de  l’univers  ? Dira-t-on  que  par  elle  seule, 
l’admirable  concomitance  des  trois  mouve- 
mens  peut  s’expliquer  mieux  que  par  une 
force  extérieure,  occasionnelle  et  mécani- 
que , que  nous  disons  être  venue  balancer 
et  combattre  la  force  innée  ? En  disant  que 
les  corps  célestes  sont  tous  mus  et  entraînés 
par  des  tourbillons  fluides  , n’est -ce  pas 
avouer  qu’outre  leurs  prétendues  forces  pro- 
pres , chacun  d’eux  est  encore  animé  par 
une  autre  force  extérieure  et  étrangère  qui, 
par  conséquent,  est  aussi  mécanique  ? N’est- 
ce  pas  même  dire  qu’il  y a autant  de  ces  tour- 
billons moteurs  que  de  corps  mobiles , et 
qu’ils  sont  tous  diflerens  les  uns  des  autres 
en  puissance , en  vitesse  , et  nécessairement 
aussi  en  nature  ou  espèce  de  fluide  , puis- 
qu’il faut  qu’ils  se  pénétrent  tous  réciproque- 
ment avec  des  vitesses  réelles  et  angulaires 
toutes  fort  différentes  ? 

Quand  bien  même  ce  seroit  le  fluide  ma- 
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gnétique  terrestre  , ou  tout  autre  fluide 
équivalent , qui  , comme  on  le  dit , retient 
la  Lune  attachée  à la  Terre,  ce  ne  seroit  cer- 
tainement pas  le  même  fluide  qui  l’en  re- 
pousse en  la  chassant  dans  son  épicycle.  Ce 
n’est  pas  non  plus  le  même  fluide  solaire  qui 
attirerait  et  rechasseroit  alternativement  la 
même  comète  , à des  distances  cent  fois  [et 
mille  fois  moindres  ou  plus  grandes  les  unes 
que  les  autres.  On  peut  bien  assimiler  , on 
peut  même  confondre  le  magnétisme  avec 
l’attraction  ; leur  cause  est  également  in- 
connue , également  mystérieuse  , et  il  se 
pourroit  que  leur  effet  fût  également  en  rai- 
son inverse  du  quarré  des  distances  : mais 
* ni  ces  deux  forces  , soit  séparées  , soit  com- 
binées , ni  aucune  autre  force  quelconque  r 
soit  attractive  , soit  répulsive  y qui  seroit 
une  force  propre  , et  par  conséquent  cen- 
trale , ne  peuvent  être  en  même  tems 
la  cause  d’un  autre  mouvement  qui  se- 
roit tangentiel  et  perpendiculaire  au  pre- 
mier. 

Disons  donc  que  ces  hypothèses  nouvelles, 
ou  seulement  renouvelées,  ne  seroient  pro- 
pres qu’à  nous  replonger  dans  la  vieille 
. doctrine  des  abstractions  , et  à changer  en 
labyrinthe  inextricable  le  plus  simple  > le 
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plus  beau  plan  d’études  et  de  connoissances 
que  la  physique  ait  pu  nous  procurer  jusqu’à 
ce  jour. 


CHAPITRE  II. 

De  la  cristallisation  du  globe  et  de  tous  ses 
minéraux  ; de  sa  figure , sa  densité  &c. 
($•  12  —37.  ) 

Suivant  le  système  d’une  cristallisation 
générale  , c’est  à elle  seule  que  le  globe  ter- 
reux doit  sa  constitution,  tant  interne  qu’ex- 
terne : toutes  les  pierres  et  autres  substances 
minérales  , même  les  plus  hétérogènes  que 
nous  connoissions  , c’est  elle  qui  les  a for- 
mées , de  la  même  manière  que  nous  for- 
mons nous  - mêmes  des  substances  salines 
et  des  magnas  salins;  d’abord  en  soumettant 
à-la- fois  diflërens  sels  à diftérens  menstrues  ; 
puis  en  retardant , ou  en  pressant  et  trou- 
blant plus  ou  moins  la  cristallisation  et  le  pré- 
cipité.Mais  en  attendant  que  j’expose, chacun 
à sa  place,  nombre  de  faits  particuliers  qui 
prouvent  le  contraire  , voici  quelques  objec- 
tions générales  contre  ce.tte  théorie. 

- i°.  Admettre  l’existence  antérieure  de 
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toutes  les  matières  minérales  et  autres j dire 
qu’elles  ont  été  d’abord  dissoutes , et  ensuite 
régénérées , c’est  faire  entendre , ou  qu’il 
y avoit  déjà  autant  de  petits  mondes,  qu’il 
s’agissoit  de  réunir  en  un  seul , ce  qui 
feroit  une  hypothèse  trop  singulière  , sans 
donner  aucun  éclaircissement  sur  l’origine 
des  choses  ; ou  que  notre  monde  lui-même 
existoit  déjà  tout  composé  des  mêmes  ma- 
tières qui  s’y  trouvent  aujourd’hui  $ mais 
dès-lors  , à quelle  fiu  le  dissoudre  pour  en- 
suite le  restituer? 

2°.  Comment  auroient  pu  s’opérer  ces 
deux  grandes  révolutions  qui  exigent  des 
moyens  tout  contraires  ? L’auteur  dit  qu’elles 
se  sont  faites  toutes  deux  dans  le  sein  d’un 
immense  océan  ; et  il  va  prouver  la  possibi- 
lité de  l’une  et  de  l’autre,  par  tous  et  les  mê- 
mes moyens  qu’a  trouvés  et  qu’emploie  au- 
jourd’hui la  chimie  , lorsqu’elle  veut  procé- 
der^ pareille  intention,  sur  quelques  pouces 
cubes  de  chacune  des  différentes  et  innom- 
brables variétés  de  matières  que  le  globe 
nous  présente  : comnlfe  si  jusqu’alors  l’océan 
fût  resté  inutile  , ou  que  lui  seul  n’existât  pas 
encore,  et  qu’il  fût  arrivé  tout  exprès  pour 
remplir,  l’une  après  l’autre  , deux  fonctions 
aussi  opposées:  comme  si  tous  les  autres  dis— 
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solvans  et  cristallisateurs  que  nous  em- 
ployons séparément  et  exclusivement,  cha- 
cun dans  chacune  de  nos  petites  manipula- 
tions, eussent  pu  être  noyés  dans  un  seul 
et  même  liquide  , sans  se  détruire  ; eussent 
pu  s’y  trouver  capables  et  suffisaris  pour 
agir , non-seulement  chacun  à sa  manière  et 
sur  toute  son  espèce  à-la-fois  , mais  encore 
tous  ensemble  sur  la  totalité  du  globe,  et 
d’un  parfait  accord  malgré  leurs  vertus  dis- 
parates : comme  si  la  plupart  de  nos  acides 
et  de,  nos  minéralisateurs  n’étoient  pas  plu- 
tôt des  produits  que  des  produisans , et  ne 
supposoient  pas  l’existence  antérieure  de 
presque  toutes  les  substances  auxquelles 
nous  les  appliquons;  enfin,  comme  si  les  pre- 
mières opérations  générales  de  la  nature  sur 
l’univers  entier,  pouvoient  se  comparer  avec 
celles  qu’elle  fait  localement  aujourd’hui, 
celles  sur-tout  dont  nos  organes. trompeurs 
croient  être  les  témoins  et  les  juges  ; lors- 
qu’elle n’agit  que  sur  des  portioncules , et 
que  nous  l’y  forçons  dans  le  choix,  la  dose 
et  l’emploi  des  ingrédiens  chimiques  qui , 
presque  tous  eux-mêmes, sont  aussi  l’ouvrage 
de  l’art. 

3°.  Les  trois  formes  moléculaires  et  es- 
sentielles qu’on  suppose  ici , étant  aussi  pro- 
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près  l’une  que  l’autre  à faire  la  jonction  la 
• plus  intime , elles  auroient  dû , en  cristalli- 
sant, donner  à tous  les  corps  la  même  den- 
sité , par  conséquent  la  même  pesanteur. 
Si  l’on  doit  attribuer  les  grandes  différences 
qui  s’y  trouvent  à la  différence  d’intimité , 
et  celle-ci  aux  différentes  forces  d’affinités  j 
l’on  doit  aussi  convenir  qu’il  n’y  avoit  point 
de  pesanteur  réelle , ou  spécifiquement  iné- 
gale , avant  qu’il  y eût  des  molécules  réu- 
nies et  des  corps  formés , par  cristallisation 
ou  tout  autrement  ; or , du  moment  qu’un 
corps  est  ainsi  formé  ou  seulement  ébau- 
ché , il  a déjà  sa  place  marquée  et  fixée 
invariablement.  On  ne  peut  donc  pas  dire, 
ni  des  molécules  simples , ni  des  molécules 
agrégées  , ni  enfin  des  corps  quelconques  , 
qu’ils  se  sont  d’abord  rangés , suivant  l’ordre 
de  leur  pesanteur  spécifique , depuis  le  cen- 
tre jusqu’à  la  surface  du  globe 5 autrement, 
le  granit  des  plus  hautes  montagnes  seroit 
la  plus  légère  de  toutes  les  pierres , puis- 
qu’il est  au  plus  loin  de  ce  centre.  D’ail- 
leurs, il  est  aisé  de  prouver  que  la  pesanteur 
6’acquiert  par  degrés  successifs;  et  que  telle 
pierre  dont  les  premiers  élémens  étoient  les 
plus  légers,  se  trouve  être  aujourd’hui  la 
plus  pesante.  , 
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4°.  Dès  qu’on  admet  la  figure  sphéroï- 
dale  du  globe  , et  qu’on  reconuoît  les  expé- 
riences du  pendule  comme  mathématique- 
ment décisives  à cet  égard , on  ne  peut 
plus  placer  la  cause  de  tous  les  mouvemens 
dans  une  seule  et  même  force , qui  seroit 
propre  et  générale  à chaque  particule  de 
matière  : car  on  est  forcé  de  voir  et  de  cal- 
culer , dans  ce  phénomène  , deux  actions 
simultanées  et  très-différentes , l’une  sui- 
vant la  tangente  , l’autre  suivant  le  rayon  ; 
lesquelles , ainsi  que  leur  cause  particu- 
lière , sont  évidemment  étrangères  l’une  à 
l’autre  j pour  ne  pas  dire  antagonistes,  ou 
tout-à- fait  • opposées  , comme  le  signifient 
ces  noms  de  centrifuge  et  centripète  que 
l’école  leur  a donnés  de  tout  tems.  Enfin  , 
la  force  ou  la  vertu  que  tous  les  physiciens 
accordent  à la  matière  , est  aussi  celle  qui 
lui  commande  d’être  toujours  sous  la  forme 
exactement  sphérique  ; on  peut  donc  assu- 
rer qu’elle  est  contrariée  par-tout  où  cette 
forme  est  ellipsoïde;  et  sans  doute,  on  ne 
dira  pas  qu’ alors  c’est  par  elle- même  qu’elle 
est  combattue. 

ô°.  On  donne  ici , comme  un  fait  incon- 
testable , qu’à  la  retraite  de  cet  immense 
océan , les  premier®  continens  qui  se  décou- 
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vrirent  n’étoient  composés  que  de  terreins 
primitifs  ,*  terme  à la  mode  3 dont  on  abuse  * 
lorsqu’on  en  fait  le  fondement  de  toute  la 
minéralogie  , et  qui  paroît  même  ici  être 
vide  de  sens.  Car  enfin , dans  quelque  sys- 
tème que  ce  soit  sur  la  formation  du  globe 
terreux , sa  première  émersion  n’a  pu  décou- 
vrir que  les  terreins  les  plus  élevés , et  non 
pas  ceux  qui  avoient  été  le  plus  ancienne- 
ment formés.  Non- seulement  la  racine  in- 
visible de  ces  premiers  continens  étoit primi- 
tive à l’égard  de  la  surface  découverte  $ mais 
tous  les  autres  continens  adjacens  de  pro- 
che en  proche , qui  restoient  alors  submer- 
gés , ceux  même  qui  le  sont  encore  aujour- 
d’hui, avoient  bien  plus  de  droits  à ce  beau 
nom  de  primitifs j puisqu’ils  étoient  à deux, 
trois  et  quatre  mille  toises  plus  bas  et  plus 
près  du  centre. 

Pour  trouver  ici  un  sens  clair  et  con- 
forme à l’esprit  de  l’auteur , il  faut  donc 
regarder  ce  mot  primitif , comme  consacré 
à l’espèce  et  même  à la  totalité  des  terres 
qui  existoient  à une  certaine  époque , tant 
au-dessus  qu’au-dessous  de  la  surface  de 
l’océan  j attendu  que  c’est  la  seule  espèce 
que  la  cristallisation  ait  dû  produire  jus- 
qu’alors , et  que  depuis  ce  temps,  elle  n’en  a 
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plus  produit  d’autres  que  celles  -qu’on  ap- 
pelle, par  opposition,  secondaires  et  tertiai- 
res; que  par  conséquent,  aucune  de  celles-ci 
n’existoit  encore  lorsque  parurent  les  pre- 
miers continens  : mais  qui  est-ce  qui  pour- 
roit  le  croire?  Voilà  cependant  le  principe 
ou  l’abrégé  de  cette  nouvelle  théorie  , peu 
différente  de  celle  que  Saussure  nous  an- 
nonçoit  dès  1780  , dans  son  Essai  sur  l’his- 
toire naturelle  des  environs  de  Genève. 

Quoique  ce  principe  sur  l’origine  des 
pierres  primitives  , soit  bien  plus  admissible 
que  celui  de  Buffon , cependant  c’est  encore 
.l’ouvrage  de  l’imagination  seule,  puisqu’il 
n’est  et  qu’il  ne  peut  être  appuyé  d’aucune 
preuve;  aussi  trouvera-t-on  contre  lui  plu- 
sieurs arguinens,  et  nombre  de  faits  natu- 
rels que  j’ai  déjà  opposés  au  philosophe  Ge- 
nevois , comme  servant  tous  de  preuves  à un 
autre  système , qui  me  semble  préférable 
à tous  égards,  et  que  j’exposerai -dans  cet 
ouvrage. 
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CHAPITRE  III. 

De  tous  les  fluides  et  de  tous  les  airs , en 
general . ( J.  28  — 7g.  ) 

L’a ti te u r traite  savamment  de  tous  les 
fluides,  électrique,  aurore  polaire,  magné- 
tique , lumineux  &c;  ; puis  de  la  chaleur  et 
de  ses  causes  internes,  externes,  décrois- 
santes ; ensuite  des  difïérens  airs  nouvelle- 
ment connus , de  l’atmosphère  et  des  vents  : 
mais  il  s’applique  sur-tout  à nous  persua- 
der que  tous  ces  fluides,  ou  matières  aéri- 
formes,  sont  immuables  depuis  l’origine j 
qu’on  les  trouve  ou  qu’on  doit  les  soupçon- 
ner par-tout , comme  faisant  parties  consti- 
tuantes de  tous  les  corps  , sur-tout  dans  les 
terreins  primitifs  j pour  en  conclure  que  , 
lors  de  la  formation  du  globe  , ils  étoient  ce 
qu’ils  sont  ; qu’ils  ont  donc  pu , originaire- 
ment , opérer  sa  dissolution  , puis  sa  cristal- 
lisation générale , comme  nous  les  faisons 
opérer,  aujourd’hui , sur  chaque  minéral  en 
particulier. 

Mais  combien  de  doutes  et  de  questions 
doivent  s’élever  à ce  sujet!  Y a-t-il  un  seul 
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minéral , un  seul  corps  terreux  qu’on  puisse 
retrouver  aujourd'hui  tel  qu’il  a commencé 
d’être  ? qui  ait  commencé  aussi-tôt  que  le 
globe  ? dont  les  parties  intégrantes  et  les  dis- 
tinctions spécifiques  fussent  dès-lors  telles 
qu’elles  sont?  Ces  parties  actuellement  com- 
posantes, celles  entr 'autres,  sans  lesquelles 
le  composé  ne  pourroit  exister*  sont-ce  vé- 
ritablement et  uniquement  celles  queKQpus 
montrent  nos  expériences  chimiques? 

D’un  autre  côté  , tous  ces  agens  qu’on.  # 
croit  exclusivement  indispensables,  à (elle 
et  telle  dose  , dans  la  composition  et  décom- 
position de  tel  et  tel  corps,  ne  sont- ils  pas 
alternativement  fluides  et  solides,  respec- 
tivement actifs  et  passifs  l’un  pour  l’autre  ? 
Tous  ces  météores  , la  Lumière  elle-même 
qui  a dû  les  précéder  tous,  ne  supposent-ils 
pas  l’existence  antécédente  des  corps  déjà 
formés  et  en  mouvement  ? n’en  sont- ils  pas 
les  émanations  autant  que  les  parties  cons- 
tituantes? n’ont-ils  pas  r comme  eux  et  avec 
le  tems,  changé  de  forces  et  de  qualités? 
Et  quand  même  ils  eussent  été  tels  et  aussi 
nombreux  qu’ils  le  sont , la  nature  en  au- 
roit-elîe  eu  besoin  dans  le  premier  de  ses  ou- 
vrages ? les  y eût-elles  employés  à notre  ma- 
nière? n’esl-il  pas  évident  qu’il  lui  a fallu  et 
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qu’il  lui  faut  nombre  de  siècles,  tant  pour 
composer  que  pour  décomposer  des  miné- 
raux ? Comment  donc  ses  procédés  , ses 
mo)rens,  ses  résultats  universels , pourroient- 
ils  avoir  eu  quelque  ressemblance  ou  quel- 
que analogie  avec  les  nôtres,  qui  sont  l’ou- 
Vrage  de  quelques  minutes , dans  le  lieu  le 
plus  étroit  et  le  plus  artistement  isolé? 

Quîint  à ce  qui  regarde  particulièrement 
la  chaleur  terrestre  et  centrale,  l’auteur  la 
• considère  très-bien  dans  ses  effets  et  rap- 
ports différens.  11  reconnoît  qu’elle  n’est  pas 
la  suite  d’une  ignition  originelle,  que  ce- 
pendant elle  décroît  de  plus  en  plus , mais 
qu’il  n’y  a aucune  preuve  assez  positive , au- 
cune expérience  assez  ancienne , pour  cons- 
tater le  fait , encore  moins  les  degrés  pro- 
gressifs de  celte  décroissance.  Malgré  cela, 
de  ce  que  ce  refroidissement  est  très  pro- 
bable , et  de  ce  que  probablement  aussi , le 
globe  a une  prodigieuse  antiquité , il  en  con- 
clut que  sa  chaleur  primitive  devoit  être 
plus  forte  que  celle  de  l’eau  bouillante  j ef- 
fectivement , cette  conséquence  étoit  néces- 
saire à son  système  $ puisque  partant  d’une 
dissolution  aqueuse  et  générale  , il  avoue 
qu’il  y a quantité  de  minéraux  qui  sont  et 
qui  eussent  été  insolubles , si  l’on  ne  suppo- 
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soit  pas  dans  le  dissolvant  le  plus  gr'and  vo- 
lume et  le  plus  haut  degré  de  chaleur.  Lors- 
que toutes  les  recherches  sont  vaines  et  les 
hypothèses  gratuites , les  conséquences  ne 
peuvent  être  que  fausses  ou  hasardées. 

Admettons  néanmoins  qu’avec  les  acides 
connus , l’eau  puisse  aujourd’hui  recevoir  un 
degré  de  chaleur  assez  violent,  pour  qu’au- 
cune des  substances  minérales  pût  y résis- 
ter j peut-on  en  conclure  que , dans  l’origine ,, 
la  même  intensité  de  chaleur  étoit  néces- 
saire pour  produire,  le  même  effet?  Dira- 
t-on  que  l’instrument  et  la  graduation  de 
Réaumur  eussent  été  propres  à la  mesurer? 
Si  comme  on  le  suppose , la  chaleur  centrale 
étoit  alors  au  quatre-vingtième  degré  de  cet 
instrument , n’est-il  pas  probable  que,  comme 
aujourd’hui , il  falloit  encore  soixante- dix 
degrés  de  plus  pour  l’eau  bouillante  ? que  la 
densité  , l’expansibilité , la  volatilisation  des 
corps  étoieut , comme  elles  le  sont , en  dé- 
pendance eu  en  rapport  avec  la  chaleur  ha- 
bituelle du  globe?  Eh!  quelle  prodigieuse 
suite  de  siècles  se  seroit  inutilement  écou- 
lée , avant  la  naissance  des  êtres  organisés  , 
s’ils  n’eussent  pas  été  susceptibles  d’une 
température  plus  chaude  qu’aujourd’hui  ! 

Mais  à quoi  peuvent  servir  tant  de  systê- 
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mes , de  suppositions  et  de  conjectures , que 
les  géologistes  ont  donnés  à ce  sujet  j puis- 
qu’il résulte  de  tous , sans  exception , que  le 
globe  n’auroit  jamais  eu  qu’une  chaleur  pré- 
caire ou  passagère  , mécanique  ou  emprun- 
tée , et  qu’elle  seroit  nécessairement  éteinte 
depuis  long- temps  ? Tous  les  faits  naturels 
n’attestent- ils  pas,  au  contraire,  qu’il  a 
une  chaleur  propre  , vitale  et  individuelle? 
peut-on  n’y  pas  voir  les  phénomènes  géné- 
raux ou  principaux  qui  caractérisent  la  vi- 
talité et  l’animalité  ? S’il  y a quelque  phy- 
sicien qui  s’y  refuse , certainement  ce  ne  sera 
pas  celui  qui  attribue  à ce  globe  , lui  seul , 
la  production  originelle  et  naturelle  de  tous 
les  êtres  animés.  Pour  distribuer  ainsi  la  vie 
à l’infini , il  faut  la  posséder  souverainement 
soi-même. 

Cette  grande  question  qui  sembloit  si  obs- 
cure , si  compliquée , la  voilà  donc  réduite 
à une  simple  application  des  règles  commu- 
nes de  la  physiologie.  Le  globe  ayant  reçu 
le  mouvement,  la  vie  et  la  fécondité,  à 
quelque  époque  et  par  quelque  cause  que 
ce  soit , a reçu  nécessairement  aussi  une  cha- 
leur vitale,  que  notre  thermomètre  dit  être 
aujourd’hui  de  dix  à douze  degrés.  Il  n’est 
plus  nécessaire  de  supposer,  avec  ceux-ci, 
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qu’elle  étoit  originairement  excessive , puisr 
qu’elle  est  encore  aussi  forte  ; et  avec  ceux- 
là  , qu’il  s’est  déjà  écoulé  une  infinité  de 
siècles , puisqu’elle  est  réduite  à si  peu  de 
chose.  11  suffiroit  de  constater  par  les  expé- 
riences : i°.  Si  l’intensité  de  cette  chaleur 
est  différente  dans  les  différens  genres  d’ani- 
maux ; 2°.  Si  elle  y décroît  avec  l’âge  j 
5°.  Dans  quelle  progression  se  fait  cette  dé- 
croissance aux  différentes  périodes  de  la  vie. 
On  peut  ensuite  supposer  avec  grande  vrai- 
semblance , celle  de  ces  périodes,  où  le 
globe  se  trouve  actuellement;  et  l’on  aura 
les  données , les  analogies  nécessaires  pour 
juger  à quels  degrés  sa  chaleur  a pu  s’élever 
et  pourra  descendre  dans  ses  autres  âges. 
On  sera  sur-tout  bien  assuré  qu’elle  a tou- 
jours été  la  sienne  propre , toujours  occupée 
à engendrer , puis  à nourrir  et  à conserver 
son  sujet;  et  qu’importe  tout  le  reste?  ne 
suffit-il  pas  de  savoir  qu’elle  a été  ce  qu’elle 
- doit  être  dans  le  fœtus,  puis  dans  l’enfant, 
puis  dans  le  vieillard  ? Comment  des  natura- 
listes , des  philosophes , peuvent-ils  croire 
et  enseigner  que  , pendant  une  infinité  de 
siècles , cette  chaleur  est  restée , non-seule- 
ment inutile  à la  nature  ouvrière  , mais  en- 
core ennemie  et  destructive  de  toute  géné- 
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ration  ! Et  comment  peuvent-ils  donner  pour 
principe  certain , que  la  chaleur  centrale  ac- 
tuelle n’est  que  le  restant  de  celle  qui  fut 
originairement  excitée  par  les  fermentations 
acides , lors  de  la  dissolution  générale?  puis- 
que nécessairement  et  de  leur  aveu  , la  cris- 
tallisation générale  n’a  pu  se  faire  ensuite 
que  par  le  refroidissement , et  qu’une  ma- 
tière cristallisée  ne  garde  plus  rien  de  la  cha- 
leur qu’avoit  son  dissolutum. 


CHAPITRE  IV. 

Des  eaux.  ( 80.  ) 

Apres  les  grands  fluides  subtils  et  aéri- 
formes  , l’auteur  va  traiter  de  toutes  les 
substances  liquides  et  solides.  Il  commence 
par  l’eau  ; et  dans  ce  paragraphe  qui , lui 
seul , pouvoit  donner  l’histoire  générale  du 
globe  , il  se  borne  à représenter  les  premières 
eaux  telles  que  l’exige  son  système  -y  c’est- 
à-dire  très- chaudes  , et  tenant  en  dissolu- 
tion tout  ce  que  la  chimie  peut  ou  croit 
trouver  aujourd’hui  dans  les  terreins  qu’il 
nomme  primitifs  : ce  qui  comprendroit  toutes 
les  substances  connues , excepté  l’acide  ma- 


Digitized  by  Google 


0 


. DE  GÉOLOGIE.  ■ 27 

rin  et  tous  les  alkalis  qui , selon  lui , ne  se 
trouvent  jamais  dans  ces  terreins. 

L’eau  ayant  perdu  , par  une  cause  in- 
connue quelconque , sa  chaleur  et  ses  autres 
qualités  dissolvantes , toutes  ces  substances 
auroient  cristallisé  en  se  précipitant  au  fond, 
pour  former  d’abord  le  noyau , ensuite  la 
masse  entière  du  globe.  De  la  première  cris- 
tallisation seroient  sortis  les  granits  purs  , 
des  suivantes  les  kneis  et  autres  terreins 
primitifs  ,•  ensuite , et  des  eaux-mères  , les 
terreins  secondaires  primitifs  , c’est-à-dire 
les  calcaires  où  l’on  ne  voit  point  de  dé- 
pouilles marines  ; puis  les  secondaires  pro- 
prement dits  ; puis  les  tertiaires  &c.  De 
sorte  que  d’eaux-mères  en  eaux-mères  , de 
cristallisations  en  cristallisations , le  globe  se 
seroit  trouvé  formé  , et  l’océan  épuré  ou 
saumuré  , comme  ils  le  sont. 

Certainement , ce  système  est  fonde  sur 
un  principe  que  je  tiens  pour  incontestable , 
savoir , que  c’est  l’eau  qui  a engendre  tout 
le  globe  terreux.  Mais  on  ne  doit  pas  en  con- 
clure , qu’il  y a eu  autant  d’époques  et  de 
générations  différentes  qu’il  y a de  variétés 
parmi  les  substances  que  nous  connoissons, 
ni  même  autant  que  nous  croyons  y voir 
d’espèces  ou  de  genres  différens. 
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i°.  Parce  que  toutes  ces  substances  s’étant 
engendrées  ou  cristallisées  et , suivant  l’au- 
teur lui-même  , précipitées  successivement 
dans  l’ordre  de  leur  nature  et  pesanteur  spé- 
cifiques , seroient  ainsi  rangées  par  couches 
concentriques  autour  du  noyau  -,  et  que  nous 
ne  pourrions  avoir  aucune  connoissance  des 
primitives. 

2°.  Qu’elles  ne  se  trouveroient  donc  pas 
toutes  ensemble  , comme  nous  le  voyons  y 
dans  la  dernière  et  la  plus  mince  de  ces 
couches , qui  fait  l’enveloppe  connue  du 
globe. 

5°.  Que  pour  résoudre  cette  grande  diffi- 
culté, il  ne  suffit  pas  de  dire  que  cette  der- 
nière couche  n’a  pu  se  cristalliser  que  confu- 
sément , dans  des  eaux-mères  qui  avoient 
retenu  quantité  de  matières  échappées  aux 
cristallisations  précédentes  j puisqu’il  s’y 
trouve  à la  surface  beaucoup  de  cristaux 
gemmes  , et  très- purs  j puisque  les  terres 
marines  et  calcaires  3 qui  font  plus  des  trois 
quarts  de  cette  couche  , s’y  montrent  éga- 
lement homogènes  jusqu’à  une  profondeur 
inconnue  ; puisque  le  vrai  granit  s’y  trouve 
lui-même  jusqu’aux  plus  grandes  hauteurs^ 
puisqu’il  y a toujours  du  calcaire  amalgamé 
dans  les  quartzeuses  ou  primitives  , tandis 
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qu’il  n’y  a jamais  rien  de  quartzeux  dans  les 
Calcaires  vierges  5 enfin , puisque  ces  pré- 
tendues cristallisations  confuses  se  borne- 
roient  ;aux  kneis  et  autres  terres  vitreuses 
qui  ont  avec  le  granit  plus  ou  moins  de  res- 
semblance,et  qui  cependant  sont  bien  moins 
hétérogènes  que  lui. 

4°.  Qu’aucune  des  substances  actuelles 
n’a  été  formée  originairement  telle  qu’elle 
est  aujourd’hui  : que  toutes,  avec  le  tems, 
ont  acquis  des  qualités  nouvelles  , et  perdu 
de  celles  qu’elles  avoient  d’abord  : que  par 
de  grands  accidens  naturels  , plusieurs  ont 
été  détruites , ou  changées  de  nature  , et 
rendues  méconnoissables  : que  plusieurs  au- 
tres n’existoient  pas  même,  ni  dans  la  pré- 
tendue dissolution  universelle  , ni  lors  de  la 
formation  des  corps  dont,  cependant,-  elles 
paroissent  être  aujourd’hui  les  parties  essen- 
tiellement constituantes  ; comme  l’auteur 
le  reconnoît , lui-même , à l’égard  de  l’acide 
marin  et  des  alkalis  : enfin  que  les  météores 
et  les  minéralisateurs  se  sont  évidemment 
succédés  et  engendrés  les  uns  les  autres. 
Quoi  ! une  plante  ne  peut  pas  vivre  quel- 
ques années  ou  quelques  mois , sans  déna- 
turer toutes  les  matières  qu’elle  s’appro- 
prie , sans  créeç  des  formes  et  des  substan- 
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ces  qui  n’existoient  pas  auparavant  $ et 
l’on  veut  que  le  globe  , après  avoir  vécu 
des  milliers  de  siècles , les  ait  encore  au- 
jourd’hui telles  qu’il  les  avoit  reçues  dès  sa 
naissance , et  qu’il  n’en  ait  presque  point 
d’autres  ! 

5°.  Que  les  ouvrages  disparates  dutems  et 
des  accidens  ne  sont  donc  pa  s des  productions 
originelles  de  la  nature,  et  n’ont  pu  sortir  de 
l’ancien  océan  , tels  qu’ils  sont  ; qu’autre- 
ment  et  chez  les  générations  futures,  nos 
charbons , nos  cendres , nos  verres , nos  mé- 
taux , nos  plâtres,  nos  stucs,  nos  mortiers  , 
nos  citadelles  même,  auraient  droit  de  gros- 
sir les  dictionnaires  minéralogiques  , et  de 
passer  aussi  pour  des  cristallisations  ori- 
ginelles , faute  d’être  connus  pour  fossiles. 

Effectivement , nous  croyons  pouvoir  dé- 
montrer, si  nous  ne  l’avons  pas  déjà  fait, 
que  de  l’ancien  comme  du  nouvel  océan , il 
n’est  immédiatement  sorti  qu’un  genre  uni- 
que de  terre  ; que  tout  ce  qui  paraît  y dé- 
roger ou  en  différer  aujourd’hui , n’est  qu’un 
effet  d’accidens  ultérieurs;  et  qu’il  est  réel- 
lement survenu  des  accidens , phénomènes 
ou  catastrophes,  capables  d’opérer  les  dif- 
férentes altérations,  destructions  et  conver- 
sions, par  lesquelles  ce  premier  genre  a pro- 
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<3uit  tous  les  autres , notamment  ceux  qu’on 
s’obstine  à croire  beaucoup  plus  anciens  que 
lui , et  à décorer  du  nom  de  primitif. 


CHAPITRE  Y. 

De  toutes  les  substances  minérales  simples 
ou  composées  , et  de  leur  cristallisation.  • 

>64.  ) 

Non  s ne  suivrons  pas  l’auteur  dans  l’ana- 
lyse qu’il  va  donner  de  toutes  les  autres 
substances  solides , parce  que  nous  met- 
tons de  côté  tout  ce  qui  n’est  que  détail , et 
parce  qu’à  chaque  pas  nous  serions  arrêtés, 
ne  fût-ce  que  par  les  objections  qu’il  se  fait 
à lui-même  et  qu’il  croit  résoudre.  Comment 
peut-il  nous  donner  comme  satisfaisante  et 
comme  générale  , une  théorie  qui  lui  coûte 
tant  de  si  pénibles  et  si  vains  efforts , dès 
qu’il  veut  la  particulariser  ! 

Il  est  cependant  vrai  que,  dans  l’état  ac- 
tuel de  nos  connoissances  sur  tous  ces  dé- 
tails minéralogiques,  il  ne  pouvoit  pas  y 
porter  plus  de  lumières , ni  discuter  avec 
plus  de  sagesse  et  d’impartialité  les  opinions 
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diverses  , et  souvent  contradictoires  , tant 
des  chimistes  que  des  minéralogistes  $ mais 
il  pousse  trop  loin  l’esprit  analytique,  lors- 
que par  nos  manipulations  particulières , nos 
décompositions  et  recompositions  artificiel- 
les , il  croit  démontrer  la  manière  dont  la 
nature  elle -même  a opéré,  les  premiers 
agens  et  moyens  qu’elle  a employés  dans  la 
production  originelle  de  chacune  de  ces 
substances , comme  dans  la  formation  géné- 
rale du  globe. 

Par  exemple , les  65  ou  70  espèces  de 
pierres  primitives  qu’il  nomme  quartzeu- 
ses,  gemmes,  schorls , magnésiennes  et  argi- 
leuses, donnent  toutes  à l’analyse  , la  terre 
quartzeuse  , l’argileuse  , la  magnésie  , la 
calcaire , des  chaux  métalliques  et  des  prin- 
cipes aériformes  ; il  en  conclut  que  ces 
terres , chaux  et  principes  étoient  dissous 
dans  l’eau  primitive  , et  qu’ils  y ont  produit 
ces  mêmes  pierres  telles  que  nous  les  voyons, 
par  une  cristallisation  qui  a été , tantôt  pure 
et  tranquille  pour  les  gemmes , et  tantôt 
plus  ou  moins  confuse  pour  toutes  les  autres. 

( Voyez  J.  161  — i64.  ) 

Mais  c’est  ce  que  le  géologue  ne  pourra 
pas  admettre , si  aux7 petites  expériences  de 
la  chimie  il  joint  l’étude  en  grand  de  la 

nature 
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nature  et  de  la  géographie  physique}  car  il 
reconnoîtra  bientôt , 

i°.  Que  , comme  nous  l’avons  déjà  vu  , 
tout  ce  que  la  chimie  peut  retirer  aujour- 
d’hui des  pierres  et  même  des  terres,  n’^ 
existait  pas  encore  lors  de  leur  première  for- 
mation. 

3.0.  Qu’aucune  de  ces  premières  formes 
n’a  commencé  par  être  pierre  ; si  ce  n’est 
peut-être  les  gemmes  , qui  sont  une  concré- 
tion très-lente  de  flux  ou  stillations  émanés 
d’autres  corps  qui  étoient  déjà  solides;  mais 
seulement  dans  des  fentes , crevasses  ou 
géodes , dont  l’intérieur  ne  pouvoit  plus 
avoir  communication  avec  l’océan  : de  sorte 
que  celui-ci,  loin  d’être  le  cristallisateur 
universel  des  pierres,  n’auroit  eu  aucune 
part  immédiate , même  dans  la  formation  de 
celles  qui  méritent  seules  et  exclusivement 
le  nom  de  cristaux. 

3°.  Que  c’est  abuser  des  noms  et  forcer 
les  analogies , que  d’appeler  aussi  cristal- 
lisation , toutes  les  pierres  hétérogènes  qui 
servent  de  matrice  aux  véritables  cristaux  : 
que  pour  expliquer  son  hétérogénéité  , il 
ne  suffit  pas  de  dire  qu’elle  s’est  faite  con- 
fusément et  avec  précipitation  ; par  exem- 
ple , que  le  quartz , le  feld-spath , le  mie*  , 

C 


34  NOUVEAUX  PRINCIPES 

le  schorl  &c.  qui  sont  presqu’entièrement 
confondus  dans  le  kneis  , se  trouvent  assçz 
bien  distingués  dans  le  granit , avec  pres- 
que toutes  les  autres  pierres  simples  et  pré- 
cieuses , parce  que  toutes  ont  eu  assez  de 
tems  pour  s’y  cristalliser  ainsi , à côté,  plus 
près  ou  plus  loin  les  unes  des  autres.  Car , 
quand  même  on  l’admettroit , cette  mul- 
titude de  cristallisations  disparates , et  ce- 
pendant simultanées  , n’est  pas  ce  qui  cons- 
titue le  granit  ; c’est  leur  agencement , pé- 
nétration et  concrétion  en  une  seule  masse  : 
il  faudroit  donc  supposer  encore  une  cristal- 
lisation de  cristaux. 

4°.  Que  d’ailleurs , cristallisation  confuse 
est  un  mot  que  notre  chimie  peut  employer, 
mais  qui  implique  dans  celle  de  la  nature  ; 
qui  n’a  été  imaginé  ici  que  pour  fonder  un 
système , et  par  lequel  on  ne  pourroit  en- 
tendre autre  chose  qu’un  dépôt  ou  précipité 
quelconque,  qui  peut  avoir  lieu  sans  une  dis- 
solution préalable  : que  la  cristallisation,  en 
général , emporte  l’idée  d’une  pétrification 
instantanée  ou  de  prime-abord  ; et  qu’il  n’y 
B pas  de  pierre  composée  qui  n’ait  commencé 
par  être  ou  molle , ou  ductile , ou  grave- 
leuse. 

5°.  Qu’en  effet , la  simple  vue  suffit  pour 
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nous  assurer  que  les  plus  grandes  masses  du 
globe  ont  été  déposées  par  l’océan  sous 
forme  de  terre , dont  la  pierre  n’est  qu’une 
modification  accidentelle',  et  bien  posté- 
rieure à son  placement  : que  s’il  y a quelque 
masse , quelque  couche , où  la  pierre  soit 
déjà  décomposée  en  terre  ; il  y en  a une  in- 
finité d’autres  où  la  terre  n’a  jamais  été  et 
ne  sera  peut-être  jamais  pétrifiée  : que  s’il  y 
a des  montagnes  et  des  vallées,  c’est  qu’il  y 
avoit  des  masses  plus  ou  moins  grandes , de 
terres  et  de  pierres  plus  ou  moins  durcies , 
plus  ou  moins  capables  de  résister  aux  eaux 
qui  ont  ravagé  la  surface  du  globe. 

6°.  Que  le  système  de  la  cristallisation 
générale  paroît  donc  fondé  sur  une  erreur 
manifeste , sur  la  supposition  que  toute  la 
masse  du  globe,  depuis  le  noyau  jusqu’aux 
plus  hautes  montagnes,  n’est  ou  n’a  été 
formée  d’abord  que  de  pierres,  même  les 
plus  dures  et  les  plus  énigmatiques  que , par 
cette  seule  raison , on  dit  primitives. 

Quant  à la  pierre  calcaire , qui  ne  paroît 
ici  que  comme  la  dernière  cristallisation  de 
l’océan  ; sans  doute  qu’en  l’observant  par- 
tout et  plus  attentivement,  elle  achèvera  de 
détruire  cette  double  illusion  qui  a fait  croire 
<pie  toute  pierre  est  une  cristallisation,  et 
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que  la  première  cristallisation  a été  celle  des 
pierresquarlzeuses.  Il  suffit  pour  cela  d’ajou- 
ter encore  quelques  réflexions. 

7°.  Que  de  toutes  les  pierres  en  grande 
masse , lacalcaire  estla  plus  simple,  et  même 
la  seule  simple}  non-seulement  à la  vue  et  au 
toucher,  mais  encore  à l’analyse,  puisqu’on 
n’y  trouve  pas  d’autre  base  que  la  terre  cal- 
caire , ni  d’autre  principe  que  l’air  fixe  : tan- 
dis que  dans  toutes  les  autres  pierres,  l’ana- 
lyse trouve  tous  les  autres  principes  et 
terres , y compris  toujours  l’air  fixe  et  la 
terre  calcaire. 

8°.  Que  si  celte  terre  et  ce  principe  s’é- 
toient  trouvés  dans  la  dissolution  qu’on  sup- 
pose avoir  été  générale  et  commune,  avec 
tous  ceux  que  nous  venons  de  voir  dans 
l’analyse  des  autres  pierres } ils  ne  seroient 
pas  les  seuls  qui  fussent  restés  dans  la  der- 
nière des  eaux-mères , après  être  entrés 
avec  tous  les  autres  dans  toutes  les  cristal- 
lisations précédentes. 

g°.  Que  la  pierre  calcaire,  quoique  plus 
pure  ou  moins  composée  que  les  gemmes  ou 
véritables  cristaux , ne  peut , pas  plus  que 
les  pierres  quartzeuses , passer  "pour.  une 
cristallisation  originelle } puisqu’il  est  évident 
qu’elle  n’est  devenue  pierre , que  par  les  in- 
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filtrations  spathiques  et  séléniteuses , qui 
ont  pénétré  et  cristallisé,  après  coup  , dans 
tous  ses  vides,  pores  ou  interstices. 

io°.  Que  ses  couches  parallèles,  et  hori-  ^ 
zontales  par-tout  où  elle  a conservé  son  gis— 
sement  primitif,  que  les  corps  maYjns  qui  s’y 
trouvent  ccnlchés  et  "ensevelis  , attestent 
qu’elle  n’est  qu’un  tartre  ou  sédiment  très- 
fin  : que  faute  d’avoir  reçu  ou  fixé  le  gluten 
lapidifique , elle  est  restée  en  grande  partie 
nature  de  terre  , sous  les  noms  vulgaires  de 
marne  et  de  glaise , soit  en  masses  séparées , 
soit  même  en  couches  interposées  et  sou- 
vent alternatives  aux  couches  de  pierres  t 
enfin  que  depuis  les  glaises,  les  marnes  et 
les  craies,  jusqu’aux  schistes  et  aux  mar- 
bres , cette  terre  ou  pierre  se  présente  sous 
toutes  les  épaisseurs  de  couches  et  de  lames, 
sous  tous  les  degrés  de  dureté  et  de  minéra- 
lisation , sous  toutes  les  couleurs  et  nuance» 
possibles. 

n°.  Que  par  chacun  de  ces  caractères , à 
plus  forte  raison  par  la  réunion  de  tous  en- 
semble , il  est  prouvé  que  la  terre  existait  en 
masse  avant  la  pierre;  que  celle-ci  n’est 
qu’une  terre  accidentellement  durcie;  et 
qu’on  ne  peut  pas  plus  y voir  une  cristallisa- 
tion originelle  , que  dans  le  tas  de  mortier 
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que  le  maçon  a fait  hier,  et  qui  est  pierre 
aujourd’hui. 

1 2°.  Que  d’ailleurs , soit  pétrification , soit 
cristallisation , la  pierre  calcaire  a nécessai- 
rement existé  avant  les  terres  quartzeuses 
qui  ont,  elles- mêmes,  précédé  les  pierres 
de  ce  nom  j et  que  c’est  elle  seüle  qui  auroit 
mérité  le  nom  de  primitif , par  les  raisons 
suivantes. 

j3°.  Que  la  terre  calcaire  est,  indubita- 
blement , une  production  immédiate  de 
l’océan;  ce  qu’on  ne  dit  des  pierres  vitreu- 
ses que  par  hypothèse,  ou  simple  conjec- 
ture , sans  aucune  preuve , en  avouant  même 
qu’elles  ne  portent  aucun  des  signes  ou  ca- 
ractères marins. 

i4a.  Qu’elle  est,  comme  nous  avons  vu,  la 
plus  simple  de  toutes  les  pierres , toujours  et 
par-tout  semblable  à elle-même,  excepté  le 
cas  des  déplacemens,  et  des  différens  degrés 
de  minéralisation  ; tarfdis  que , même  à pa- 
reil degré  de  dureté , les  pierres  quartzeuses 
semblent  former  une  infinité  d’espèces , par 
des  apparences  si  différentes  entr’elles , et 
des  qualités  générales  si  étranges,  que  faute 
d’en  connoître  les  véritables  causes , on  se 
croit  obligé  d’imaginer  une  antique  nature 
d’océan  qui  auroit  précédé  celle-ci,  pour 
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engendrer,  par  l’eau,  toutes  ces  substan- 
ces que  d’autres  philosophes  ont  cru  ne  pou- 
voir expliquer  que  par  le  feu , et  qui  sont  en 
effet,  un  produit  ou  un  résultat  successif 
de  ces  deux  grands  agens. 

i5\  Qu’au  surplus  quelque  époque  y quel- 
que origine  qu’on  veuille  donner  aux  pierres 
vitreuses,  celle  de  la  pierre  calcaire  est* 
certainement , plus  ancienne  et  plus  gé- 
nérale. 

Mais  comment  dépouiller,  comment  dé- 
truire les  opinions  ou  préventions  contrai- 
res , que  tout  le  monde  savant  a consacrées 
par  les  noms  de  secondaire  et  primitif?  Il 
suffit  selon  moi , de  consulter  les  sens  et  la 
raison  plus  que  les  autorités  et  les  sciences  spé- 
culatives; d’observer  pas  à pas,  et  bien  plus 
attentivement  qu’on  ne  l’a  fait  jusqu’à  pré- 
sent , la  surface  du  globe , ses  différens  ter- 
reins  , ses  bosses , ses  fosses  et  excavations 
tant  naturelles  qu’artificielles , pour  se  con- 
vaincre , 

i6°.  Que  toutes  les  masses  , les  monta- 
gnes * les  contrées  de  granit  ou  de  pierres 
quartzeuses  qui  en  sont  dérivées,  loin  de 
faire  corps  entr’ elles  et  avec  le  centre  du 
globe  , sont  toutes  isolées  l’une  de  l’autre  , 
et  comme  enclavées  dans  la  pierre  calcaire  , 
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tant  par-dessous  que  par  les  côtés  : que  dans 
telle  et  telle  montagne,  le  granit  qui  paroît 
l’envelopper  entièrement , ne  descend  toute- 
fois que  jusqu’au  quart  ou  à la  moitié  de  sa 
hauteur  centrale , sur  des  schistes  ou  sur 
des  marbres  qui  en  font  le  no3rau  et  la  base  : 
que  dans  telle  autre , il  n’y  a de  granits , qu’à 
la  surface  , ou  sur  les  pentes  latérales , soit 
en  couches  interrompues,  soit  eu  roches 
isolées  et  quelquefois  si  rares , qu’on  ne  peut 
y connoître  ou  soupçonner  le  granit,  que 
par  le  quartz  et  quelques  autres  de  ses  élé— 
mens , qui  sont  incorporés  aux  schistes  ou 
mélangés  avec  les  terres  quartzeuses. 

170.  Que  les  montagnes  de  granits,  de 
kneis,  de  trapps  &c.  ne  sont  ni  aussi  nom- 
breuses ni  aussi  étendues  , à beaucoup  près, 
que  celles  de  pierre  calcaire  j que  la  plupart 
sont  aussi  plus  basses  ; et  que  s’il  y en  a 
quelques-unes  qui  dominent  en  certains 
pays,  c’est  que  par  la  dureté  et  l’insolubilité 
de  ce  genre  de  pierre , elles  auront  mieux 
résisté  que  les  autres  au  grand  torrent  qui 
les  a toutes  ravagées  et  plus  ou  moins  ra- 
battues. 

180.  Que  d’ailleurs  , cette  prétendue 
proéminence  du  granit  qu’on  fait  tant  va- 
loir, comme  une  preuve  de  sa  primordialité, 
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ne  pourroit  être  qu’une  preuve  du  contraire, 
et  de  sa  superposition  : comme  le  marbre , 
qui  fait  la  sommité  des  montagnes  calcaires 
est,  certainement,  d’une  origine  et  d’une 
stratification  plus  récentes  que  la  craie  ou 
la  marne , qui  fait  la  base  générale  des  mon- 
tagnes et  des  plaines , qui  descend  à une 
profondeur  inconnue  , et  qu’on'  a suivie 
jusqu^  4oo  pieds  sous  le  niveau  de  la 
mer , par  couches  régulières  et  originelles  j 
tandis  qu’il  n’y  a pas  une  seule  région , plus 
ou  moins  granitique,  qui  ne  porte  les  signes 
frappans  d’un  désordre  local  et  particulier, 
et  qui  ne  soit  également  dénaturée  dans 
tous  ses  gissemens  comme  dans  toute  sa 
substance. 

Mais  rajeunir  ainsi  le  granit. , n’est-ce  pas 
renoncer  absolument  à connoître  sa  nature  ? 
C’est  du  moins  perdre  le  grand  avantage 
que  trouvoient  les  naturalistes  dans  l’obscu- 
rité de  ces  tems  fabuleux , qu’ils  ont  ima- 
ginés uniquement  pour  expliquer  ce  genre 
de  pierres , ou  plutôt  pour  se  dispenser  de 
le  définir,  et  pour  lever  la  difficulté,  en  se 
bornant  à dire  que  telle  étoit  alors  la  nature 
des  choses. 

Si  donc  le  granit,  comme  tout  ce  qui 
existe  sur  le  globe , ne  peut  être  qu’une  pro- 
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duction  du  tems , ce  n’est  qu’aux  loix  et 
aux  forces  connues  de  la  nature  actuelle 
qu’il  faut  recourir  dans  la  solution  de  ce 
problème , jusqu’à  présent  inextricable.  C’est 
ce  que  j’ai  fait , ou  du  moins  entrepris , dans 
l’essai  de  Théorie  générale  que  j’ai  opposée 
à celle  de  Buffon , et  plus  récemment  dans 
une  Dissertation  sur  les  granits  et  autres 
pierres  vitreuses  , auxquels  je  renvoie  le 
lecteur  pour  abréger  ici  les  répétitions. 
( Ployez  chez  le  même  libraire  Maradan.  ) 
D’ailleurs,  cette  question  se  représentera 
plus  d’une  fois  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 


CHAPITRE  VI. 

Des  pierres  volcaniques .(jj.  i65 — 171.) 

Il  y a dans  ce  traité  quelques  divisions  qui 
paroissent  trop  arbitràires , et  plusieurs  faits 
qui  sont  encore  problématiques.  Il  compte 
cinq  classes  de  pierres  volcaniques , depuis 
celles  qui , ayant  subi  la  plus  forte  ignition  , 
ont  été  réduites  en  verre , jusqu’à  celles  qui 
s’y  trouvent  enveloppées,  sans  avoir  été 
sensiblement  chaufiées  ou  dénaturées.  Mais 
la  cendre , dont  il  ne  parle  presque  pas , doit 
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être  aussi  un  produit  du  feu  le  plus  violent 
ou  le  plus  long  - tems  prolongé , et  de  la 
combustion  du  verre  lui-même. 

Dans  la  deuxième  classe , il  met  les  pierres 
qui  n’ont  éprouvé  qu’une  demi-vitrification  , 
telles,  dit-il , que  la  pierre-ponce  qui,  au 
contraire,  semble  être  une  vitrification  ou- 
trée , et  une  écume  qui  a surnagé , tant  elle 
est  poreuse  et  légère. 

Dans  la  troisième , il  place  toutes  les 
grandes  masses  de  laves  coulantes , qu’il 
distingue  en  poreuses  et  en  compactes.  Mais 
si  elles  ont  coulé , avec  quelque  lenteur  que 
ce  soit , elles  étoient  vitrifiées  plus  qu’à 
demi , par  conséquent  plus  que  celle  de  la 
deuxième  classe. 

Parmi  les  laves  poreuses , il  comprend , 
comme  tous  les  naturalistes  modernes,  la 
pierre  de  Vol  vie,  parce  qu’elle  se  trouve 
dans  un  vallon  qui  est  en  vue  du  Puy-de- 
Dôme  : il  ne  cite  même  que  celle-lâ , comme 
si  elle  constituoit,  elle  seule,  le  genre  ou 
l’espèce  dont  il  s’agit. 

Mais  ayant  fait  exploiter  moi-même  cette 
magnifique  carrière , et  l’ayant  soigneuse- 
ment observée , ainsi  que  tous  ses  environs, 
je  l’ai  vue  bien  différemment  j et  malgré  la 
prévention  générale  que  j’avois  partagée,  je 
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n’y  ai  trouvé  qu’une  masse  de  cendres  dur- 
cies. Comme  plusieurs  autres  Faits  importans  - 
de  la  Théorie  de  la  terre  tiennent  à celui  ci, 
je  vais  rappeler  les  principales  raisons  que 
j’ai  données  ailleurs  de  ce  sentiment  parti- 
culier. 

i°.  Cette  carrière  ne  forme  qu’une  seule 
et  même  pierre,  sur  toute  la  largeur  du 
vallon,  et  sur  un  front  de  4o  à 5o  pieds 
de  hauteur,  sans  aucun  banc,  couche  ni 
délit  ; ce  qui , avec  quelques  apparences 
de  feu  qui  ne  sont  que  des  veines  ferrugi- 
neuses , a fait  croire  que  c’étoit  une  gueuse 
ou  un  lingot  d’une  seule  pièce.  Mais  il  n’y 
a aucun  signe  de  succession,  d’enroulement , 
d’ondulation,  ni  d’aucun  de  ces  accidens 
qui  se  manifesleroient  dans  sa  coupe  trans- 
versale, quand  même  elle  auroit  été  l’effet 
d’une  seule  et  unique  coulée.  Elle  est  d’ail- 
leurs , et  malgré  sa  solidité , si  tendre , si  lé- 
gère, si  poreuse,  et  même  caverneuse  jus- 
ques  dans  le  fond,  qu’on  ne  peut  pas  croire 
qu’elle  ait  jamais  été  ni  en  coule,  ni  même 
en  fusion  ; d’autant  que  le  profil  transversal 
de  sa  surface  , au  lieu  d’être  de  niveau  , se 
trouve  fort  incliné  à l’horizon , comme  sont 
tous  les  tas  de  neige  ou  grêle  adossés  contre 
un  coteau.  , 
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3°.  L’histoire  et  l’observation  attestent 
également,  que  toute  éruption  de  lave,  à 
plus  forte  raison  de  lave  poreuse , se  dé- 
compose avec  le  teins , et  se  change  en 
terres  arables  et  fertiles.  Mais  celle-ci  pour- 
roit  passer  pour  la  plus  indestructible  de 
toutes  les  pierres  de  taille  $ vu  l’antiquité 
des  monumens  où  elle  a résisté,  même  s* 
des  incendies  qui  auroient  fondu  toute  es- 
pèce de  lave  j vu  aussi  la  grande  délicatesse 
des  orUemens  en  filigrame  qui  existent , 
depuis  6 ou  700  ans,  jusques  sur  le  som- 
met des  tours  de  Riom , Clermont  &c. 

3°.  Ainsi  donc , au  lieu  d’un  torrent  de 
lave  qui  n’a  laissé  aucune  trace  , depuis  là 
jusqu’à  ce  volcan  moderne  qui , lui-même, 
a si  bien  conservé  sa  première  forme  conique, 
qu’on  ne  peut  pas  y soupçonner  ni  des  bou- 
ches , ni  des  éruptions  latérales  -,  au  lieu  de 
cela , je  vois  une  ou  plusieurs  éruptions  de 
cendres  , que  les  vents  régnans  du  sud-ouest 
ont  amoncelées  dans  ce  vallon  , avec  les 
scories  et  soufflures  qui  étoient  devenues 
assez  légères  , sans  plus  d’arrangement  ni 
de  compression  qu’il  n’y  en  a dans  un  tas  de 
neige  ; lesquelles  ayant  été  pénétrées  par  un 
gluten  vitreux  et  ferrugirfeux , ont  formé 
une  masse  unique , poreuse  et  caverneuse , 
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insoluble  et  réfractaire  comme  son  principal 
élément. 

4°.  Une  preuve  de  cela  , c’est  qu’au- 
dessous,  et  dans  la  même  vallée  , où  les 
eaux  ont  charrié  une  partie  de  ces  cendres 
avant  qu’elles  fussent  pétrifiées  , on  trouve 
la  même  nature  de  pierre  ; mais  avec  ces 
différences  très-remarquables  , qu’elle  est 
bien  plus  dense  , plus  pesante  et  plus  fine 
de  grain  , par  bancs,  par  couches  , et  enfin 
par  lames  assez  minces  pour  servir  de  tables 
et  d’ardoises.  Différences  qui  proviennent 
évidemment  de  ce  que  la  cendre  y a été  stra- 
tifiée , arrangée  et  serrée  par  des  eaux  cou- 
rantes et  successives  : ce  qui  m’a  fait  dire 
de  la  même  pierre  qu’elle  étoit  jetisse  à Vol- 
vic , et  arenacée  à Sebazat.  On  ne  dira  pas  , 
sans  doute  , que  c’est  la  même  lave  qui  a été 
ainsi  déplacée  , soit  avant , soit  après  son 
refroidissement. 

Mais  jusqu’à  présent , les  naturalistes  qui 
trouvent  la  lave  par-tout , n’ont  vu  la  cendre 
nulle  part , si  ce  n’est  dans  la  pouzzolane  } 
ils  ne  la  connoissent  même  , sous  forme  de 
pierre  , que  dans  ces  petits  morceaux  de 
rapillo  , qu’ils  disent  encore  avoir  été  vomis 
par  le  volcan  tels  qu’ils  sont  : cependant  elle 
' est  et  a toujours  été  la  plus  abondante , la 
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plus  générale  des  productions  volcaniques. 
Aussi , les  pierres  jetisses  ou  arenacées  que 
je  viens  de  montrer  , sont-elles  très-com- 
munes , non-seulemènt  au  Puy-de-Dôme  , 
mais  dans  tous  les  autres  pays  de  granit  5 par 
exemple , dans  les  Vosges  , à Luxeul,à  Epi- 
nal  &c.  Sans  elles , le  merveilleux  clocher 
de  Strasbourg  n’auroit  jamais  existé  , ou 
n’existeroit  déjà  plus. 

C’est  absolument , ou  à quelques  variétés 
près  , la  même  pierre  qu’à  Volvic  , ou  à 
Sebazat.  Pourquoi  donc  ne  lui  donne- 1- on 
pas  aussi  le  nom  de  lave  ? Est-ce  parce  qu’on 
la  trouve  le  plus  généralement  par  bancs 
stratifiés  ? ou  parce  qu’on  ne  voit  pas  sur  les 
Vosges  des  restes  et  vestiges  de  volcans  aussi 
certains  qu’au  Puy-de-Dôme  ? Là , et  par- 
tout ailleurs  , on  a donc  laissé  cette  belle 
pierre  sans  honneur , sans  définition  et  sans 
autre  nom  que  celui  de  grès  tendre  : mais  il 
faudroit  au  moins  ajouter  et  léger  $ et  pour 
lors  on  ne  pourroit  plus  se  déguiser  combien 
le  nom  de  la  chose  contraste  avec  sa  na- 
ture. 

En  effet , peut-on  confondre  les  élémens 
du  silex  , le  sablon  dur , pesant  et  cristallin 
qui  constituent  le  grès , avec  cette  poussière 
tendre  , opaque  et  légère  qui  compose  la, 
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pierre  dont  il  s’agit  ! Il  faut  cependant  y re- 
marquer un  trait  frappant  d’analogie  , c’est 
que  le  sablon  qui  est  jetisse  t ou  de  dunes  , 
dans  les  roches  de  Fofltainebleau  , d’Etam- 
pes  &c.  est  aussi  de  strand  ou  arenacé  dans 
les  carrières  litées  de  Villacerf,  de  Magny- 
Guiscard  et  autres ; et  que  dans  ces  deux 
états  dilfére'ns , il  porte  les  mêmes  différences 
de  pureté  que  porte  la  cendre  à Volvic  , à 
jSebazat , à Saverne  et  ailleurs. 

Enfin  , toutes  ces  pierres  de  cendres , plus 
ou  moins  pures  , auxquelles  j’ai  conservé  le 
nom  vulgaire  de  molace , méritent  bien  plus 
l’attention  des  minéralogistes  qu’ils  ne  l’ont 
cru  jusqu’ici  ; puisque , comme  je  l’ai  prouvé 
ailleurs , elles  ont  avec  le  granit  des  rapports 
de  substance  et  de  localité  , si  évidens  , si 
exclusifs  , que  ces  deux  pierres  doivent 
avoir  la  même  nature  et  la  même  origine. 

Quant  aux  laves  compactes , notre  auteur 
les  voit  principalement  et  presque  unique- 
ment dans  les  basaltes;  c’est  aussi  l’opinion 
la  plus  généralement  adoptée  depuis  les  ob- 
servations de  Desmarais  et  plusieurs  autres 
habilesnaturalistes.  Malgré  cela , après  avoir 
étudié  long-temps  les  contrées  volcaniques  , 
j e regarde  comme  très-douteux  que  le  basalte 
ait  été  une  lave  coulante , qui  se  seroit  cris- 
tallisée 
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taîlisée  en  tombant  dans  l'eau.  Les  principales 
raisons  que  j’en  ai  données  dès  1 770  à Des- 
marais  lui-même , sont , 

i°.  Si  la  texture  de  cette  pierre  semble 
prêter  plus  que  celle  de  Volvic  à l'idée  d’une 
masse  fondue  , elle  a encore  moins  les  ap- 
parences d’une  fonte  qui  se  seroit  refroidie 
en  coulant. 

* 20.  Elle  pose  quelquefois  sur  des  matières 
combustibles  , qui  ne  paroissent  pas  même 
avoir  été  altérées  j et  le  plus  souvent  sur  des 
pentes  si  déclives  , qu’elle  n’auroit  pas  pu 
s’y  soutenir , encore  moins  s’y  former  en 
prismes  verticaux  articulés  horizontalement. 

3°.  Le  fait  qu’on  nous  donne  comme  le 
plus  décisif,  c’est  qu’on  peut  voir  et  mon- 
trer évidemment  la  route  que  tel  et  tel  cou- 
rant de  basalte  a suivie  , pour  descendre  de 
tel  et  tel  cratère  qui  est  encore  existant  : 
mais  quelque  soin  que  j’y  aie  pris , c’est  ce 
dont  je  n’ai  jamais  pu  me  convaincre. 

4°.  Au  contraire  , tous  ces  groupes  , loin 
de  se  trouver  dans  les  fonds  , comme  la 
pierre  de  Volvic,  se  voient  presque  tou- 
jours sur  des  éminences  isolées  et  escarpées , 
en  forme  de  remparts , de  tours  ou  de  bas- 
tions ruinés  , souvent  culbutés  et  déplacés  , 
tels  que  ceux  de  Roquemaure  et  autres. 
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5°.  De  sorte  que  s’ils  ont  appartenu  à 
quelque  volcan  , ce  n’est  à aucun  de  ceux 
qui , près  ou  loin  de  là  , peuvent  encore  être 
reconnus  pour  tels;  mais  à un  autre  volcan 
qui  n’existe  plus , ou  qui  est  tellement  dé- 
truit que  personne  ne  le  reconnoîtroit  sous 
ce  nom. 

6°.  Qu’ils  sont  donc , à mes  yeux , le  sque- 
lette ou  les  fragmens  du  volcan  lui-même  j 
de  sa  base  ou  de  ses  parois , cheminées  , 
galeries  &c.  exhumées , isolées  et  fracas- 
sées par  la  catastrophe  qui  a aussi  ravagé  , 
ou  plutôt  j modelé  toute  la  surface  du  globe. 

7°.  Qu’ainsi  ce  ne  seroit  qu’une  terre 
argileuse  , plus  ou  moins  comprimée  par  les 
secousses  , chauffée  ou  torréfiée  par  la  cha- 
leur du  volcan , à l’extinction  duquel  elle 
aura  encore  subi  le  refroidissement , la  con- 
traction et  le  retrait  prismatique  que  nous 
y voyons  : retrait  qu’on  ne  peut  pas  plus 
nommer  cristallisation  , que  celui  qui  s’opè- 
re par  la  dessication  seule  dans  tous  les 
ateliers  de  poterie,  et  qui  s’y  feroit  aussi 
régulièrement  , si  les  masses  de  conroi  y 
étoient  plus  grandes  et  plus  homogènes,  les 
causes  de  dessèchement  plus  générales  et 
plus  uniformes. 

8°.  Une  preuve  qui  est  assez  commune  , 
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c’est  que  parmi  les  prismes  de  basalte  les 
mieux  figurés , il  s’en  trouve  qui  n’ont  que 
ia  surface  ou  l’écorce  lisse, avec  leyàcz’es  mé- 
tallique; et  dont  l’intérieur  n’est  qu’une  terre 
ocreuse , tombant  en  poussière  , faute  d’a- 
voir été  suffisamment  et  entièrement  pétri- 
fiée : dira-t-on  que  c’est  une  fonte  ou  un 
verre  qui  s’est  ainsi  décomposé  dans  son 
propre  étui  ? 

On  voit  que  mon  opinion  diffère  égale- 
ment de  celles  qu’on  appelle  Neptunienne  et 
f^ulcaniste  , mais  qu’elle  les  concilie  toutes 
deux  de  la  manière  la  plus  vraisemblable. 
Néanmoins  je  pourrois , comme  je  l’ai  déjà 
dit , me  rapprocher  encore  plus  de  la  der- 
nière , en  accordant  que  le  basalte  a pu  être 
en  fusion  ; mais  en  persistant  à dire  qu’il  n’a 
jamais  coulé  , qu’il  est  resté  cristallisé  et 
refroidi  à la  même  place , comme  un  laitier 
dans  son  creüset  qu’il  a ensuite  garanti  , 
sinon  de  fracture , au  moins  d’une  subver- 
sion entière.  En  effet , on  peut  assurer  d’une 
part , que  quantité  de  montagnes  volcaniques 
ont  été  détruites  de  fond  en  comble,  ou  plus 
•ou  moins  déracinées;  d’aujre  part , qu’il  n’y 
en  avoit  pas  une  seule  qui,  au  moment  de 
son  extinction  subite,  c’est-à-dire  de  la  sou- 
daine retraite  de  la  mer,  ne  recélàt  des  mas- 
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ses  de  lave  qui  étoient  peut-être  à la  vei^l» 
de  faire  une  grande  éruption , qui  se  sont 
nécessairement  manifestées  lors  de  la  dis- 
section du  volcan  , et  dont  un  bon  observa- 
teur doit , aujourd’hui , nous  rendre  compte 
en  particulier  : car  à coup  sûr  , entre  cette 
lave  qui  est  restée  dans  le  fourneau  , et 
celle  qui  auroit  coulé,  il  doit  trouver  de 
grandes  différences,  tant  de  nature,  que  de 
forme  et  de  position  $ il  doit  même  recon- 
noître  que  par-tout  où  la  première  de  ces 
laves  antidiluviennes  est  apparente  , la  der- 
nière n’existe  plus.  Je  me  trompe  fort,  si  ce 
n’est  pas  là  toucher  le  vrai  point  de  la  ques- 
tion et  de  la  dispute. 

Cependant,  quelle  que  soit  la  force  de  ces 
raisons  , elles  ne  pourraient  rien  contre  un 
fait  aussi  positif  que  celui  qui  est  ici  rap- 
porté ; savoir  que  l’éruption  de  l’Etna  qui  , 
en  1 669  , a coulé  au  travers  de  Catane  , jus- 
ques  dans  la  mer,  s’y  est  cristallisée  en  pris- 
mes. Si  cela  est  vrai , il  ne  falloit  pas  d’au- 
tre argument  contre  les  Neptuniens  : mais 
cela  paraît  fort  douteux  ; d’abord , parce  que 
plusieurs  voyageurs  n’en  conviennent  pas  $ 
ensuite  , parce  que  le  niveau  de  la  Méditer- 
ranée n’ayant  pas  changé  depuis  cette  épo- 
que , si  les  cristallisations  s’étoient  faites  au-. 
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dessous  , elles  ne  seroient  pas  visibles  -,  et 
si  elles  se  sont  faites  au-dessus  , ce  ne  seroit 
pas  la  trempe  ou  l’attouchement  de  l’eau 
qui  en  auroit  été  la  cause. 

D’ailleurs,  comment  concevoir  que  le  con- 
tact de  l’eau  et  d’une  lave  aussi  ardente 
puisse  opérer  une  cristallisation  ? qu’il  ne 
fasse  pas  au  contraire  , une  explosion  ca- 
pable de  volatiliser  ou  éparpiller  les  deux 
fluides  ? Si  l’on  m’objecte  , comme  on  l’a 
déjà  fait , qu’un  grand  fleuve  de  lave  , eu 
repoussant  et  déplaçant  la  mer , ne  l’a  tou- 
chée et  combattue  que  par  son  front , qui 
ne  s’est  figé  qu’en  la  rendant  bouillante 
elle-même  j et  qu’ensuite  , l’intérieur  de 
cette  masse , restant  immobile  , a pu  refroi- 
dir et  cristalliser  régulièrement  : je  répon- 
drai que  cela  équivaut  à ce  que  je  viens  de 
dire , puisqu’alors  la  masse  seroit  au  milieu 
de  la  mer  comme  si  elle  n’avoit  pas  coulé  ; 
comme  si , en  coulant  , elle  étoit  restée 
liquide  dans  une  fosse  au  milieu  des  terres  j 
ou  comme  si  elle  n’avoit  pas  quitté  les  en- 
trailles du  volcan  : ce  seroit  donc  avouer 
qu’elle  n’auroitpu  cristalliserrégulièrement, 
ni  dans  le  cas  de  l’attouchement  et  refroidis* 
sement  subit  par  l’eau  $ ni  dans  le  cas  , bien 
plus  ordinaire  , où  elle  n’est  devenue  solide 
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qu’en  cessant  de  couler  sur  terre.  Ce  seroîÊ 
dire  que  dans  tous  les  cas , ce  n’est  ni  1er 
front  ni  les  bords  , mais  seulement  le  milieu 
du  courant  de  lave , qui  auroit  pu  cristalli- 
ser j ce  qui  est  démenti  par  l’expérience  : 
car  dans  tous  les  groupes  de  basaltes  où 
j’ai  fait  tirer  des  pavés  , les  prismes  les  plus 
beaux  et  les  meilleurs  sont  toujours  ceux 
qui  se  présentent  les  premiers  ; plus  on  pé- 
nètre dans  cette  carrière, plus  on  les  trouve 
informes  et  friables. 

Il  est  vrai  que  notre  géologue  semble  avoir 
prévenu  ces  objections  et  ces  réponses , en 
disant  que , bien  différente  des  cristallisa- 
tions aqueuses  , la  lave  ne  peut  pas  cristal- 
liser en  formes  régulières  , si  elle  se  refroi- 
dit lentement , si  sa  masse  n’est  pas  saisie 
par  un  froid  subit  qui , la  condensant  en 
partie  , y forme  des  vides  où  la  cristallisa- 
tion puisse  s’opérer  ; comme  les  métaux 
ne  cristallisent  que  dans  leurs  soudures  ; 
comme  le  bismuth , l’antimoine  &c.  cristal- 
lisent dans  le  creuset  même  , si  l’on  y fait  un 
vide  en  le  décantant  par  le  fond  avant  qu’il 
soit  figé  tout-à-Xait. 

Mais  il  est  aisé  de  voir,  i°.  que  la  seule 
partie  de  lave  qui  auroit  pu  se  condenser 
subitement , c’est  son  front  et  son  pour- 
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tour  , c’est-à-dire  une  croûte  informe  qu’on 
ne  rencontre  nulle  part  ; 2°.  que  le  vide 
formé  , soit  par  la  condensation  de  cette 
croûte , soit  par  l’évacuation  inférieure  de 
ce  creuset,  est  bien  propre  à recevoir  des 
cristaux  , puisque  c’est  une  condition  indis-r 
pensable  , même  pour  les  cristallisations 
froides , qui  n’ont  lieu  que  dans  le  vide  des 
géodes  , fentes  et  crevasses  ; 3°.  mais  que 
dans  toute  géode  , les  cristaux,  quoique  de 
matière  analogue  , ne  sont  cependant  que 
comme  des  parasites,  qui  tendent  et  réus- 
sissent souvent  à occuper  tout  le  vide  ; 
4°.  qu’au  contraire  dans  le  basalte  , ce  seroit 
une  masse  toute  pleine  qui  auroit  cristallisé; 
ce  seroit  la  cristallisation  elle-même  qui , au 
lieu  de  remplir  des  vides , en  auroit  formé 
là  où  il  n’y  en  avoit  point , et  qui  par  con- 
séquent n’auroit  agi  que  comme  une  simple 
dessication  ; 5°.  que  si  des  cristaux  prisma- 
tiques de  8o  pieds  ne  doivent  pas  nous  sur- 
prendre plus  que  des  aiguilles  de  quelques 
lignes  , on  seroit  du  moins  bien  étonné  de 
l’énorme  chambre  ou  géode  dans  laquelle 
ils  ont  dû  se  former;  et  l’on  doit  l’être  réel- 
lement , de  ne  retrouver  aucune  portion  de 
cette  énorme  envelope  ; 6°.  que  chaque 
genre  de  cristaux  a sa  forme  essentielle  et 
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rigoureuse,  enracinée  dans  sa  gangue  ou 
matrice  ÿ mais  que  ceux  - ci  n’ont  aucune 
forme  propre  ; que  ce  sont  des  polyèdres  à 
faces  inégales  et  indéterminées  pour  le 
nombre  et  la  figure  , sans  la  moindre  appa- 
rence de  gangue  ou  de  racine  : non-seule- 
ment ils  ne  tiennent  à rien , mais  ils  ne 
tiennent  pas  à eux-mêmes,  puisque  les  plus 
belles  colonnes  sont  divisées  par  tambours 
ou  assises  qui  n’ont  aucune  adhérence } 
7°.  enfin , que  ces  prétendus  cristaux  ren- 
ferment , incontestablement , différentes  pé- 
trifications de  madrépores , cornes  d’am- 
mon  et  autres  coquilles. 

N’y  eût-il  que  cés  derniers  caractères,  ils 
sufliroient , ce  me  semble  , pour  démontrer 
dans  le  basalte  un  fait  analogue  aux  ludus 
helrnontii , et  aux  accidens  qui  se  manifes- 
tent dans  tous  les  ateliers  de  terre  fictile , 
où  l’on  voit  l’aire  d’argile  conroyée  se  con- 
tracter en  compartimens  , non  - seulement 
par  des  fentes  verticales  et  très-lisses  jus- 
qu’au fond  du  conroi , mais  encore  par  des 
assises  horizontales  qui  s’emboîtent  alterna- 
tivement en  bosse  et  en  creux.  Et  en  effet , 
si  aux  mêmes  causes  extérieures  et  momen- 
tanées, on  ajoute  les  forces  intestines  d’un 
volcan , agissans  sur  la  masse  des  terres  am- 
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biantes , travaillans  long-temps  à la  pétrir  et 
à la  mouler , par  ses  fréquentes  convulsions 
dirigées  dans  tous  les  sens  , puis  à la  chauf- 
fer par  tous  les  degrés  de  chaleur  possibles  $ 
il  n’y  aura  plus  rien  d’étonnant  dans  la  grande 
variété  de  formes  sous  lesquelles  le  basalte 
se  présente , ni  dans  sa  grande  dureté , puis- 
que l’auteur  reconnoît  ( §.  106.  ) que  la  cha- 
leur rend  l’argile  assez  dense  et  assez  dure 
pour  tirer  des  étincelles  du  briquet. 

Car  ce  qu’il  s’agit  d’expliquer,  ce  n’est 
pas  seulement  ces  beaux  pavés  et  ces  grands 
prismes  verticaux  $ ce  sont  aussi  tous  les 
autres  groupes  de  rhomboïdes,  trapézoï- 
des  , conoïdes  &c.  qu’on'voit  agencés  l’un 
dans  l’autre , sur  toutes  longueurs  et  direc- 
tions, horizontales  et  inclinées  comme  à 
Langeac , ou  rayonnans  d’un  même  centre 
comme  au  rocher  de  Pereneyre.  Ce  sont  ces 
murs  ou  remparts  qui , au  lieu  défaire  masse 
ou  ligne  droite , comme  auroit  fait  un  cou- 
rant de  lave  , font  une  enceinte  circulaire 
autour  d’un  grand  espace,  qui  est  évidem- 
ment un  cratère  décapité,  tel  que  le  mont 
Gesoriacum  près  d’Issoire.  Ce  sont  les  car- 
rières de  pierres  torréfiées , telles  que  celle 
d’Agde  , qui  est  par  bancs  continus , et  ce- 
pendant sous  le  niveau  de  la  mer.  Ce  sont 
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maint  autres  carrières  de  pierre  calcaire  et 
native  qui  , n’ayant  éprouvé  qu’une  cer- 
taine chaleur  et  cuisson , s’est  basaltisée 
sans  perdre  son  gissement  originel  en  cou- 
ches de  toute  épaisseur,  et  sans  prendre  au- 
cune des  formes  qui  signalent  ordinairement 
le  basalte , mais  seulement  sa  couleur  , son 
poids  et  sa  dureté  : il  s’en  trouve  à S.  Tibe- 
ride  , près  Pézenas  , un  exemple  d’autant 
plus  remarquable  et  plus  décisif,  que  cette 
carrière  se  continuant  sous  la  montagne  qui 
est  couverte  de  terres  et  de  pierres  brûlées, 
même  de  basaltes  figurés  , s’y  retrouve 
avec  sa  couleur  et^ses  qualités  primitives  de 
pierre  crétacée.  Ce  sont  8cc.  &c.  . 

Je  pourrois  citer  bien  d’autres  faits  diffé- 
rens,  qui  prouveroient  tous  que  les  terres 
ou  les  pierres  sont  devenues  basaltiques, 
sans  changer  de  place  , sans  même  être  en- 
trées en  fusion , et  aussi  sans  avoir  eu  besoin 
d’être  liquéfiées  ou  dissoutes,  d’une  vraie 
lave  en  une  lave  boueuse  , comme  le  pensent 
quelques  Neptuniens  ; dissolution  qui  paroît 
non -seulement  inexplicable,  mais  encore 
supposée  très-gratuitement , puisque  toute 
espèce  de  limon  pouvoit  subir  les  mêmes 
t-IFets,  et  que  s’il  falloit  absolument  une 
boue  volcanique , on  sait  qu’il  y a aussi  des 
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éruptions  de  volcans  qui  sont  entièrement 
de  boue.  Qu’importe  si  c’est  une  pierre  dis-, 
soute  , ou  simplement  une  terre  délayée  ? 


CHAPITRE  VII.. 

i ' 

Sur  la  couleur  des  terres  et  des  pierres. 

($.  172  — 174.) 

Ce  paragraphe  prouve  très-bien  que  les 
différentes  couleurs  qui  se  montrent,  dans 
les  plus  grandes  comme  dans  les  plus  petites 
masses  de  terre , ne  sont  que  des  accidens 
postérieurs  à leur  formation  3 et  que  la  chi- 
mie les  fait  toutes  disparoître , lorsque  , soit 
par  le  feu , soit  parles  acides  , elle  rappelle 
toutes  les  terres  à leur  état  de  pureté  pri- 
mitive , comme  à une  couleur  unique  qui 
est  la  blanche,  et  qui  par  conséquent  est 
aussi  la  couleur  originelle. 

Mais  on  auroit  dû  faire  à ce  sujet  une  dis- 
tinction et  une  remarque  très-importantes  3 
c’est  que  de  toutes  les  terres  et  pierres  en 
grande  masse  , la  craie  qui  est , incompara- 
blement , la  plus  générale  et  la  plus  abon- 
dante, est  aussi  la  seule  qui  se  retrouve  na- 
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turellement  et  parfaitement  blanche , par-» 
tout  où  elle  est  restée  assise  parfaitement  de 
niveau , par-tout  où  elle  n’a  pas  été  dépla- 
cée , culbutée  ou  minéralisée , au  point  de 
contracter  les  couleurs  et  la  dureté  des  mar- 
bres , des  schistes , des  meulières  &c.  qui 
ne  sont  que  des  craies  dénaturées  ; que  c’est 
principalement  en  cet  état  de  pureté,  de 
blancheur  et  de  position  originelles , qu’on 
voit  la  craie  dans  les  quatre  parties'  du 
monde , faisant  la  masse , ou  du  moins  la 
base  de  tous  les  continens;  qu’elle  n’est 
colorée  que  là  où  elle  n’est  plus  craie;  et  -> 
que  toutes  les  terres  de  couleur  semblent 
n’exister  que  pour  la  remplacer  et  la  repré- 
senter en  partie , soit  dans  son  envelope 
générale , soit  dans  tous  les  vides  qu’elle  a 
laissés,  et  où  elle  manque  visiblement, pour 
y avoir  été  dénaturée  ou  totalement  dé- 
truite. < 
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C H A.P  I T R E VIII. 

Sur  les  fossiles,  en  général.  (§.  176 — 18g.) 

E n adoptant  presque  toutes  les-  descrip- 
tions et  explications  contenues  dans  ces  pa- 
ragraphes, je  ne  m’arrête  qi\’à  quelques- 
unes  des  conséquences  qu’on  en  tire  ou 
qu’on  peut  en  tirer , pour  servir  de  fonde- 
ment à une  théorie  générale. 

I.  Les  fossiles , dit-on  , ne  se  trouvent  ja- 
mais dans  les  granits , les  porphyres , les 
kneis , ni  dans  aucun  des  terreins  primitifs. 
Voilà  le  fait  ou  l’argument  principal , on  peut 
même  dire  le  seul  plausible , qui  ait  paru  jus- 
tifier le  nom  de  primitif  donné  à ces  ter- 
reins  ; parce  qu’on  a cru  pouvoir  en  conclure 
qu’ils  existoient  avant  qu’il  y eût  aucun  être 
organisé  et , conséquemment , aucun  des 
terreins  calcaires. 

Mais  une  conséquence  bien  différente  que 
j’ai  tirée  du  même  fait,  c’est  que  les  fossiles 
qui  pouvoient  être  dans  ces  lieux  n’existent 
plus;  c’est  qu’en  effet,  la  terre  native  elle- 
même  y est  totalement  détruite , sinon  dé- 
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naturée  et  convertie  en  d’autres  substances 
si  disparates , si  hétérogènes , si  ennemies 
de  toute  production  organique,  qu’on  ne 
peut  pas  se  persuader  qu’elles  aient  été  for- 
mées originairement  dans  l’eau,  telles  qu’elles 
sont  aujourd’hui  ; ni  même  qu’elles  aient  rien 
de  commun  avec  les  productions  immédiates 
de  l’océan  , qui  est  le  père  commun  de  tous 
les  êtres , et  qui  les  a tous  engendrés  dans 
le  même  limon.  Je  crois  avoir  donné , dans 
les  ouvrages  déjà  cités , les  preuves  et  les 
causes  de  cette  conversion  locale  et  acci- 
dentelle des  terreins  calcaires  en  terreins 
granitiques , par  conséquent  de  la  dispari- 
tion totale  des  fossiles  qui  s’y  trouvoient. 

IL  Une  autre  source  d’erreurs  très-im- 
portantes, c’est  la  manière  trop  vague  et 
trop  générale  d’observer  les  fossiles  en  êux- 
mêmes;  c’est  de  les  envisager  ou  de  les 
donner  tous  comme  débris  d’animaux  et  de 
végétaux,  de  ne  pas  assez  distinguer  leurs 
reliques  de  leurs  squeletes  entiers  : enfin, 
pour  me  servir  d’expressions  plus  commu- 
nes et  plus  claires , c’est  de  confondre  le  lit 
où  ils  furent  paisiblement  inhumés  en  ces- 
sant de  vivre , avec  la  voirie  où  morts  et  vi- 
vans,  ils  ont  été  ensuite  jetés  et  traînés  en 
désordre. 
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Ce  ne  sont  pas  des  débris  de  coquilles  qui 
se  trouvent  dans  les  pierres  et  terres  pure- 
ment calcaires  ; ce  sont  les  coquillages  eux- 
mêmes  , pleins  et  entiers  , assemblés  par 
familles,  couchés  naturellement  suivant  la 
stratification  des  bancs , et  dont  l’animal  est 
presque  toujours  minéralisé  différemment 
de  la  pierre.  A toutes  les  hauteurs  possibles , 
on  voit  des  marbres , des  carrières  à chaux , 
et  même  des  marnes  encore  ductiles,  où 
ces  familles  ensevelies  sont  si  nombreuses 
que  chaque  individu  se  touche.  Voilà  donc 
leur  tombeau,  leur  berceau,  leur  domicile 
habituel  ; et  parce  que  le  sol , ainsi  que  ses 
habitans , est  encore  à sa  place  natale,  je 
l’ai  appelé  natif  ; j’aurois  dit  primitif,  s’il 
n’y  en  avoit  pas  de  tous  les  âges. 

Mais  si  ce  n’est  là  qu’un  terrein  secondaire 
et  même  tertiaire , comme  le  veulent  tous 
les  géologues , quel  nom,  quel  rang  doivent 
ils  donner  aux  autres  entassemens  de  fos- 
siles , dont  l’auteur  nous  montre  des  exem- 
ples dans  les  carrières  d’Arcueil  et  de  Con- 
flans,  de  corps  qui  sont  tous  mutilés,  cul- 
butés , étrangers  et  confondus  ; qui  avec 
toute  la  terre  qui  les  enveloppe , ont  été  vi- 
siblement arrachés  des  montagnes  de  Lan- 
gres,  d’Autun,  et  pays  intermédiaires  $ et 
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que  par  cette  raison,  j’appelle  arenaces ? 

Quel  nom,  quel  rang  donneront- ils  en- 
core aux.  falhunières , qu’on  cite  avec  rai- 
son , pour  être  aussi  un  détritus  de  coquilles  j 
mais  qui , au  lieu  de  descendre  immédiate- 
ment dé  nos  montagnes,  pour  atterrir  comme 
les  précédentes  en  bancs  et  couches  paral- 
lèles , ont  été  rejetées  par  l’océan , tellement 
brisées  et  atténuées  par  l’effort  des  vagues , 
qu’elles  sont  ensuite  devenues  le  jouet  des 
vents,  qui  les  ont  amoncelées  comme  les 
dunes  de  sable  de  nos  côtes  , ou  éparpillées 
et  nivelées  comme  les  landes  de  Bordeaux? 
Pour  moi, j’ai  cru  ne  pouvoir  pas  caractériser 
ce  dernier  genre  de  terreins , mieux  que  par 
le  nom  de  jetisse. 

Ainsi , outre  cinq  sortes  de  terreins  qu’on 
a arbitrairement  distingués  sous  les  noms  in- 
signifians  de  primitif  du  premier  ordre , pri- 
mitif du  second , secondaire  du  premier , 
secondaire  du  second  , et  tertiaire  ; il  fau- 
droit  nécessairement  compter  encore  un 
quartenaire  , puis  un  quintenaire , pour  ne 
pas  confondre  des  terreins  dont  les  diffé- 
rences essentielles  sont  incontestablement 
démontrées , ne  fùt-ce  que  par  l’état  diffé- 
rent de  leurs  fossiles  : tandis  que  toutes  les 
terres,  en  général,  avec  ou  sans  coquilles , 

so 
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se  trouvent  classées  de  la  manière  la  plus 
simple  et  la  plus  claire , sous  les  trois  noms 
que  je  leur  ai  donnés , et  qui  font  en  même 
tems  leur  définition. 

Quant  à l’objection  qui  se  présente  ici , et 
qu’on  m’a  déjà  faite , savoir  que  les  plus 
hautes  montagnes  calcaires  ou  secondaires 
ne  contiennent  point  de  coquilles  ; elle  n’est 
pas  plus  contre  moi  que  contre  l’auteur  lui- 
même  j caron  ne  voit  pas  pourquoi,  après 
avoir  formé  tout  le  globe  par  la  cristallisation 
entière  du  primitif  t 1 stérile  vitreux  , la  mer 
n’auroitpas  enfin  commencé  d’être  habitée 
ou  habitable,  dès  qu’elle  a produit  les  pre- 
mières couches  de  l’enveloppe  calcaire  5 au 
moins  lorsqu’elle  a déposé  celles  qu’on  doit 
regarder  comme  les  dernières,  puisqu’elles 
sont  supérieures  à toutes  les  autres.  Mais  je 
puis  faire  plus  d’une  réponse  directe  à cet 
argument. 

i°.  Quoique  selon  moi,  la  terre  calcaire 
soit  la  première , la  dernière  et  la  seule  que 
la  mer  ait  produite  en  tout  tems , elle  n’a 
pu  engendrer  les  êtres  organisés  avant  que 
le  globe  fût  adulte  et  parfaitement  consti- 
tué : peut-être  même  que  cette  terre  ne 
pouvoit  être  fécondée  que  par  l’attouche- 
meut  et  la  communication  directe  avec  l’at- 
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mosphère , en  sortant  du  sein  des  eaux  uni- 
verselles; c’est-à-dire,  par  l’émersion  de 
quelques-unes,  au  moins,  de  ses  parties  les 
plus  éminentes.  Il  se  pourroit  donc  que  ces 
montagnes , les  premières  enfantées  ou  aban- 
données par  la  mer , fussent  les  seules  où 
ne  se  trouvassent  pas  les  corps  marins  qui 
abondent  dans  toutes  les  terres  inférieures; 
parce  qu’après  cetîe  fécondation  et  cette 
première  descente  de  la  mer,  elle  a conti- 
nué de  couvrir  tout  le  restant  du  globe  pen- 
dant une  longue  période , qui  a été  suivie 
par  d’autres  descentes  et  périodes  sembla- 
bles, comme  je  crois  l’avoir  prouvé. 

2°.  Ces  premiers  terreins  ont  sur  tous  les 
autres , une  antériorité  de  naissance  ou  d’ap- 
parition telle  que  , quoique  de  même  nature 
et  de  même  composition,  ils  doivent  au- 
jourd’hui paroîlre  bien  différens  à plusieurs 
égards , par  les  changemens  qu’ils  ont  subis , 
depuis  qu’ils  sont  desséchés  et  exposés  à 
tous  les  météores,  dans  la  région  de  l’air  le 
plus  subtil.  Les  dépouilles  marines,  auroient 
donc  pu  y disparoître , par  les  dissolutions 
et  minéralisations  différentes  qui  s’y  sont 
opérées. 

3°.  Mais  un  fait  qui,  malgré  tout  cela, 
paroît  certain , c’est  qu’il  n’y  a aucune  de 
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ces  hautes  contrées  vraiment  calcaires , où 
l’on  ne  découvre  quelques  coquilles.  J’en  ai 
vu  sur  la  Dole  du  Jura , et  sur  le  sommet  de 
nos  plus  hautes  Alpes,  vis-à-vis  les  forts  de 
Barraux , de  Quieras  et  d’Entrevaux  : j’en 
ai  vu  aussi  sur  le  Canigou  et  sur  le  Pic  du 
Midi  j toutes  dans  la  pierre,  et  dans  la  posi- 
tion que  j’appelle  natives.  Enfin , l’auteur 
paroît  lui-même  démentir  ou  rétracter  sou 
assertion,  en  citant  et  adoptant  les  témoi- 
gnages qui  attestent  l’existence  de  coquilles , 
sur  les  Alpes , les  Pyrénées  , les  Cordil- 
lières  &c.  jusqu’à  2, 3oo  toises  de  hauteur 
au-dessus  de  la  mer. 

4°.  Au  surplus,  de  l’absence  des  coquilles 
dans  tel  terrein , on  ne  peut  pas  en  conclure 
qu’il  existoit  avant  elles  $ puisqu’il  ne  s’en 
trouve  point , ni  dans  la  plupart  des  marbres 
que  les  naturalistes  placent , cependant , par- 
mi les  secondaires  du  deuxième  ordre , ni 
même  dans  les  trois  quarts  du  genre  que 
j’appelle  arénacé , et  qu’ils  nomment  ter- 
tiaire comme  le  plus  moderne  de  tous. 
Non-seulement  les  coquillages  ont  pu  de- 
venir imperceptibles  avec  le  temps  j mais  il 
y a toujours  eu , comme  il  y a encore  dans 
la  mer,  maint  parages  où  ils  ont  répugné  et 
refusé  de  s’établir. 
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Quant  aux  fossiles  considérés  comme 
étant,  ou  indigènes,  ou  exotiques,  ou  cos- 
mopolites j c’est  une  grande  question  qui 
deviendra  bien  simple , lorsqu’on  aura  traité 
celle  des  révolutions  générales  du  globe. 


CHAPITRE  IX. 

Sur  les  charbons  de  terre  et  les  bitumes. 

( §.  181  — 18g.  ) 

D E tous  les  minéraux,  proprement  dits,  le 
charbon  de  terre  est  l’un  des  plus  dignes  de 
l’attention  et  de  l’étude  des  naturalistes , 
tant  par  le  grand  nombre  et  l’abondance 
de  ses  mines , que  par  son  utilité , sa  nature  , 
et  les  relations  qu’il  doit  avoir  avec  les  au- 
tres faits  les  plus  importans  de  l’histoire 
du  globe. 

L’auteur  a très-bien  décrit  ce  minéral  par- 
tout où  il  se  trouve  j mais  sans  montrer  sa 
connexion  avec  les  autres.  Il  a aussi  traité 
de  sa  ^Formation  aussi  ingénieusement  qu’il 
est  possible , et  aussi  bien  que  peut  le  per- 
mettre le  système  de  cristallisation  qu’il  ap- 
plique , généralement , à toutes  les  mines. 
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Mais  c’est  ici , sur-tout , qu’on  sent  les  dif- 
ficultés et  l’insuffisance  de  son  principe. 

En  effet,  après  la  formation  entière  du 
globe , par  la  dissolution  et  la  cristallisation 
générale  des  cinq  terres  qu’il  donne  comme 
premiers  élémens  ; après  la  génération  des 
êtres  organisés  j comment  lui  accorder  en- 
core que  ces  nouvelles  productions  déjà  dé- 
truites , que  des  amas  prodigieux  de  végé- 
taux et  d’animaux , soient  venus  échouer  ou 
atterrir  précisément  le  long  des  terreins  pri- 
mitifs (on  entend  les  plus  anciens  et  les  plus 
élevés)  (1)  5 que  là  f ils  aient  encore  trouvé 
des  dissolvans  capables  de  les  liquéfier  en 
huiles  bitumineuses , ensuite  des  cristallisa-' 
teurs  capables  de  minéraliser  ce  -bitume  en 
charbon , par  couches  qui , sous  toutes  les 
directions  et  inclinaisons  possibles  , sont 
cependant  parallèles  et  uniformes , mais  sé- 
parées par  autant  de  couches  alternatives 


(1)  NOTA.  Primitif  et  stcondaire  étant  des  mots  abs- 
traits que  je  ne  puis  adopter  dans  le  sens  et  l’acceptioa 
qu’on  leur  donne  ici,jeles  remplacerai  souvent, pour  me 
rendre  intelligible,  par  d’autres  qualifications  positives 
et  incontestables  ; savoir , le  dernier  par  celui  de  cal- 
caire ; et  l’autre  par  celui  de  graak , ou  graniteux  , 
quartzeux,  vitreux. 
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et  bien  plus  épaisses,  de  terres  et  pierreéf  ‘ 
différentes , dont  l’entassement  sur  une  hau- 
teur de  plusieurs  milliers  de  pieds  , annonce 
l’ouvrage  d’un  grand  nombre  de  siècles, 
durant  lesquels  la  même  dissolution  et  cris- 
tallisation accidentelle  auroit  été , sans  cesse 
interrompue  et  reprise , toujours  au  même 
lieu  et  de  la  même  manière? 

Il  sent  lui-même , et  il  avoue  de  bonne  foi , 
la  difficulté  qu’il  y a d’expliquer,  entr’au- 
tres,  cette  dissolution  du  bois  : mais  dès 
qu’une  fois  on  a résolu  d’expliquer  tout  par 
la  chimie , on  n’a  qu’à  supposer  les  agens  et 
les  circonstances  nécessaires  pour  faire  trou- 
ver la  chose  possible.  On  suppose  donc  que 
ces  immenses  abattis  de  forêts  seront  devenirs 
fossiles , puis  pyriteux  et  sulphureux  j et 
qu’en  cet  état , ils  ont  pu  se  trouver  en  prise 
à des  acides  assez  puissans  et  à des  fermen- 
tations assez  chaudes  pour  opérer  pareils 
effets. 

Mais  je  le  répète  , les  connoissances  chi- 
miques , quelles  qu’elles  soient , ne  peuvent 
nous  conduire  à celles  de  la  composition  ori- 
ginaire du  globe  : l’étude  en  grand  et  l’ob- 
servation mécanique  de  toutes  ses  formes 
et  de  toutes  ses  parties  constituantes , peu- 
vent seules  nous  faire  découvrir  la  liaison  , 
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la  dépendance  et  la  succession  que  la  nature 
y a mises.  Or , parmi  les  faits  principaux  qui 
se  présentent  ici , voici  ceux  que  l’observa- 
tion me  semble,  ou  confirmer,  ou  contredire, 
ou  remplacer  par  d’autres  faits. 

I.  J’accorde  volontiers  que  jamais  les  gra- 
nits ne  cpntiennent  de  charbon , ni  aucune 
matière  bitumineuse.  Mais  je  dis  que  toujours 
les  mines  de  charbon  se  trouvent , soit  au 
joignant  du  granit , soit  à la  chute  d’une 
montagne  graniteuse  , soit  même  dans  la 
vallée  qui  sépare  en  deux  cette  montagne  , 
et  qui  ne  s’est  ainsi  creusée  qu’en  enlevant 
le  granit  qui  faisoit  continuité  $ soit  dans  des 
terreins  qui  sont  , pu  qui  ont  été  au  moins 
quartzeux  ou  vitreux  , et  qui  en  portent 
encore  quelques  indices. 

II.  Pour  juger  à quels  terreins  , à quelles 
contrées  appartiennent  spécialement  les  mi- 
nes de  charbon , il  suffiroit  de  ce  que  l’auteur 
dit  de  celles  du  Creuzot  : ce  sont  les  plus 
gros  filons  , ou  plutôt  des  masses  énormes 
de4oà  5o  pieds  d’épaisseur , adossées  immé- 
diatement au  granit  le  plus  vif  ; j’ajoute 
qu’elles  entrent  dans  ses  anfractuosités  , et 
qu’elles  passent  même  en  dessous  : de  sorte 
que  si  ce  n’est  pas  une  matière  contempo- 
raine , c’est  du  moins  celle  qui  est  venue  la 
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première  après  lui.  Mais  si  elle  est  elle- 
mêifle  le  résidu  d’immenses  forêts,  qui  n’a- 
voient  pu  croître  que  dans  le  terrein  calcaire  j 
celui-ci  a donc  précédé  de  beaucoup  le  ter- 
rein  granitique  ; il  méritoit  donc  mieux  que 
lui  le  nom  de  primitif.  Ou  bien, il  y avoitdonc 
un  autre  monde  calcaire  déjà  ruiné  ou  dé- 
vasté , lorsque  celui-là  n’étoit  encore  qu’un  , 
noyau  de  granit  tout  nud. 

III.  Par-tout, les  filons  ou  couches  de  char- 
bon paroissent , à la  vérité  , alternativement 
superposés  à pareil  nombre  de  couches  de 
terres  et  de  pierres  différentes.  Mais  tout 
prouve  que  lors  de  leur  établissement , au- 
cune d’elles  n’étoit  encore  ni  pierre  ni  char- 
bon , et  qu’elles  n’ont  reçu  qu’après  coup  , 
les  unes  le  bitume  , les  autres  le  simple  glu- 
ten lapidifique.  Il  est  prouvé  également , 
qu’elles  appartiennent  à une  grande  masse 
qui  a été  déversée  tout  entière  de  son  plan 
horizontal  $ qu’ainsi  aucune  d’elles  , soit 
horizontale  , soit  verticale  ou  inclinée  , n’est 
dans  sa  place,  ni  sur  son  assiette  originaire  : 
mais  que  lors  de  leur  déplacement , elles 
étoient  encore  très-ductiles  ; puisque  mal- 
gré les  chutes  et  les  rebroussemens  les  plus 
brusques , elles  ont  conservé  leur  parallé- 
lisme et  leur  position  respective.  J’en  appelle 
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à la  description  des  mines  de  Saint -Gilles  , 
( §.  3n  ) et  à une  coupe  qu’on  en  donne  , 
■planche  V}  une  autre  coupe  faite  en  travers 
de  celle  - là  , et  parallèlement  à la  Meuse  , 
achèveroit  la  démonstration. 

IV.  Il  n’est  pas  moins  évident , que  toute 
cette  grande  masse  minérale  étoit  encore 
bien  plus  haute  avant  ses  déversemens  et 
arrachemens  ; qu’au-dessus  des  couches  les 
plus  élevées , il  y en  avoit  d’autres  qui  n’exis- 
tent plus  5 que  toutes  celles  même  qui  exis- 
tent encore  sont  tronquées  , et  que  la  plus 
profonde,  c’est-à-dire  celle  où  l’on  n’est 
arrivé  qu’après  une  fouille  de  plus  de  3ooo 
pieds  , se  relève  et  remonte , comme  toutes 
les  autres  , jusqu’à  la  surface  du  terrein,  où 
elles  se  montrent  toutes  par  leurs  tranches  $ 
enfin , que  dans  des  formes  et  agencemens 
aussi  bizarres , il  est  impossible  , quoi  qu’on 
en  dise  , de  reconnoître  ni  une  formation , 
ni  une  organisation  originelles. 

V.  Mais  nous  avons  montré  ailleurs , en 
traitant  des  schistes  quartzeux  , que  pareils 
déplacemensdans  les  assises  calcaires, quelle 
qu’en  ait  été  la  cause  accidentelle  , les  a 
nécessairement  rendues  schisteuses  : parce 
que  les  lames  très-minces  qui  les  composent, 
perdant  avec  l’horizontalité  native  , la  pe- 
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santeur  verticale  qui  les  compriment  mutuel- 
lement , et  prenant  des  inclinaisons  si  grandes, 
qu’elles  ne  pouvoient  plus  porter  et  peser 
que  sur  leur  tranche  inférieure  , il  a fallu 
qu’elles  se  détachent  en  glissant  l’une  sur 
l’autre  j tandis  que  par  leur  tranche  supé- 
rieure , elles  aspiroient  tous  les  fluides 
qui , en  s’y  précipitant  , ont  achevé  de  les 
désunir  et  d’en  rompre  le  tissu. 

VI.  Si  donc  une  huile  bitumineuse  , de 
quelque  source  et  de  quelque  part  que  ce 
soit , est  venue  couvrir  ce  terrein  et  toutes 
ces  tranches  béantes  ou  entr’ouvertes  } elle 
s’y  est  insinuée  plus  facilement  et  plus  pro- 
fondément que  tout  autre  fluide  , par  toutes 
les  veines  et  tous  les  pores  du  schiste  , en 
l’abreuvant  jusqu’à  saturation  j puis  en  se 
combinant  et  se  ipinéralisant  avec  lui , pour 
en  faire  une  pierre  combustible. 

VII.  Comme  les  couches  calcaires  , dans 
leur  état  natif  , avoient  une  étendue  indé- 
finie , passant  d’un  continent  à l’autre , le 
filon  de  houille  peut  et  doit  avoir  plusieurs  • 
lieues  de  longueur  sans  , pour  cela  , que  le 
bitume  ait  fait  une  aussi  longue  progression 
souterreine  ; puisque  c’est  par  les  deux 
tranches  , d’un  bout  à l’autre  et  en  même 
temps  qu’il  a dû  s’y  insinuer. 
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VIII.  Si  entre  les  bonnes  couches  de  char- 
bon , il  y en  a d’autres  qui  sont  mauvaises  , 
qui  ne  sont  même  que  de  terres  et  pierres 
ordinaires}  c’est  qu’elles  avoientleur  entrée 
moins  béante  et  plus  recouvert! , ou  qu’elles 
étoient  moins  ' schisteuses  et  d’une  nature 
moins  propre  , soit  à recevoir  , soit  à miné- 
raliser  le  bitume  : comme  dans  toutes  les 
autres  carrières  de  pierres  natives  , qui  se- 
roient  également  schisteuses  si  elles  avoient 
souffert  un  pareil  déversement  , on  voit  al- 
ternativement des  assises  bonnes  et  mau- 
vaises , dont  la  minéralisation  et  la  nature 
même  semblent  bien  differentes. 

IX.  Si  dans  les  couches  de  charbon  on  trouve 
des  débris  de  bois  et  autres  végétaux,  on 
ne  peut  pas  dire  qu’ils  sont  la  preuve  et  les 
restes  de  la  dissolution-  générale  à laquelle 
ils  auroient  échappé } exception  qui  serait 
aussi  incompréhensible  que  le  fait  : mais  je 
dis  qu’ils  y sont , parce  qu’ils  y étoient  avant 
l’arrivée  du  bitume  , qui  n’avoit  pas  alors , 
plus  qu’aujourd’hui , la  puissance  de  les  faire 
disparoître  : et  parce  qu’ils  dévoient  y être , 
puisqu’il  y en  a dans  toutes  les  autres  cou- 
ches , qui  font  alternativement  le  mur  et  le 
toit  des  filons  bitumineux  : comme  il  y en  a 
dans  presque  toutes  les  masses  calcaires, 
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qui  ne  sont  ni  bitumineuses  ni  même  schis- 
teuses. 

X.  Mais  certainement, le  bitume  s’est  aussi 
répandu  sur  des  terres  qui  n’étoient  pas 
schisteuses  ni  culbutées,  en  coulant  de  su- 
perficie , et  sans  pouvoir  y pénétrer  autre- 
ment que  par  les  crevasses  et  fractures  ver- 
ticales , comme  font  les  eaux  de  pliiie  pour 
nourrir  les  citernes  et  les  fontaines  infé- 
rieures. Il  s’y  est  donc  précipité  de  même  , 
en  s’extravasant  dans  les  diaphragmes  des 
bancs  horizontaux , et  dans  toutes  les  autres 
cavités , sans  pouvoir  pénétrer  dans  le  tissu 
de  la  pierre , ni  se  combiner  avec  elle  : c’est 
de-là  qu’on  le  voit  s’écouler  encore  aujour- 
d’hui , notamment  au  puits  de  Pege  et  autres 
sources  d’asphalte  que  l’on  cite  dans  la 
Limagne  ; et  qu’on  croit , sans  fondement  f 
être  l’efi’et  journalier  de  feux  souterreins 
actuellement  en  activité  : au  surplus , cette 
opinion  contredit  celle  qui  attribue  le  bitume 
à une  dissolution  de  végétaux , immédiate  et 
par  les  acides. 

XI.  Il  se  peut  aussi  que  le  bitume  qui 
n’aura  pu  S’introduire  en  terre  , ni  de  l’une 
ni  de  l’autre  manière , ait  continué  de  cou- 
ler pur,  ou  en  se  mélangeant  avec  d’autres 
substances  $ et  qu’il  ait  ainsi  formé  dans  la 
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hier,  des  ondes,  puis  des  couches  horizon- 
tales qui , selon  les  différentes  tempéra- 
tures et  circonstances  de  Peau  et  de  l’air , 
sont  alternativement  la  cause  et  l’effet  des 
huiles  #qui  surnagent  dans  les  lacs  asphal- 
tiques. 

XII.  Il  est  même  possible  qu’il  se  soit  ainsi 
répandu , à plusieurs  reprises , en  couches 
horizbntales  ou  régulièrement  inclinées  ; et 
que  d’autres  couches  ou  alluvions  soient 
Venues  alternativement  le  recouvrir  : mais 
dans  ce  cas , il  faut  nécessairement  recon- 
noître  que  toutes  ces  nouvelles  couches 

Sauraient  pas  perdu  leur  gissement  régu- 
lier , sans  quelqu’accident  encore  plus  nou- 
veau. 

XIII.  Enfin , remarque  bien  frappante  ! 
Selon  tous  mes  principes , aucune  couche 
de  terre  n’auroit  pu  devenir  bitumineuse  si 
elle  n’avoit  pas  été  bouleversée  ou  fort  in- 
clinée} et  toutes  les  couches  de  charbon  le 
sont  en  effet  : d’après  le  système  cristallogi- 
que  que  je  discute  , elles  devraient  se  trou- 
ver toutes  horizontales}  mais  aucune  ne  l’est } 
c’est  même  parmi  celles  qui  sont  tout-à- 
fait  verticales  que  l’on  trouve  le  meilleur 
charbon. 

Les  faits  étant  ainsi  rectifiés,  il  reste  à 
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résoudre  deux  questions  importantes.  La 
première,  pourquoi  tels  et  tels  terreins  ont 
perdu  leur  gissement  horizontal  ? pourquoi  ils 
sont  devenus  bossus  , inclinés , délités  et 
schisteux?  Mais  je  crois  l’avoir  déjà^résolue 
dans  le  système  sur  les  granits  , les  schis- 
tes &c.  ‘en  donnant  pour  cause  première  et 
principale , les  premiers  tremblemens  de 
terre  ; puis  les  autres  accidens , affaisse- 
mens  , éboulis  qui  ont  succédé.  Car,  le  gis- 
sement de  tous  les  schistes  atteste  le  désor- 
dre} et  malgré  toutes  les  assertions  con- 
traires , on  ne  peut  y reconnoître  l’état , ni 
d’une  formation  originelle,  ni  d’une  cristalli- 
sation quelconque.  . 

La  seconde  question  est  de  savoir  quelle 
a été  la  cause  ou  l’origine  du  bitume  qui  a 
minéralisé  les  schistes  en  charbon.  On  ap- 
perçoit  d’abord,  que  cette  solution  doit  être 
une  conséquence  de  la  première.  Car  cet 
antique  bitume  ne  se  manifestant  nulle  part 
ailleurs  que  dans  le  schiste,  si  leur  cause 
n’est  pas  immédiatement  la  même  , elle  doit 
au  moins  être  concomitante  ou  très -pro- 
chaine : or  l’on  sait  que  les  tremblemens  de 
terre  ont  été,  toujours  et  nécessairement, 
précédés  et  accompagnés  de  feux  souter- 
reins  : première  et  forte  induction  pour  croire 
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que  c’est  un  grand  incendie  qui  a produit  ce 
bitume. 

Mais  en  effet , quel  autre  phénomène,  quel 
autre  agent  auroit  été  capable  de  cette  pro- 
duction? J’en  appelle  à tous  les  chimistes, 
et  à notre  auteur  lui-même , qui  avoue  ne 
pas  connoître  les  dissolvans  que  la  nature  a 
pu  employer  sur  les  animaux  et  végétaux 
entassés , pour  les  réduire  en  bitume  ; qui 
ne  suppose  cette  dissolution  aqueuse  pour 
le  charbon , que  parce  qu’il  l’a  établie  comme 
une  loi  générale  , et  sans  exception , pour 
toutes  les  couches  de  la  terre  ; enfin  qui  con- 
vient que  les  huiles  bitumineuses  provien- 
nent , aujourd’hui , des  feux  souterreins. 
Pourquoi  donc  pareilles  huiles  n’auroient-] 
elles  pas  été,  autrefois,  l’effet  de  pareille 
cause  ? Puisqu’on  les  tire  d’un  amoncelle-* 
ment  d’animaux  et  de  végétaux , pourquoi 
seroit-ce  par  l’intermède  d’acides  qu’on  ne 
connoît  pas  , plutôt  que  par  celui  de  la  com- 
bustion et  de  la  sublimation , qui  est  connu 
de  tout  le  monde  ? 

Quand  même  il  seroit  vrai , comme  on  le 
dit , que  les  volcans  modernes  ont  besoin 
de  trouver  un  bitume  préexistant , pour 
s’enflammer,  pour  s’entretenir,  et  pour  pro- 
duire un  nouveau  bitume  3 on  n’en  pourroit 
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rien  conclure  à l’égard  des  premiers  incen- 
dies, qui  ont  dû  trouver  leur  aliment  à la 
surface  de  la  terre,  et  même  suivant  l’au- 
teur , dans  des  bûchers  immenses  que  la  mer 
y auroit  transportés. 

. Quelque  respectable  que  soit  l’opinion 
presque  générale  des  plus  anciens  philoso- 
phes , sur  l’embrasement  du  globe  , quelque 
plausible  que  soit  la  doctrine  des  cataclymes  j 
ce  n’est  pas  sur  ces  autorités  ou  traditions 
que  le  géologue  physicien  doit  s’appuyer: 
il  n’en  a même  pas  besoin,  puisqu’il  peut 
encore  trouver  dans  l’état  actuel  du  globe , 
et  dans  les  plus  simples  notions  de  l’histoire 
naturelle  , autant  de  preuves,  autant  de  té- 
moins qu’en  pourroit  exiger  l’observateur 
le  plus  défiant,  pour  s’assurer  que  plusieurs 
parties  du  globe  ont  été  embrasées. 

Tout  nous  dit  que  les  premiers  et  les  plus 
'violens  incendies  ont  eu  lieu  sur  les  plus 
hautes  terres , sur  les  premiers  continens 
que  la  mer  a découverts  dans  sa  retraite  su- 
bite ; où  sont  restés  à sec  tous  les  corps  ma- 
rins qui  s’y  étoient  rassemblés,  comme  sur 
le  bas-fond  qui  les  approchoit  le  plus  de 
l’air  et  du  soleil  ; où  la  terre , dans  sa  plus 
grande  fécondité,  au  premier  printems  de 
la  nature , accumuloit  aussi  ses  premières 

productions 
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productions  en  prodigieuse  quantité  ; où  les 
putréfactions  et  fermentations  végétales  et 
animales , l’électricité , les  météores  ter- 
restres et  atmosphériques  qui  se  combat- 
toient  pour  la  première  fois , ont  enfin 
produit  une  déflagration  et  combustion  gé- 
nérale, non-seulement  des  substances  or- 
ganisées, mais,  encore  de  l’humus  qui  les 
portoit  : et  comme  il  est  prouvé  que  cette 
première  descente  et  station  dç  la  mer  a été 
snivie  de  plusieurs  autres,  il  doit  y avoir  eu 
pareilles  scènes  pyriques  de  diflerens  âges , 
sur  des  théâtres  ou  étages  diflerens  , ce  qui 
est  également  prouvé. 

Voilà  , parmi  les  causes  sublunaires , celle 
que  j’ai  donnée  des  premiers  incendies  , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  volcans 
modernes.  Je  sais  qu’on  peut  la  trouver  dou- 
teuse, peut-être  même  invraisemblable  : mais 
dans  ce  cas,  il  faudra  nécessairement  la  rem- 
placer par  une  autre  équivalente  ; car  les  ef- 
fets du  feu  sont  encore  subsistans  en  grande 
partie;  ses  traces  paroissent  même  ineffa- 
çables : je  les  reconnois  indubitablement  , 

1°.  Dans  les  terreins  qui  , ayant  perdu, 
tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur , l’état  uni- 
forme et  régulier  qu’ils  avoient  tous  origi- 
nairement , sont  en  outre  visiblement  déna- 
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turés  ; les  uns  brûlés  et  torréfiés,  les  autres 
consumés  jusqu’à  la  cendre , d’autres  entiè- 
rement dévorés , détruits  ou  abîmés  dans 
les  lacs  et  dans  les  mers. 

2°.  Dans  les  effets  inséparables  et  tou- 
jours proportionnés  des  tremblemens  de 
terre  qui  n’ont  laissé  aucune  portion  de  ces 
terreins  dans  sa  place  ou  sa  position  natale  j 
qui  en  soulevant  et  culbutant  tout  ce  qui 
y reste  de  l’ancien* sol , l’ont  rendu  feuilleté 
puis  schisteux. 

3°.  Dans  les  différentes  infiltrations  qui, 
en  pénétrant  ces  schistes,  ont  achevé  de 
les  dénaturer;  et  d’abord,  le  bitume  qui, 
comme  on  vient  de  le  dire , ne  pouvoit  avoir 
alors,  d’autre  cause  qu’une  combustion,  et 
qui  les  a convertis  en  houille;  qui  peut  aussi, 
en  coulant  du  brasier,  par  différentes  érup- 
tions , avoir  formé  lui-même  autant  de  cou- 
ches , que  d’autres  dépôts  venoieut  recou- 
vrir à chaque  intermittence. 

4°.  Le  quartz , qui  ne  se  trouve  nulle  part 
ailleurs,  qui  ne  peut  être  en  effet  qu’une 
potasse  , la  lessive  d’une  terre  vitreuse , 
c’est-à-dire  de  la  cendre  , comme  la  stalac- 
tite est  celle  des  terres  calcaires  ; et  qui , 
lorsqu’il  étoit  liquide , a coulé  sur  quantité 
d’autres  schistes  qu’il  a aussi  pénétrés  , mi- 
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toéralisés,  et  rendus  plus  ou  moins  quart- 
zeux. 

5°.  La  cendre  elle- même  qui , étant  restée, 
en  monceaux  sur  la  surface  du  brasier, 
tout  imbibée  de  sa  propre  lessive  quart- 
zeuse,  et  de  celle  des  cendres  supérieures, 
s’y  est  combinée , dissoute  et  cristallisée  eu 
pierres  qu’on  appelle  granits , porphyres , &c. 
au  milieu  et  très -souvent  au-dessus  des 
schites  dont  je  viens  de  parler. 

6°.  Quantité  d’autres  cendres  qui , n’ayant 
point  encore  reçu  la  granitification , ont  été 
enlevées  du  monceau  par  les  torrens,  et 
charriées  dans  la  vallée  voisine , où  elles  ont 
été  stratifiées  en  bancs  de  pierre  que  j’ap- 
pelle molace ; et  où  l’observateur,  exempt 
de  toute  prévention , sera  forcé  de  recon- 
noître  la  cendre,  comme  unique  ou  prin-i 
cipal  élément. 

Cette  molace  qui  est  ici , comme  chez  tous 
les  autres  naturalistes , confondue  avec  le 
grès,  suffiroit  seule  pour  attester  qu’il  y 
avoit  une  immense  quantité  de  cendres  , et 
par  conséquent  un  furieux  incendie , sur  la 
contrée  supérieure  $ quoiqu’elle  ne  présente 
ni  cratères , ni  laves,  ni  basaltes,  ni  aucune 
des  autres  choses  qu’on  regarde , exclusive- 
ment , comme  vestiges  d’anciens  volcaps. 
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Si  l’on  refusoit  de  reconnoître  l’origine 
que  je  viens  de  donner  au  bitume  et  au 
^charbon  de  terre , en  même  tems  qu’à  toutes 
les  autres  matières,  prétendues  primitives, 
dont  il  est  toujours  accompagné  j il  faudroit 
donc  croire  avec  l’auteur , que  la  première 
dissolution  bitumineuse  des  animaux  et  vé- 
gétaux , qu’il  a supposés  échoués  et  entassés 
sur  le  rivage , a été  réduité  à un  état  savon- 
neux, soit  acide,  soit  alkalin  ; qu’elle  s’est 
ensuite  mélangée  avec  toutes  les  differentes 
terres  j que  l’eau  a encore  une  fois  dissous 
ces  espèces  de  savons  terreux  j enfin  qu’elle 
les  a déposés , cristallisés , suivant  les  loix 
des  affinités  et  choix  d’éléction , en  couches 
de  la  plus  petite  comme  de  la  plus  grande 
épaisseur  , toutes  séparées  par  d’autres  cou- 
ches de  substance  différente.  (<J.  189.) 

Mais  outre  que  tout  cela  est  trop  savant 
pour  être  intelligible  ou  concevable , cela 
laisse  encore  à faire  sur  le  granit,  sur  le 
quartz , sur  les  schistes  vitreux , sur  les  mo- 
laces  &c.  autant  d’hypothèses  pareilles  et 
aussi  savantes  ; donnant  toujours  à des  subs- 
tances et  à des  effets  qui  sont  visiblement 
combinés  ou  confondus , des  causes  parti- 
culières et  étrangères  l’une  à l’autre. 

L’auteur  convient , cependant , que  ces 
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couclies  alternatives  et  de  natures  fort  diffé- 
rentes , quoique  déposées  par  choix  d’élec- 
tion , sont  un  phénomène  fort  difficile  à ex- 
pliquer} et  il  cède  à cette  difficulté,  en 
disant  qu’il  faut  bien  l’admettre,  puisqu’il 
est  général  à toutes  les  autres  couches  de  la 
terre.  Mais , fût-il  général , c’est  un  fait  si 
important , que  toute  théorie  qui  n’en  don- 
nera pas  l’explication  doit  paroître  insuffi- 
sante r mais  dans  le  vrai , loin  que  ce  soit  un 
phénomène  général  et  originel , j’ai  prouvé 
qu’il  n’est  jamais  qu’une  exception  , un  acci- 
dent dont  la  cause  est  même  facile  à déduire 
des  notions  physiques  les  plus  communes. 

Celles-ci  m’ont  effectivement  paru  suffi- 
santes pour  démontrer  M origine  ou  Va  forma- 
tion générale  des  schistes , qu’on  devroit 
regarder  comme  un  des  plus  grands  pro- 
blèmes de  la  géologie  , et  qui  n’a  pas  même 
encore  été  mise  en  question  parmi  les  géo- 
logues. Cependant , quand  même  ils  s’accor- 
deroient  tous  à dire  que  c’est  un  des  produits 
de  la  cristallisation  générale,  tous  seroient 
forcés  d’avouer  qu’entre  les  effets  d’une 
même  cause  , il  ne  peut  jamais  y avoir  des 
différences  aussi  prodigieuses  , aussi  incon- 
cevables que  celles  qu’on  voit , par  exem- 
ple , des-  schistes  au  vrai  granit  d’une  part  * 
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et  au  vrai  calcaire  de  l’autre  ; trois  subs- 
tances qui  sont  organisées , l’une  en  couches 
toujours  horizontales  et  concrètes , l’autre 
par  couches  toujours  inclinées  et  feuilletées , 
l’autre  enfin  sans  avoir  jamais  aucune  cou- 
che ; et  qui  toutes  trois , contrastent  bien 
plus  encore,  par  leur  nature  et  leurs  élémens 
que  par  leur  organisation. 


CHAPITRE  X. 

Causes  de  la  cristallisation  des  pierres  , des 
filons  métalliques  , des  charbons  &c. 
( §.  190  — 202.  ) 

ToufEs  les  terres,  tous  les  fluides,  tous 
les  airs  que  nous  pouvons  ou  croyons  retirer 
aujourd’hui  des  minéraux,  par  l’analyse, 
ayant  été  supposés  préexistans  , et  confon- 
dus dans  la  proportion  et  dans  l’état  requis 
pour  en  faire  une  dissolution  aqueuse  et 
générale  ; on  suppose  également  ici  , que 
cette  dissolution  a cristallisé  par  tous  et  les 
mêmes  moyens  que  nous  employons  dans 
les  petites  cristallisations  artificielles  de  ma- 
tières, qui  né  sont  pas  même  semblables  $ 
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puisqu’on  ne  peut  argumenter  que  de  la  for- 
mation de  nos  sels  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
la  nature,  du  moins  dans  les  terreins  primi- 
tifs qu’on  nous  donne  comme  la  cristallisation 
générale  ou  principale. 

Cependant,  toutes  nos  manipulations  con- 
sistent et  aboutissent  à soustraire  ou  ajouter, 
à joindre  ou  séparer,  enfin  à mettre  dehors 
ou  dedans  : tout  y est  local , relatif  ou  ar- 
tistement  séquestré.  Mais  le  globe  aqueux 
et  dissous  étoit  nécessairement  un  ; il  ne 
pouvoity  avoir  ni  chose  ni  place  à part  : tout 
étoit  dans  tout.  Si  l’on  veut  que  dans  un 
ordre  pareil  de  choses , aussi  différent  de 
l’ordre  actuel,  et  sur-tout  de  nos  labora- 
toires, il  y ait  eu  cristallisation  j il  faut  donc 
avouer  franchement  qu’il  n’est  pas  possible 
de  concevoir  cette  espèce  de  cristallisation 
telle  qu’elle  se  montre , ni  les  causes  et 
moyens  qui  ont  pu  l’opérer. 

En  effet,  et  pour  ne  parler  que  de  l’éva- 
poration t qui  est  le  plus  général  et  le  plus 
puissant  de  nos  procédés  chimiques,  com- 
ment auroit  elle  pu  agir  sur  la  masse  totale 
du  globe  aqueux?  Où  auroit-elle  pu  relé- 
guer la  portion  d’eau  qu’elle  lui  auroit  en- 
levée ? Il  est  cependant  très-vrai  que  , dès- 
.lors  , le  volume  général  des  eaux  a considé- 
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rablement  diminué  : mais  c’est  par  une  sim- 
ple transformation  en  terre  dont  le  volume 
est  deux  ou  trois  fois  moindre  ; car  si  c’étoit 
par  voie  de  cristallisation , il  faudroit  dire 
que  l’effet  a précédé  la  cause. 

On  en  peut  dire  autant  de  tous  les  autres 
cristallisateurs  que  l’art  a su  trouver  ou  créer, 
et  qu’on  suppose  ici  avoir  été  employés  par 
la  nature  elle-même , dès  sa  naissance  , pour 
faire  des  départs  et  des  précipités , en  fai- 
sant qu’il  y ait  défaut  d’acide  là  où  il  y avoit 
excès;  en  ajoutant  de  nouveaux  sels  plus 
solubles;  enfin,  en  changeant  une  combi- 
naison quelconque  de  quelque  manière  que 
ce  soit.  Ici , la  combinaison  étant  universelle , 
embrassant  tout  ce  qui  existoit,  et  même, 
nous  dit-on , tout  ce  qui  existe  aujourd’hui , 
comment  eût-elle  pu  perdre  et  acquérir  tous 
les  ingrédiens  qu’on  suppose  s’y  être  trouvés 
en  défaut  ou  en  surabondance  ? 

Enfin  , le  fait  ou  l’exemple  le  plus  appli- 
cable qu’on  ait  pu  trouver  et  citer  dans  la 
nature  actuelle  > ce  sont  les  fontaines  miné- 
rales , telles  que  celles  de  Saint- Allyre , de 
Saint-Philippe  &o.  qui  précipitent  un  disso- 
lutum , en  "sortant  d’une  mine  et  d’une  con- 
duite souterreine , en  touchant  l’air  exté- 
rieur, et  en  perdant  leur  vitesse.  Mais  on 
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voit  clairement , que  ce  fait  tient  à quatre 
conditions  principales  qui,  ni  ensemble  ni 
séparément , ne-  pouvoient  se  trouver  dans 
la  nature  originelle  ; dans  une  masse  d’eau 
unique  , générale  et  qui  , certainement , 
éprouvoit  dès-lors  les  grands  mouvemens 
généraux  qui  agitent  aujourd’hui  l’Océan. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  toutes  ces  supposi- 
tions , elles  veulent  encore  que  la  cristallisa- 
tion générale  du  globe  ait  commencé  par 
celle  des  granits  et  porphyres.  Les  raisons 
qu’on  en  donne  semblent  contradictoires , 
en  disant  d’une  part , que  la  terre  quartzeuse 
qu’on  trouve  domitiante  dans  ces  pierres , 
ne  pouvoit  rester  en  dissolution  que  dans  le 
plus  grand  volume  d’eau , dans  sa  plus  grande 
agitation  et  dans  sa  plus  grande  chaleur; 
qu’elle  a donc  dû  cristalliser  la  première,  dès 
que  ces  causes  dissolvantes  ont  cessé  ou 
diminué  : d’autre  part , en  disant  que  ce  sont 
ces  mêmes  causes  qdi  ont  troublé  cette  cris- 
tallisation , au  point  de  la  rendre  la  plus  cou' 
fuse  et  laplus  hétérogène  de  tous  les  pierres 
et  de  tous  les  minéraux  connus.  D’ailleurs , 
cette  forte  chaleur , cette  grande  agitation 
du  fluide , sont  bien  gratuitement  supposées  ; 
et  quant  à sou  volume , nous  venons  de 
voir  qu’il  ne  pouvoit  pas  diminuer  avant 
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qu’il  y eût  formation  de  corps  terreux. 

Après  cette  cristallisation  du  granit  qui , 
certainement,  ne  fait  pas  la  vingtième  partie 
des  pierres  que  nous  connoissons  $ on  sup- 
pose que  la  dissolution  n’étoit  déjà  plus 
qu’une  eau-mère  , tenant  toutes  les  autres 
terres , magnésiennes,  argileuses , calcaires  , 
chaux  métalliques  &c.  avec  la  terre  quart- 
zeuse  qui  n’avoit  pas  été  saisie  par  le  granit, 
et  quantité  de  portions  de  matières,  les  unes 
non  dissoutes  , les  autres  déjà  cristallisées. 
C’est  de-là  qu’on  fait  sortir  la  cristallisation 
des  kneis , des  trapps , des  cornéennes  , et 
toutes  les  autres  pierres  énigmatiques , qu’on 
croit  définir  par  le  nom  paradoxal  de  pri- 
mitif secondaire.  Sur  quoi  il  y a lieu  de 
remarquer, 

i°.  Que  malgré  le  prétendu  rétablissement 
du  calme  et  des  autres  circonstances  favo- 
rables à la  cristallisation  j celle-ci , quoique 
moins  confuse  , est  non-seulement  plus  dis- 
parate dans  son  ensemble , mais  toute  feuil- 
letée ou  désunie  $ tandis  que  , malgré  la 
turbulence  de  la  première,  le  granit  semble 
y faire  une  seule  masse  concrète. 

2°.  Que  si  tous  ces,  granits  faux  ou  feuil- 
letés et  magnésiens,  étoient  une  cristallisa- 
tion postérieure  à celle  du  vrai  granit,  ils 
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lui  seroient  toujours  superposés  , ce  qu’on 
ne  voit  jamais  ( si  ce  n’est  sur  la  pente  des 
taluts , comme  je  le  dirai  tout  à l’heure  ) j et 
jamais  ils  ne  se  trouveroient  sous  lui , comme 
on  le  voit  presque  toujours. 

3°.  Qu’aucune  eau-mère  , sur-tout  si  elle 
reste  surchargée  autant , et  d’un  aussi  grand 
nombre  de  sels  qu’on  la  suppose  ici , ne  peut 
plus  reproduire  le  premier  sel  qui  ,en  est 
sorti , si  Æe  n’est  sous  forme  neutre  et  très- 
composée.  Mais  tout  au  contraire  , le  quartz 
qui  auroit  été  ce  premier  sel  dans  le  granit 
dont  il  fait  la  base  , s’y  trouve  plus  composé  , 
plus  variolé  que  par-tout  ailleurs  : et  c’est 
dans  les  kneis,  dans  les  cornéennes  et  dans  les 
schites , qu’il  est  le  plus  pur , soit  en  rognons, 
soit  en  filons , soit  en  petites  veines , où  il 
est  seul  et  sans  aucun  mélange  ; preuve 
qu’il  n’a  pu  y venir  que  par  filtration , comme 
je  l’ai  dit  ailleurs. 

4°.  C’est  dans  des  veines  et  filons  pareils , 
si  le  quartz  liquide  les  a laissés  vides  en  total 
ou  en  partie  , que  les  substances  métalliques 
se  sont  engendrées,  et  non  pas  déposées 
comme  on  le  dit  : car  pour  s’y  introduire, 
il  auroit  fallu  qu’elles  fussent  non-seule- 
ment fluides , mais  conduites  par  le  plus 
singulier  hasard , dans  la  seule  place  qui  leur 
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convenoit , sur  le  roc  matrice  auquel  elles 
dévoient  s’incorporer  : onpourroit  dire  aussi, 
que  c’est  la  matrice  elle- même  qui  est  venue 
trouver  le  germe  déposé  avant  elle  ; car  elle 
tient  aussi  souvent  au  toit  du  iilon  qu’à  son 
mur  ou  à ses  côtés. 

5°.  Outre  ces  4 ou  5 cristallisations  pre- 
mières , il  en  est  une  entr’autres  dont  on  ne 
parle  point , qui  n’est  ni  kneis  ni  granit , 
mais  qui  a les  caractères  essentiels  de  l’un 
et  de  l’autre , et  sur  laquelle  il  suffiroit  de 
fixer  l’œil  et  l’attention , pour  montrer  l’er- 
reur où  l’on  est  sur  leur  commune  origine. 
Ce  sont  ces  masses  de  granit  imparfait  qui 
se  trouvent  dans  toutes  les  contrées  graniti- 
ques , par  exemple  , dans  une  infinité  de 
buttes  du  bassin  de  l’Armançon  , et  dans  des 
montagnes  entières  de  la  grande  chaîne  en- 
tre Saône  et  Loire  : on  ne  peut  y mécon- 
noître  les  véritables  élémens  du  granit , qui 
sont  restés  graveleux , et  plus  ou  moins  in- 
cohérens,  faute  d’une  aglutmation  parfaite. 
A cette  incohérence  près,  le  milieu  de  la 
montagne  qui  est  resté  immobile  , est  un 
granit  massif  sans  aucune  veine  ou  disjonc- 
tion ; mais  ses  flancs  inclinés  sont  un  kneis 
ou  granit  feuilleté  par  les  éboulis  et  les  glis- 
semens  du  terrein,  par  les  veines  ou  cre- 
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Vasses  qui  le  divisent , et  qui  sont  toutes 
remplies  d’un  quartz  dont  la  pétrification  est! 
restée  presqu’aussi  imparfaite  que  celle  de- 
tous  les  autres  composans  de  cette  mine  de 
faux  granit , ou  plutôt , de  gravier  quart- 
7eux  qu’on  fouille  avec  la  pelle. 

N’est- il  pas  évident,  que  c’est-là  une  gra- 
nilification  avortée  ; que  les  granits  et  les 
kneis}  qui  ont  entr’eux  le  même  rapport, 
ont  tous  passé  par  cet  état  avant  d’être  ce 
qu’ils  sont  ? Peut-on  voir  en  cela  des  cristal- 
lisations originelles  qui  se  seroient  faites  , 
tantôt  pierreuses  et  tantôt  graveleuses , ici 
massives  et  concrètes,  là  feuilletées  et  dé- 
cousues? 

6°.  L’auteur  dit  que  jusqu’à  ce  que  l’eau 
mère  fût  assez  calme,  il  a flotté  des  portions 
de  terres,  les  unes  non  dissoutes  , et  d’autres 
déjà  cristallisées.  Il  s’est  cru  obligé  de  sup- 
poser une  chose  aussi  incroyable,  pour  ex- 
pliquer une  infinité  de  mélanges  qui  sont 
trop  hétérogènes  , pour  que  la  plus  confuse 
des  cristallisations  pût  les  justifier;  entr’au- 
tres,  les  portions  d’argile  qui  se  trouvent 
dans  le  kneis , et  les  portions  de  kneis  tju’il 
croit  voir  jusques  dans  les  pierres  calcaires. 
Mais  le  premier  de  ces  faits  s’explique  de 
lui- même  j puisque  le  kneis  étant  une  matière 
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déplacée  et  désunie  par  les  éboulemens , 
d’autres  matières  ont  dû  s’y  mélanger  et 
même  s’y  interposer  après  coup. 

Quant  au  second  fait , il  contredit  telle- 
ment mes  idées  et  mes  propres  ' observa- 
tions, que  je  ne  puis  l’admettre.  Je  ne  crois 
pas  qu’il  y ait  des  portions  de  kneis  dans  la 
pierre  calcaire  native , ni  même  entre  ses 
bancs , s’ils  sont  encore  dans  leurs  place  et 
situation  originelles.  Tout  ce  que  j’y  connois 
de  vitreux , ce  sont  les  pyrites  et  les  silex 
qui  y ont  été  produits  par  le  soufre  animal. 
H est  cependant  vrai  que , très-souvent , le 
kneis  se  trouve  au  milieu  du  calcaire  aré- 
nacé ; et  cela  doit  être.  Il  est  vrai  aussi,  que 
souvent  il  se  trouve  sur  des  calcaires  natifs , 
par  exemple  j sur  la  croupe  orientale  du  Jura  : 
mais  il  y est  toujours  épars  ou  détaché  , avec 
les  cornéennes  , et  même  avec  les  blocs  de 
granit , sans  tenir  en  rien  à la  masse  intègre 
du  calcaire  j ce  sont  les  débris  et  les  restes 
du  haut  terrein  qui  joignoit  d’abord  les 
grandes  Alpes  au  Jura , et  qui  ayant  été 
enspite  incendié  et  vitrifié , puis  abîmé  et 
entraîné , n’a  laissé  qu’un  lac  dans  le  bassin 
des  pays  de  Vaux  et  de  Valais. 

Sans  pousser  plus  loin  ces  observations , je 
les  crois  suffisantes  pour  prouver  que  toutes 
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ces  pierres  primitives du  premier  comme 
du  second  ordre , sont  l'effet  non  d'une  cris- 
tallisation primordiale , mais  d’une  pétrifica- 
tion graduelle  qui  a pu  être , ou  parfaite , 
ou  imparfaite , ou  tout- à-fait  nulle , suivant 
les  circonstances  locales $ et  qui  n’a  pu  agir 
que  sur  des  élémens  déjà  existans  5 comme 
elle  agit  sur  une  infinité  de  mines  et  même 
de  fossiles  étrangers , pour  les  convertir  en 
pierres.  Quant  à ces  élémens  et  glutens  vi- 
treux , je  crois  aussi  les  avoir  signalés , de 
manière  à ne  plus  laisser  de  doutes  sur  cette 
grande  question , à laquelle  on  semble  ré- 
duire toute  la  science  géologique. 

C’est-là , effectivement , que  l'auteur  s'en 
tient  sur  la  formation  du  globe  terreux  qu’il 
donne  comme  achevée.  En  suivant , dit-il , 
ces  opérations  de  la  nature , nous  verrons  les 
continens  paroître  t les  êtres  organisés  pro- 
duits , la  terre  calcaire  secondaire  s’orga- 
niser , de  nouvelles  couches  calcaires  se 
former.... 

Ainsi , avant  l’apparition  des  continens  , 
avant  la  naissance  des  animaux  et  végétaux , 
la  dernière  des  cristallisations  auroit  été  celle 
d’un  calcaire  primaire  : c’est  apparemment 
celui  qu’on  a supposé  être  sans  coquilles  , 
formant  les  plus  grandes  chaînes  et  les  plus 
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hautes  plaines  qui , de  près  ou  de  loin  ^ 
dominent  presque  toujours  les  pays  graniti- 
ques et  schisteux.  Mais  à cet  égard  je  dois 
observer  encore , 

7°.  Dans  les  nombreuses  cristallisations 
qu’on  suppose  s’être  succédées , depuis  le 
granit  jusqu’au  schiste , si  l’on  n’a  pas  connu 
la  vraie  cause  ; on  a du  moins  donné  à son 
travail  un  ordre  ou  une  marche  assez  plau- 
sible. Mais  du  schisteux  au  vrai  calcaire , 
toute  liaison , toute  vraisemblance  dispa- 
roît.  Pour  expliquer  un  passage  aussi  brus- 
que et  aussi  étrange , il  ne  suffit  pas  de  dire 
qu’après  tant  de  générations  sorties  d’une 
eau-mère  (et grand-mère) , elle  s’est  enfin 
épurée , jusqu’à  ne  plus  contenir  que  le  cal- 
caire seul  j et  que  celui-ci  ne  pouvoit  cristalli- 
ser que  dans  le  plus  grand  calme , et  dans  le 
moindre  volume  d’eau.  Car , plus  une  eau 
de  dissolution  a été  réduite  et  travaillée, 
.plus  au  contraire  elle  devient  neutre , sau- 
mure , ou  syrop  compliqué  de  toutes  les 
matières  qui  n’ont  pu  être , ni  dégagées  ni 
même  dissoutes  parfaitement  : je  crois  aussi 
qu’à  tempérie  égale  , les  basses-mers  ont  tou- 
jours été  plus  sujettes  aux  brisans,  et  par 
conséquent  au  plus  grand  trouble  : enfin  , si 
l’on  observe  la  hauteur  respective  des  cal- 
caires 
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caires  ' eh  question , et  celle  des  pays  de 
granit , on  s'assurera  que  ceux-ci  sont  aussi 
souvent  au-dessous  qu’au-dessus  des  autres  : 
il  n'y  a donc  aucune  raison  de  croire  qu’ils 
ont  été  produits  , ni  antérieurement , ni  sous 
un  plus  grand  volume  d'eau,  ni  dans  une 
mer  plus  agitée. 

8°.  Mais  le  plus  grand  contraste  de  ces 
deux  cristallisations , n’est  pas  dans  leur  na- 
ture , ou  dans  la  prodigieuse  différence  qu’il 
y a du  vitreux  au  calcaire;  c'est  dans  le 
mécanisme  ou  travail  organique  qui , après 
avoir  confusément  amalgamé , cimenté  toutes 
sortes  de  terres?  d’abord  en  masse  informe; 
puis  en  filons  quartzéux,  bitumineux,  mé- 
talliques &c.  puis  en  schistes  toujours  feuil- 
letés, toujours  déversés  sur  toutes  les  direc- 
tions et  inclinaisons  possibles;  aurolt  fini 
tout  à coup  , par  ne  plus  employer  qu’une 
seule  de  ces  terres , sous  la  seule  et  unique 
forme  de  couches , toutes  concentriques  f 
toutes  parallèles  à l’horizon  et  à la  surface 
des  eaux. 

Ce  phénomène  dont  la  simplicité  et  l’uni- 
versalité sont  si  remarquables,  comment  se 
fait-il  que  des  géologuesje  passent  sous 
silence,  que  d’autres  semblent  le  mécon- 
noitre,  que  d’autres* encore  veuillent  le  con- 
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tester?  Que  pourrions-nous  donc  trouver 
de  plus  frappant , plus  général , plus  déci- 
• sif , soit  dans  tous  les  faits  naturels , soit  dans 
toutes  nos  expériences  chimiques  ? Pour 
moi,  je  le  regarde  comme  devant  faire  un 
point  fondamental , dans  quelque  système 
que  ce  soit  sur  la  constitution  du  globe  , au 
moins  de  son  enveloppe  et  de  toute  l’épais- 
seur qne  nous  pouvons  en  connoître.  C’est 
donc  ici  le  lieu  de  suppléer  au  silence  des 
auteurs  , en  achevant  de  définir  la  pierre 
calcaire , ou  de  la  signaler  par  les  principaux 
caractères  qui  lui  appartiennent  jusques  dans 
ses  déguisemens. 

9°.  La  terre  calcaire  est , sans  contredit, 
la  dernière  qu’ait  produit  l’Océan  j,  puis- 
que c’est  aussi  la  première  et  la  seule  qu’il 
ait  pu  produire.  Effectivement  et  de  l’aveu 
de  tout  le  monde tel  est  actuellement  son 
travail  journalier  au  plus  profond  de  ses 
abîmes,  tel  il  étoit  lorsque  les  eaux  cou- 
vroient  tout  le  globe,  tel  on  le  reconnoît 
dans  la  masse  et  jusqu’au  sommet  des  grandes 
Alpes  calcaires.  Comment  donc  croire  que 
dans  un  autre  tems  et  dans  un  autre  lieu  , 
ce  travail  ait  été  totalement  vitreux  ? Ce  ne 
peut  être  que  pâr  des  hypolhèses  dénuées 
de  toutes  preuves.  D’ailleurs,' qp  ne  peut  pas 
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«îifé  que  c’est  ce  vitreux  qui  a été  le  travail 
v primitif  de  la  mer:  car  il  est  prouvé  qu’en 
nombre  d’endroits,  et  il  est  très -probable 
que  par-tout  > il  repose  sur  le  calcaire. 

• La  terre  calcaire  est  toujours  et  par-tout 
la  même,  si  elle  est  encore  dans  son  état 
natif  j c’est-à-dire  , telle  et  à la  même  place 
qu’elle  a été  formée  * à quelque  époque  quô’ 
ce  soit.  C’est  la  terre  la  plus  générale , la 
plus  pure  et  la  plus  simple  $ car , outre  ce 
que  j’ai  dit  de  sa  couleur  et  de  son  éten- 
due ( chap.  y ) , l’analyse  n’y  trouve  pas 
d’autres  composans  ni  d’autres  minéralisa- 
teurs  que  l’air  fixe  : aussi , est-elle  la  base 
élémentaire  et  nutritive , tant  des  animaux 
que  des  végétaux,  qui  étoient  le  grand  but  ■ 
ou  l’intention  finale  de  la  nature.  Tandis 
que  les  autres  pierres,  toutes  disparates 
entr’elles , et  connues  sous  le  nom  de  la 
terre  qui  y domine  , sont  un  mélange  inégal 
de  toutes  les  autres  terres  ; sans  excepter  la 
calcaire  qui,  chose  très  - remarquable , se' 
trouve  ainsi  toute  seule  sur  les  trois  quarts 
du  globe,  et  mêlée  avec  toutes  les  autres 
dans  le-quart  restant. 

Én  effet , l’eau  doit  être  regardée  comme 
la  matière  principe  et  univereellè.  La  pre- 
mière de  toutes  les  terres , ou  de  toutes  les 
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• pierres , ne  pouvant  être  que  dei’eau  terrifiée 
( quand  même  on  voudroit  dire  cristallisée)  j 
elle  éloit  nécessairement  gelisse  et  calcaire, 
comme  sa  base  l’étoit  elle- même  dès-lors, 
et  l’est  encore  aujourd’hui,  par  son  es- 
sence (î). 

Mais  peut-on  donner  le  nom  de  oristallisa- 
tion  à une  substance  qui  n’est  qu’un  humus , 
une  boue  et  tout  au  plus  un  précipité?  Je  la 
tiens  pour  une  espèce  de  génération' , ana- 
logue à celle  de  la  chair  par  le  sang  : géné- 
ration qui  fut , nécessairement , très-prompte 
et  très -abondante  dans  les  premiers  teins, 
lorsque  le  grand  phénomène  qu’on  appelle 
la  création  , venoit  d’imprimer  au  chaos 
. aqueux  le  mouvement  , la  chaleur  et  la  vie , 
avec  -la  plus  grande  fécondité  ; et  qui  a dû 
se  rallentir,  qui  doit  même  cesser  avec 
l’âge,  comme  dans  tous  les  êtres  vivans. 


(i)  On  peut  voir , à ce  sujet  ,1e  sentiment  de  Wal- 
lerius , savant  chimiste  , naturaliste  et  observateur. 

On  verra  aussi , dans  la  partie  systématique  de  mon 
Essai  sur  l’histoire  de  la  Terre , comment  les  corps 
célestes , n’étant  d’abord  qu’une  masse  d’eau  glacée , 
morte  et  invisible , ont  pu  recevoir  tout-à-la-fois  , la 
lumière  , la  chaletr  et  la  vie , par  la  triple  impulsion 
des  mouYïmens  giratoire , progressif  et  orbiculaire. 


Digitized  bÿ  Google 


C'est  parce  que  cette  conversion  de  l’eau  en 
terre  est  aujourd’hui  peu  sensible,  que  plu- 
sieurs physiciens  la  révoquent  en  doute. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’organisation  de  la  terre 
native  est  aussi  simple  que  sa  substance.  Ce 
sont  des  assises  sans  fin,  horizontalement 
superposées  les  unes  aux  autres,  subdivisées 
en  couches,  en  lames  et  en  feuilles  très- 
minces  , qu’on  doit  attribuer  à l’intermit- 
tence d’un  mouvement  vital  ou  intestin  , et 
à celui  des  .nîarées  journalières  , des  lunai- 
sons et  des  autres  phénomènes  célestes  , soit 
périodiques  , soit  accidentels , dont  l’actioa 
s’est  portée  jusqu’au  fond  de  l’Océan. 

Cette  organisation  fissilaire  ne  se  voit  ma- 
nifestement que  dans  les  calcaires  qui  ont 
été  déplacés , dénaturés  et  rendus  schisteux 
comme  je  l’ai  dit  : mais  on  la  retrouve  éga- 
lement dans  fous  les  calcaires  natifs , si  les- 
pierres  , mises  de  champ  , restent  long-tems 
exposées  à l’air  et  à des  infiltrations  acides. 
Par  ce  moyen  seul , adroitement  employé  , 
même  sur  des  marbres  de  couleur , on  par- 
vient non- seulement  à y opérer  la  mémo 
exfoliation  que  celle  des  schistes,  mais  en- 
core à y découvrir,  dans  les  dédoublemens  , 
les  mêmes  empreintes  de  végétaux  et  d© 
poissons  qu’on  n’y  soupçonnoit  pas. 
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Ces  calcaires  primaires  et  les  plus  élevés 
du  globe  , que  nous  voyons  tronqués  et  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  de  grandes 
catastrophes  , et  par  des  intervalles  plus  ou 
moins  grands , sont  donc  de  même  âge  et  de 
même  composition  originelle  que  plusieurs 
des  schistes  intermédiaires  j ils  n’ont  dono 
pas  été  formés  après  ceux-ci,  ni  avant  qu’il 
existât  quelques  êtres  organisés.  . 

Mais  si  ces  restes  des  anciens  plateaux  ont 
survécu  aux  débâcles , aux  incendies  et  aux 
tremblemens , ce  n’est  pas  sans  en  souffrir 
d’une  manière  plus  ou  moins  violente , des 
ébranlemens , des  fractures  ei  des  inflexions 
qui  y ont  détruit  la  régularité  du  gissement 
horizontal.  Ces  accidens  ont  été  ensuite  fort 
agravés  par  ceux  de  la  retraite  subite  de  la 
mer  qui , comme  un  torrent , creusait  et 
minoit  la  base  de  ces  grandes  falaises  , et  des 
promontoires  que  nous  voyons,  les  uns  taillés 
à pic , les  autre? qui  sont  et  qui  étoient  déjà 
en  surplomb  , tous  prêts  à se  renverser  et  à 
disparoitre , si  la  débâcle  eut  duré  quelques 
momens  de  plus.  Grand  nombre  de  ces  fa- 
laises, dont  plusieurs  assises,  inférieures  et 
intermédiaires,  étoient  trop  ductiles  et  trop 
molagses  , comme  elles  le  sont  encore  au- 
jourd’hui , ne  pouvant  se  tenir  debout  > ont 
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simplement  fardé  et  glissé  sur  les  bancs  de 
glaise , les  unes  après  les  autres , de  proche 
en  proche , par  gradins  ou  amphithéâtres 
qui , depuis  le  fond  du  torrent , remontent 
jusqu’à  plusieurs  milles  de  distance.  Ces  glai- 
ses, ainsi  déplacées  et  conroyées  par  le 
mouvement,  ont  perdu  toute  aptitude  à la 
pétrification , et  sont  encore  plus  ou  moins 
coulantes.  Tel  est  le  tableau  du  Jura , des 
grandes  Alpes  et  de  toutes  les  montagnes 
calcaires. 

La  mer,  si-tôt  après  cette  première  des- 
cente, reçut  nécessairement  une  nouvelle 
fécondation , en  partageant  celle  que  ses 
rivages  recevoient , eux-mêmes , du  premier 
attouchement  de  l’air  atmosphérique  , et 
qu’ils  transmettoient  jusqu’au  fond  des  eaux. 
Dès-lors  aussi , elle  dut  produire  quantité 
d’espèces  nouvelles  et  bien  plus  nombreu- 
ses ; car  les  productions  pélagiennes  qui  exis- 
toient  auparavant , étoient  sans  doute  de 
nature  à vivre  sans  avoir  une  respiration 
propre  , ou  plus  directe  que  celle  clu  fœtus 
noyé  dans  la  matrice.  Il  n’est  donc  pas  éton- 
'nant,  que  les  continens  inférieurs  se  trou- 
vent bien  plus  chargés  de  dépouilles  mari- 
nes j puisqu’ils  sont  restés  encore  long-tems 
sous  les  eaux  fécondées , et  que  leur  émer- 
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sion  ne  s’est*  faite  que  successivement , à 
trois  ou  quatre  époques  attestées  par  autant 
d’étages  ou  rivages , que  la  njer  a abandon- 
nés l’un  après  l’autre , et  aussi  brusquement  j 
comme  je  crois  l’avoir  prouvé. 

On  m’a  objecté  que  l’horizontalité  des 
couches  n’est  point  un  caractère  particulier 
au  calcaire  natif,  puisqu’il  est  commun  à 
plusieurs  carrières  de  gipse,même  de  grès,  à 
toutes  les  pierres  de  liais  ou  de  sable , et 
généralement  à toutes  celles  que  je  nomme 
arénacées.  J’ai  répondu  que  toutes  ces  car- 
rières étant  d^illuvion , elles  ont  dû  être 
stratifiées  par  couches , et  articulées  par 
l’intermittence  des  marées  j et  que  leur  éta- 
blissement étant  l’affet  des  débâcles,  par 
conséquent  postérieur  aux  grandes  catas- 
trophes, n’a  pu  être  troublé  autant  que  celui 
du  natif  : mais  que  ce  gissement , quoique 
mieux  conservé  , n’est  jamais  parfaitement 
horizontal  ; qu’il  est  toujours  incliné  paral- 
lèlement à la  pente  générale  de  la  vallée  , 
c’est-à-dire  à celle  qu’avoit  le  torrent  lui-, 
même , lorsqu^l  y a fait  tous  ces  dépôts. 
D’ailleurs  ces  carrières , loin  de  se  continuer 
sans  fin  , sont  toujours  locales , bornées  ou 
circonscrites  par  le  natif  : enfin , elles  ne 
sont  pas  autre  chose  que  le  natif  lui-même  9 
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qui  ayant  été  détruit  ou  dénaturé  dans  le 
continent  supérieur , est  venu  remplacer 
celui  qui  étoit  ici  * et  qui  en  avoit  été  arra- 
ché de  la  même  manière,  pour  être  emporté 
plus  loin. 

Voilà  en  abrégé,  la  définition  et  le  signa-  * 
lement  de  la  terre  calcaire , la  première  et 
la  seule  qui  ait  été  produite  immédiatement 
par  la  mer  j la  seule  aussi  que  je  puisse  re- 
connoître  aujourd’hui  sur  le  globe  j soit  dans 
son  état  natif  ou  vierge  ; soit  sous  la  forme 
arénacée , ou  sableuse  et  d’alluvions  ma- 
rines ; soit  sous  forme  jetisse  et  sans  cou- 
ches, ç’est-à-dire  dénaturée  et  amoncelée, 
ou  par  les  vents,  ou  par  les  éruptions,  les 
incendies  &c. 

Quant  aux  trois  autres  terres , la  quart- 
zeuse,  la  magnésienne  , et  l’argileuse  , que 
le  système  de  la  cristallisation  générale  donne 
comme  primitives  , ou  cristallisées  antérieu- 
rement à la  calcaire;  c’est  encore  la  calcaire 
seule  que  j’y  vois,  dans  ses  différentes  alté- 
rations et  transformations  de  substance.  Je 
l’ai  presque  démontré  pour  la  terre  quart- 
zeuse , et  par  conséquent  pour  la  magné- 
sienne , qui  n’est  qu’un  schiste  plus  savon-? 
neux  et  plus  micacé  que  les  autres  , parce 
qu’il  est  mieux  fondu  et  amalgamé  avec  le 
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flux  quartzeux  qui , lui-même , étoit  ou  plus 
sec  ou  plus  savonneux  , suivant  la  qualité  des 
cendres  et  des  lessives  d’où  il  sortoit.  J’en 
dis  autant  de  la  terre  argileuse,  qui  n’est 
aussi  qu’un  mélange  très  fin  du  calcaire  dé- 
layé avec  le  quartzeux  ; qui  a flotté  dans  le 
torrent , et  qui  a été  déposé  par  remoux 
dans  quelques  anses,  où  les  eaux  troubles 
se  trouvoient  presque  dormantes  r la  chimie 
ne  pouvant  décompdser  entièrement  ce  mé- 
lange , a donné  le  nom  d’argile  à la  portion 
qui  reste  neutre  j comme  elle  donne  le  nom  • 
de  magnésie  à une  autre  amalgame  qui  est 
encore  plus  réfractaire  j comme  le  granit  et 
le  quartz,  ainsi  que  nos  cendres  et  nos  po- 
tasses , ne  peuvent'  plus  retourner  à l’état 
de  calcaire  d’où  le  feu  les  a fait  sortir. 

Et  quant  aux  chaux  métalliques,  qu’on 
donne  encore  comme  des  terres  originelles , 
qui  sont  venues  s’établir  parmi  les  autres  j 
il  suffit  de  dire  qu’on  ne  les  trouve  jamais 
seules,  si  ce  n’est  en  l’état  de  métal  gemme  : 
que  dans  mon  langage , c’est  le  calcaire  seul 
qui , sous  forme  schisteuse , arénacée  ou 
jetisse , est  lui-même  devenu  métallique  : 
que  dans  le  langage  de  l’auteur , ce  sont 
toutes  les  terres  en  général , quartzeuses , 
magnésiennes,  argileuses  et  calcaires,  qui 
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se  sont  métallisées  : que  les  particules  de 
métal  s’y  trouvent , bien  moins  comme  pa- 
rasites, que  comme  identiques  : enfin  que 
le  quartz  se  trouve  être  la  matrice  ou  la 
chaux  métallique  la  plus  générale;  et  que 
cependant , il  n’est  qu’une  production  nou- 
velle, c’est-à-dire  postérieure  à bien  d’au- 
tres terres  qu’il  remplace  ; comme  je  l’ai 
prouvé  ci-devant.  Au  surplus , si  comme  je 
le  crois , le  nom  de  chaux  ne  peut  appar- 
tenir qu’à  des  terres  calcinées  ; il  faudroit 
conclurp  de  ce  système  , que  leur  existence 
et  même  leur  calcination , auroient  encore 
précédé  les  terres  qu’on  a supposées  pri- 
mitives. 


CHAPITRE  XI. 

Sur  la  surface  de  la  terre.  ( (J.  2q3  — 210.  ) 

Qe  chapitre  contient  le  plan  d’une  bonne 
géographie  physique , où  l’on  ne  peut  relever 
que  quelques  inadvertances;  par  exemple, 
celle  qui  met  dans  les  Cévennes  la  source 
de  la  Garonne , laquelle  sort  du  flanc  sep- 
tPtUrional  des  Pyrénées , ppur  couler  en- 
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suite  , ainsi  que  l’Adour , non  à V orient  , 
mais  à l’occident. 

Je  dois  cependant  observer  que  cette 
bonne  géographie  seroit  encore  meilleure  , 
et  bien  plus  utile  à la  science  géologique , si 
elle  eut  été  plus  raisonnée  ; si  au  lieu  de 
décrire  séparément  chaque  trait  de  la  sur- 
. face  du  globe , elle  les  eut  rapprochés  les 
ruas  des  autres  , en  comparant  les  plus  grands 
aux  plus  petits}  pour  découvrir,  par  leur 
rapport  ou  leur  indépendance , quellés  causes 
générales  ou  particulières , ont  pu  dessiner , 
modeler  et  graver  ainsi  cette  surface. 

, L’auteur,  pour  exemple  principal , ne  voit 
les  .continens  que  comme  un  prolongement 
des  montagnes  qui  en  occupent  le  centre. 
C’est  ainsi  que  tout  le  monde  les  voit  néces- 
sairement : mais  personne  ne  tire  les  con- 
séquences* .personne  ne  donne  ni  demande 
les  raisons  de  ce  fait.  A quoi  donc  peuvent 
servir  les  observations  graphiques  les  plus 
importantes , si  l’on  se  borne  ainsi  à les  con- 
signer} si  la  théorie  générale  qu’on  annonce 
se  réduit  à une  simple  description? 

Pour  moi , j’ai  vu  dans  ce  fait , la  preuve 

et  les  effets  indubitables  de  la  chute  et  de  la 

• « 

fuite  rapide  de  la  mer  qui  couvroit  les  plus 
hafutes  chaînes}  et  qui  n’a  pu  tomber  do  si 


Digitized  by  Google 


DE  GÉOLOGIE.  l0g 

haut , en  courant  de  plusieurs  côtés , sans 
raviner,  arracher  et  emporter  avec  elle, 
non-seulément  toutes  les  terres  mobiles  de 
son  fond , mais  encore  une  grande  partie  de 
celles  qui  étoient  déjà  pétrifiées  $ et  sans 
laisser  après  elle  une  pente  générale , con- 
tinuée jusques  dans  son  nouveau  bassin  j 
pente  dont  Porigine  est  en  courbe  sinusoïde, 
comme  doit  être  celle  de  toute  cataracte 
semblable  , lorsque  #dans  sa  chute  et  dans  le 
reste  de  son  cours , elle  ne  rencontre  que 
des  résistances  égales.  • 

Si  ces  chaînes  et  montagnes  ont  résisté , 
ou  conservé  une  si  grande  hauteur,  c’est 
que  quelques  - unes  étoient , dès-lors  , plus 
éminentes  ou  plus  solides  : mais  à l’égard  du 
plus  grand  nombre  et  des  plus  considérables , 
c’est  parce  que  se  trouvant  au  point  d’un  dé- 
part et  d’un  partage  des  eaux,  elles  n’ont  eu  à 
souffrir  qu’un  ravage  instantané,  et  des  dé- 
chiremens  brusques  qui  nousparoissent  d’au- 
tant plus  affreux , qu’ils  ont  été  plus  brus- 
quement interrompus  par  la  prompte  dispa- 
rition des  eaux  supérieures. 

S*  sur  le  prolongement  latéral  de  ces 
chaînes , le  ravage  paroît  moindre  $ c’est 
qu’il  y est  réellement  plus  grand  ; c’est  que 
les  masses  d’eaux  qui  se  succédoient,  ayant 
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travaillé  plus  long-tems,  et  entraîné  uné 
plus  grande  quantité  de  terres,  ont  rendu  les 
précipices  plus  larges  et  moins  profonds. 

Si  ces  traces  de  la  débâcle  diminuent  de 
proche  en  proche  ; si  vers  les  extrémités  du 
continent , elles  ont  tellement  disparu  , que 
personne  ne  veut  croire  ni  à l’effet  ni  à la 
cause  ; c’est  qu’il  ne  peut  plus  rester  vestige 
de  ravine,  là  où  il  ne  teste  pas  même  de  la 
terre;  c’est  que  dans  un  cours  de  plusieurs 
centaines  de  lieues , les  masses  d’eaux-fuyan- 
tes  à la  suite  les  unes  des  autres,  ont  eu  la 
force  et  le  tems  de  compléter  leurs  ravages , 
en  rasant  et  déblayant  toute  la  surface,  en 
donnant  au  moins  des  formes  arrondies  à 
toutes  les  buttes'restantes  ; et  en  nous  lais- 
sant une  plaine  basse  ou  une  mer  profonde , 
à la  place  d’une  autre  plaine  ou  d’une  autre 
mer  qui  étoient  beaucoup  plus  élevées. 

On  dit  aussi , que  les  îles  et  les  bas-fonds 
sont  des  montagnes  sous-marines , en  pro- 
longement des  chaînes  continentales.  Oui 
sans  doute  : et  c’est  encore  une  de  ces  vé- 
rités qui , quoique  bien  connues , restent 
inutiles  ; parce  qu’on  ne  dit  pas  ce  qu’il  fàut 
entendre  par-là,  ni  ce  qu’on  doit  en  con- 
clure. Pour  moi  j’entends  que  le  mouvement 
et  le  déplacement  de  la  mer,  ayant  été  né- 
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cessairement  gérerai  et  universel , quoique 
avec  des  vitesses  et  sous  des  directions 
différentes , les  montagnes  sous-marines  ne 
sont , comme  celles  de  terre  ferme  , que  ce 
que  la  débâcle  a épargné  de  l’ancien  sol , 
déjà  défiguré , creusé  ou  abîmé  par  les  in- 
cendies} soit  parce  que  l’enveloppe  ou  le 
nojau  en  étoit  plus  solide  (et  en  effet  ce  ne 
'sont  que  des  rochers  ) } soit  parce  qu’elles  se 
sont  trouvées  abritées  l’une  par  l’autre , et 
par  les  chaînes  continentales  : qu’ainsi  la 
force  et  la  direction  du  torrent  se  sont  con- 
tinuées , principalement,  entre  les  caps, 
dans  les  golfes  et  par  l’embouchure  ac- 
tuelle des  fleuves}  en  cessant  de  ravager  les 
chaînes  collatérales , ainsi  que  les  îles  qui  en 
sont  le  prolongement. 

J’en  conclus  que  sous  la  mer  actuelle, le  fond 
a été  creusé  et  déblayé  en  prolongement  de 
nos  basses  plaines , sur  la  même  inclinaison  , 
de  la  même  manière  , et  par  l’impulsion  du 
même  flot  qui , dans  sa  réaction  , est  revenu 
s’y  établir  en  équilibre  après  maint  oscilla- 
tions : que  ces  plaines  sous-marines  doivent 
donc  avoir  gardé , comme  celles  du  coUti- 
tinent  voisin , des  chaînes  et  des  montagnes 
isolées  ou  groupées  ; par  conséquent  des  îles 

et  des  archipels  : enfin , que  quelle  que  soit  la 
« 
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cause  de  ce  grand  phénomène , c’est  lui  qui 
a détaché  et  découvert  une  première  fois , 
non-seulement  toutes  les  îles , mais  encore 
tous  les  continens  ; en  confinant  la  mer  uni- 
verselle dans  des  bassins  particuliers , tels 
à-peu-près  que  nous  les  voyons. 

Les  sages  de  l’antiquité  qui , avec  moins 
de  préventions  que  nous,  voyoient  les  même^ 
traces  avant  qu’elles  fussent  défigurées  au- 
tant qu’elles  le  sont  aujourd’hui , ont  cer- 
tainement reconnu  la  même  catastrophe  : et 
c’est  incontestablement , oette  connoissance 
qu’ils  ont  voulu  nous  transmettre  par  cette 
tradition,  aussi  laconique  que  claire  et  ma- 
jestueuse : La  terre  fut  séparée  des  eaux  t 
et  l'aride  parut. 

Voilà  le  premier  ou  le  plus  ancien  phé- 
nomène, que  la  géologie  puisse  connoître 
et  employer  avec  .certitude  ; puisqu’il  fait 
l’époque  de  la  terre  habitable.  Il  est  aussi,  la 
seule  clef  qui  puisse  nous  introduire  dans 
l’étude  de  la  surface  du  globe  ; puisqu’il  est 
la  cause  principale  de  tous  ses  traits  , et  de 
son  relief  tant  en  bosse  tju’en  creux  , tant 
en  dessus  qu’en  dessous  du  niveau  actuel  de 
la  mer. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XII. 

Terrains  de  toutes  les  espèces.  (§.211  — 220.) 

Pour  suivre  l’auteur,  il  faudroit  répéter 
ici  sur  l’organisation  des  terreins , tout  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  sur  chacune  des 
terres  dont  ils  sont  composés.  C’est  la  même 
nomenclature  que  je  n’ai  adoptée  qu’en  pai> 
■tie  : ce  sont  les  mêmes  raisonnemens  que 
j’adopte  volontiers , exceptés  ceux  qui  tien- 
nent au  système  sur  la  formation  origi- 
nelle., tels  que  celui-ci , auquel  seulement 
je  m’arrêterai. 

« Chacune  de. ces  matières,  dit-on , est 
» placée  séparément  : le  calcaire  tient  au 
w calcaire,  le  granitique  au  granitique  &c  j 
» donc , en  se  déposant , elles  ont  suivi  les 
» loix  des  afiinités  : c’est  un  des  plus  grands 
)>  phénomènes  de  la  géologie  , qu’il  ne  faut 
» jamais  perdre  de  vue  » &c. 

J’ai  dit  et  je  pense  , au  contraire  , que  ce 
grand  principe  n’est  propre  ici  qu’à  fasciner 
la  vue  et  l’imagination  : car  il  n’y  a que  le 

calcaire  natif  dont  on  puisse  dire  qu’il  tient 
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à lui-même , puisqu’il  est  le  seul  qui  soit 
homogène  ou  sans  mélange  : il  est  donc  aussi 
le  seul  qu’on  pourroit  regarder  comme  l’ou- 
vrage des  aflinités.  Parce  que  tous  les  autres 
terreins  sont  hétérogènes  et  composés  des 
5 terres  que  vous  dites  originelles , vous 
êtes  convenu  que  chacun  d’eux  prendroit 
le  nom  de  celle  de  ces  terres  qui  paroît  y 
dominer  : il  doit  donc  cesser  de  tenir  à lui- 
même  , et  de  porter  le  même  nom , là  où  les 
proportions  du  mélange  viennent  à changer; 
là  sur-tout , où  une  autre  terre  commence 
à être  dominante  : mais  quel  nom  lui  don- 
nerez-vous, là  où  2 et  3 de  ces  terres  domi- 
nent également  sur  les  autres,  comme  cela 
se  voit  quelque  part  ? et  là  où  les  5 terres 
se  trouveroient  en  même  proportion , comme 
cela  est  possible?  Enfin,  dans  la  seule  puis- 
sance des  affinités , comment  pourrions-nous 
voir  la  cause  commune  à tant  de  faits , qui  ne 
montrent  que  plus  ou  moins  de  confusion  ? 

D’ailleurs,  il  suffit  de  porter  un  oeil  attentif 
sur  tous  ces  terreins  pour  reconnoitre , entre 
autres  choses , qu’il  est  invraisemblable  et 
impossible  , que  sur  ioo  lieues  de  pays  cal- 
caire , le  granitique  ait  été  confiné , par  une 
cause  universelle , dans  le  petit  espace  d’une 
lieue , serpentant  sur  toutes  les  directions  : 
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qu’il  seroit  également  inconcevable,  que  l’ac- 
tion de  ces  affinités  eût  souffert  assez  d’in- 
terruptions et  d’alternatives , pour  interposer 
sans  fin,  ici  les  couches  de  schiste  aux  lames 
de  bitumes , là  celles  du  quartz  à celles  du 
schiste  ; pour  déposer  le  granit  et  le  marbre 
dans  la  même  montagne  du  Beaujoloisj  pour 
élever  à côté  l’un  de  l’autre , et  à la  même 
hauteur , des  pics  calcaires  , des  pics  grani- 
tiques et  des  pics  schisteux , comme  on  en 
voit  dans  les  Pyrénées. 

C’est  l’auteur , lorsqu’il  n’est  qu’observa- 
teur ou  narrateur  impartial , qui  cite  lui- 
même  tous  ces  faits , et  beaucoup  d’autres 
semblables  et  aussi  destructifs  de  son  prin- 
cipe : mais  il  paroît  ne  s’en  plus  souvenir  , 
dès  qu’il  reprend  le  rôle  de  Théoricien  : ou 
plutôt , il  tient  son  système  pour  si  bien  dé- 
montré d’avance , si  inattaquable  , si  unani- 
mement reçu , qu’il  n’a  plus  , ni  à le  prouver 
ni  à le  défendre , mais  seulement  â le  déve- 
lopper ou  détailler  5 en  disant  que  les  plus 
fortes  objections  , les  faits  les  plus  contra- 
dictoires en  apparence  , ripn  ne  peut  le  dé- 
truire. A quelles  préventions , à quelles  illu- 
sions, la  tête  la  plus  savante  est,  elle-même, 
exposée  ! 

Quand  bien  même  l’origine  que  j’ai  donnée 
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aux  terreins  granitiques  ne  seroit  pas  la  vé-' 
• ritable  , on  verra  clairement  qu’elle  ne  peut 
être  remplacée  que  par  une  autre  qui  soit 
également  particulière  , locale  , et  bien  dis- 
tincte de  la  cause  générale  qui  a terrifié  tout 
le  globe;  si  à tout  ce  que  j’en  ai  déjà  dit,  on 
joint  les  observations  ci-dessus  de  massifs 
calcaires  qui,  entrecoupans  les  terreins  gra-1 
nitiques  , les  rétrécissent  et  les  localisent 
bien  plus  encore  ; si  l’on  ajoute  que  ces 
masses  calcaires  se  joignent  par  leurs  raci- 
nes y pour  faire  la  base  qui  porte  les  granits , 
et  qui  les  isole  non- seulement  les  uns  des 
autres , mais  encore  du  noyau  de  la  terre , 
auquel  ils  devroient  tenir  tous,  s’ils  étoient 
primitifs. 

Qui  est- ce  qui  ne  voit  pas  que  ce  sont 
aussi  des  causes  postérieures , locales  et  for- 
tuites, qui  ont  produit  et  placé  tous  les  au- 
tres terreins  ; les  secondaires , tertiaires  &c.  ; 
les  schistes , les  argiles , les  marnes  de  toute 
espèce  ; les  gypses  sableux,  talqueux,  alabas- 
treux  ; les  filons  bitumineux,  métalliques  &c.  ? 

Qui  est- ce  qui  ne  voit  pas , au  contraire  , 
que  le  calcaire  natif  est  le  terrein  originel 
et  universel , sans  rapport  ou  mélange  avec 
aucun  des  autres;  et  qu’il  n’est  interrompu 
que  par  des  échancrpres  accidentelles  , qui 


Digitized  by  GoiOgle 


DE  GÉOLOGIE*  11/ 

sont  restées  vicies , ou  accidentellement  rem- 
. plies  par  les  différentes  espèces  de  matières 
casuelles  que  je  viens  de  citer,  et  que  je 
rapporte  toutes  à deux  genres , le  jet  esse  et 
Yarenacé ? 

Mais  soit  que  de  tout  teins,  l’océan  n’ait 
pu  concevoir  ni  engendrer  d’autre  terre  que 
le  calcaire , comme  je  le  crois  : soit  qu’il  n’ait 
été  réduit  à cette  impuissance  , qu’après 
s’être  épuisé  par  la  génération  du  granitique 
ou  primitif,  comme  on  le  prétend  j il  est  ^ 
évident  que , dans  l’un  ni  l’autre  ças , ce  n’est 
pas  même  à la  formation  de  ce  calcaire  , 
quoiqu’il  soit  très-homogène , qu’on  pour- 
roit  appliquer  la  loi  des  affinités  ; puisqu’il 
ne  peut  pas  y avoir  choix  ou  élection  de 
matières , là  où  il  n’y  en  auroit  qu’une  seule. 
Or  ce  calcaire , malgré  les  brèches  et  dété- 
riorations qui  ne  cessent  pas  de  le  réduire , 
fait  encore  les  1 1 douzièmes  de  la  masse  des 
continens  ; c’est  assurément  une  trop  forte 
exception  à une  loi  qu’on  donne  pour  géné- 
rale : on  ne  peut  pas  thème  dire  qu’elle  soit 
applicable  au  douzième  restant  ; puisqu’il 
n’est  que  l’image  du  désordre , l’àSsemblage 
confus  de  toutes  les  masses  et  matières  quel- 
conques , excepté  le  calcaire  natif  j quoique 
le  calcaire  s’y  reconnoisse  encore  comme  le 
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plus  abondant,  mais  sous  toutes  les  formes 
que  le  déplacement,  le  mélange  et  les  autres 
accidens  ont  pu  lui  donner. 


CHAPITRE  XIII. 

Sur  les  chaînes  de  montagnes  > et  sur  les 
vallées.  ( §.  221  — 225.  ) 

Les  chaînes  de  montagnes  sont,  en  général , 
très-bien  décrites  par  l’auteur.  Mais  il  s’ap- 
plique spécialement  à prouver  la  primogéni- 
ture  des  montagnes  granitiques , en  établis- 
sant qu’elles  sont  plus  élevées  que  les  cal- 
caires ; qu’elles  les  commandent  toujours 
dans  leur  parallélisme  3 qu’elles  en  sont  tou- 
jours recouvertes  , au  moins  à leur  basej 
que  si  quelques-unes  sont  cependant  moins 
hautes , c’est  parce  qu’elles  ont  été  plus  ron- 
gées par  les  injures  du  tems,  c’est  que  par 
leur  nature  elles  sont  plus  susceptibles  de 
l’être  &c.  Tous  ces  faits,  quoique  déjà  dé- 
battus , se  représentent  ici  de  manière  à 
exiger  encore  quelques  discussions. 

Je  n’ai  jamais  pu  concevoir  la  conséquence 
que  tout  le  monde  prétend  tirer  du  premier 
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de  ces  faits  , ni  cet  axiome , V élévation  des 
terres  atteste  leur  antiquité.  Quoi  ! parce 
' que  telle  partie  du  globe  est  plus  élevée  que 
les  autres , c’est  une  preuve  qu’elle  a été 
plus  anciennement  produite  ou  établie  ! Dans 
quel  système  cela  pourroit-il  donc  etre  vrai? 
C’est  uniquement  dans  l’hypothèse  ridicule  f 
qui  feroit  commencer  la  production  de  tout 
le  globe  terreux , par  la  plus  haute  cime  des 
pics , pour  continuer  eh  descendant  vers  la 
base.  Ce  n’est  pas  au  moins , dans  la  théorie 
dont  nous  convenons  tous , qui  veut  que  la 
terrification  du  globe  ait  commencé  par  lo 
centre,  en  se  continuant , par  superposition, 
jusqu’à  la  surface , jusqu’aux  plus  hautes 
éminences  qui , par  conséquent , ont  été  for- 
mées les  dernières.  Si  la  plus  haute  mon- 
tagne est  sappée , et  sa  base  découverte  par 
la  mer  ou  par  le  torrent , est-ce  que  vous 
n’y  verrez  pas  une  terre  plus  ancienne  que 
celle  du  sommet? Est-ce  qu’il  n’en  sera  pas 
de  même , si  eette  montagne  est  seulement 
décapitée  au  quart , à la  moitié  &c.  ? 

. A la  vérité  , nous  convenons  que- les  plus 
hautes  sommités  sont  celles  qui  ont  paru  les 
premières  au-dessus  des  eaux , ce  qui  est 
déjà  pour  elles  un  droit  d’aînesse  •,  et  qu’elles 
en  ont  encore  un  plus  réel , sur  les  nouvelles- 
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générations  de  terre  qui  ont  continué  de  se 
faire  après  cette  première  chute  de  l’océan  , 
dans  les  plages  qui  étoient  inférieures , ou 
qu’il  avoit  rendues  telles  en  les  ravageant 
dans  sa  fuite  précipitée.  J’ai  montré  , en 
outre  , que  pareille  chute , pareille  station  , 
pareil  travail  de  la  mer , s’étoient  renouvellés 
2 ou  3 fois  ; qu’ ainsi  il  doit  y avoir  des  cal- 
caires de  différentes  époques , déposés  sur 
les  restes  ou  sur  les  débris  des  époques  pré- 
cédentes. Mais  de  tout  cela  , il  ne  peut  ré- 
sulter d’autre  primordialité  que  celle  du 
calcaire  sur  le  calcaire  lui-même. 

Quant  à celle  dont  on  veut  absolument 
décorer  le  granit , elle  n’est  fondée  que  sur 
l’impuissance  où  l’on  se  trouve  de  conce- 
voir sa  nature  et  son  origine  ; même  de  s’eft 
faire  quelque  idée , sans  remonter  à des  épo- 
ques et  à des  causes  également  inconnues. 

'Je  crois  avoir  démontré  que  sa  nature  est 
eelle  de  la  cendre , et  que  sa  cause  est  dans 
les  incendies  qui  ont  dévasté-,  ’ sur-  tout  les 
premières  terres  ; c’est-à-dire  celles  qui 
étoient  les  plus  hautes , où  une  végétation 
prodigieuse , et  les  premières  forces  de  la 
nature  ont  occasionné  la  plus  grande  dé- 
flagration. S’il  étoit  vrai  que  les  plus  hautes 
chaînes  du  globe  sont  toutes  granitiques , on 
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en  trouveroit  donc  ici  une  raison  bien  sim- 
ple : mais  j’en  ai  donné  une  autre  encore , en 
disant  que  la  mer , dans  sa  fuite , a rabattu 
le  sommet  de  toutes  les  chaînes , d’autant 
plus  qu’elles  étoient  moins  solides  ; et  qu’à 
pareil  degré  de  pétrification  , le  granit  a dû 
résister  beaucoup  plus  que  le  calcaire , et 
'par  conséquent , rester  bien  plus  haut  que 
lui. 

Cela  joint  à ce  que  j’ai  dit  ailleurs,  explique 
clairement  la  nature  et  la  forme  des  chaînes 
et  même  de  tous  les  terreins.  On  y verra 
pourquoi  il  y a des  calcaires  de  différens 
âges  et  à différens  étages  , que  je  pourrois  , 
avec  plus  de  raison  que  personne  , appeler 
primitifs  , secondaires,  tertiaires  &c;mais 
que  je  réunis  tous  sous  le  nom  de  natif,  s’ils 
sont  encore  à leur  place  natale. 

Pourquoi  le  calcaire  natif  de  chacune  des 
époques  , peut  se  trouver  assis  sur  celui  de 
la  précédente ; ou  sur  ses  débris , soit  jetisses 
soit  arenacés  ; ou  sur  ses  restes  mutilés , 
soit  calcaires  soit  granitiques  ? 

Pourquoi  le  granit  doit  être  également 
et  réciproquement  superposé;  puisqu’il  est 
prouvé  qu’il  y a aussi  du  granit  de  différens 
âges , et  qu’il  a été  , comme  le  calcaire , mu- 
tilé , arraché  par  les  débâcles  ? 
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Pourquoi , depuis  le  centre  du  continent 
jusqu’à  la  mer  , les  chaînes  , soit  longitudi- 
nales soit  transversales  , soit  calcaires  soit 
granitiques,  s’abaissent  par  une  pente  ou  dé- 
gradation presque  uniforme , tant  sur  elles- 
mêmes  que  de  l’une  sur  l’autre  : comme  on 
voit  dégrader  de  plus  en  plus , celles  des 
Alpes,  du  Jura,  de  Bourgogne,  du  Gâtinois, 
' du  Perche,  de  la  Bretagne? 

Pourquoi  cés  différentes  chaînes  et  bran- 
ches ont  cessé  de  faire  , toutes  ensemble  , 
une  seule  pente  continue  vers  l’océan  , et 
comment  elles  ont  été  ainsi  détachées  l’une 
de  l’autre  ; lorsque  le  torrent  général  de  la 
débâcle  qui  les  couvroit  toutes  , perdant  de 
sa  hauteur,  et  plus  fortement  sollicité  par 
les  mers  du  Sud  et  du  Nord , a pris  des  direc- 
tions transversales , et  s’est  aussi-tôt  con- 
centré , pour  creuser  les  grandes  vallées  du 
Rhône , du  Rhin , de  la  Meuse  &c.  sans 
lesquelles  les  grandes  chaînes  n’existeroient 
pas  : comme  on  peut  dire , en  général , qu’il 
n’y  auroit  pas  non  plus  de  petites  chaînes , 
si  le  même  torrent  ne  s’étoit  pas  encore  sub- 
divisé j qu’il  n’y  auroit  pas  même  une  seule 
montagne  native -,  s’il  ne  s’étoit  pas  fait  quel- 
que creusement  à l’entour  ? 

On  ne  peut  donc  pas  dire  que  les  chaînes 
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granitiques  sont  les  plus  hautes , ni  qu’elles 
ont  été  les  premières  créées  ; puisque  si  le 
granit  se  trouve  au  plus  haut  des  Alpes  , ce 
dont  je  doute  encore , il  est  aussi  au  plus 
bas  en  Bretagne  : puisque  les  chaînes  inter- 
médiaires sont,  tout- à- la-fois , calcaires  et 
granitiques  , alternativement  et  par  tron- 
çons ; celle  du  Jura  depuis  Grasse  jusqu’en 
Vestphalie-,  celle  des  Cévennes  depuis  les 
Pyrénées  jusqu’à  Aix-la-Chapelle.  A voir 
ceilerci , entre  autres , passer  ainsi  jusqu’à 
dix  fois  du  vitreux  au  calcaire , qui  est-ce 
qui  peut  douter  que  l’un  ou  l’autre  ne  soit 
l’effet,  d’une  cause  locale  , accidentelle  et, 
cependant , antérieure  à la  cause  qui  a des- 
siné ou  modelé  la  chaîne  dans  toute  sa  lon- 
gueur ; mais  bien  postérieure  à celle  qui 
avoit , originairement , produit  et  constitue 
le  massif  général  tant  de  cette  chaîné  que 
de  toutes  les  autres  ? . 

Lorsque  Lamétherie  nous  assure  que,  par- 
ion/  on  voit  le  calcaire  superposé  au  grani- 
tique , il  dit  ce  que  son  système  veut  abso- 
lument, généralement  et  sans  aucune  ex- 
ception. Mais  de  mon  côté , en  convenant 
que  fort  souvent  ce  fait  est  très-vrai , par  les 
raisons  que  je  viens  de  répéter  ci-dessus,  et 
qu’il  doit  le  paroître  presque  toujours  par  la 
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difficulté  des  sondes  qu’exigeroit  sa  vérifi- 
cation ; j’assure  aussi , que  le  fait  tout  con- 
traire se  voit  en  plusieurs  endroits  de  la 
France  et  de  la  Corse  : ce  que  de  bons  ob- 
servateurs , tels  que  Faujas  et  Giraud  Sou- 
lavie  , ont  confirmé  dans  les  Cévennes  et  le 
Vivarez.  Or,  n’y  eût-il  qu’un  seul  exemple 
du  vrai  granit  en  grande  masse  reposant  sur 
le  calcaire  , 11  suffiroit  pour  renverser  le  sys- 
tème que  j’attaque , et  pour  établir  celui  que 
je  veux  y substituer.  D’ailleurs,  si  la  forma- 
tion du  calcaire  sous  une  mer  universelle  , 
s’étoit  faite  bien  postérieurement  à celle  du 
granit  j comment  celui-ci  seroit-il  resté  à dé- 
couvert en  tant  d’endroits  , depuis  la  cime 
des  Alpes  jusqu’à  la  mer?  Il  faudroit  absolu- 
ment, que  la  mer  y eût  borné  tout  son  travail 
à la  seule  cristallisation  primitive  ; et  qu’elle 
eût  refusé  d’y  faire  aucune  des  autres  cris- 
tallisations secondaires  et  tertiaires  , notam- 
ment depuis  Cherbourg  Jusqu’aux  Sables- 
d’Olonne,  c’est-à-dire  sur  plus  de  60  lieues 
de  longueur  et  de  largeur  : tandis  qu’ailleurs, 
elle  a visiblement  accumulé  les  secondaires 
sur  une  épaisseur  de  plus  de  2000  toises. 

On  n’est  pas  mieux  fondé  à dire  que  les 
montagnes  granitiques  qui  se  trouvent  plus 
basses  que  les  calcaires , par  exemple  dans 
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les  Pyrénées , sont  des  exceptions  dont  la 
cause  est  dans  la  qualité  de  ces  montagnes, 
et  du  granit  lui-même,  que  la  gelée  et  les 
pluies  décomposent  et  dégradent  plus  facile- 
ment. Je  dis  au  contraire  , i°.  que  le  granit 
parfait , tel  qu’on  le  voit  quelque  part , et 
tel  qu’il  seroit  par-tout , s’il  étoit  une  cris- 
tallisation primitive,  résiste  infiniment  plus 
à toutes  les  intempéries  que  la  pierre  cal- 
caire la  plus  dure.  2°.  Que  puisqu’il  en  est 
autrement  en  nombre  d’endroits , c’est  une 
preuve  sans  réplique , que  le  granit  n’étoit  ' 
d’abord  qu’une  terre  j et  que  suivant  les 
lieux , les  tems  et  les  circonstances , cette 
terre  a pu  se  pétrifier , tantôt  plus  tantôt 
moins  que  celle  du  calcaire.  3°.  Qu’effecti- 
vement  , sur  les  monts  Pyrénées  comme 
sur  bien  d’autres,  on  voit  beaucoup  de  gra- 
nits qui  se  décomposent,  qui  disparoissent  en 
tombant  dans  les  ravines  , et  qui  ont  déjà 
laissé  à nud  de  grandes  côtés , même  des 
montagnes  entières  de  terre  schisteuse,  dont 
la  pétrification  est  restée  également  impar- 
faite ou  avortée,  et  sans  doute , par  les  mêmes 
causes.  4°.  Que  néanmoins , sans  cette  cui- 
rasse de  mauvais  granits  qui,  seule,  peut 
donner  le  nom  de  granitique  à ces  faux  kueis 
ou  mauvais  schistes , ils  eussent  été  tous  dé- 
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truits  et  emportés  par  les  débâcles;  comme 
ont  été  détruites  , dans  le  voisinage  , toutes 
les  terres  calcaires  natives  qui , n’étant  pas 
mieux  pétrifiées , étoient  encore  plus  sus- 
ceptibles de  dissolution. 

11  est  étonnant  que  tous  les  faits  ci-dessus , 
ainsi  que  leurs  conséquences  , n’aient  pas 
frappé  notre  géologue , en  parcourant  les 
zones  de  granit  dont  il  donne  la  description 
graphique  ; sur-tout  les  huit  rameaux  qu’il 
fait  partir  des  Cévennes  , comme  centre 
commun  , ou  comme  foyer  d’une  cristallisa- 
tion rayonnante,  non-seulement  jusqu’à  70 
mais  jusqu’à  plus  de  200  lieues  de  distance  , 
si  c’est  un  de  ces  rameaux  qui  se  retrouve 
à Brest , à Cherbourg , à Plymouth  &c. 

Moi  qui  puis  bien  mieux  regarder  comme 
centre  ou  foyer  granitique  , le  lieu  où  auroit 
commencé  et  d’où  se  seroit  propagé  un  des 
embrasemens  antidiluviens  , j’ai  cru  ne  pou-  • 
voir  observer  avec  fruit  ces  mêmes  rameaux, 
sans  étudier  et  comparer , en  même  tems , 
les  zones  calcaires  qui  les  séparent  ou  les 
terminent. 

C’est  du  haut  de  ces  plaines  calcaires, types 
de  l’ordre  et  de  la  simplicité , restes  du  tra- 
vail paisible  et  originel  de  la  nature  ; c’est 
de-là , qu’un  observateur  impartial  ne  peut 
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Voir  le  pays  granitique  que  comme  une  image 
de  la  destruction  et  du  désordre  ; une  fosse 
où  la  matière  originelle  est  remplacée  par 
cent  autres  matières  indéfinissables  , mé- 
langées et  entassées  dans  la  plus  grande  con- 
fusion. C’est  par  exemple  , du  promontoire 
de  Roquefort*  qu’il  portera,  malgré  lui , cette 
vue  et  ce  jugement  sur  le  pays  graniteux  , 
quartzeux , ou  schisteux  et  bitumineux  , du 
Tarn  et  de  l’Aveyron.  C’est  du  plateau  d’An- 
goulême , qu’il  verra  ainsi  les  buttes  et  les 
plaines  torréfiées  et  dénaturées , de  Barbe-; 
zieux  et  de  la  Basse-Charente  jusqu’à  la  mer. 
C’est  des  montagnes  d’Autun  , de  Somber- 
non,  de  Montbard  &c  j qu’il  jugera  de  même 
le  bassin  granitique  du  Morvan , ce  troisième 
rameau  qui  n’est  qu’une  fosse  remplie  de 
Virais  et  faux  granits  , de  schistes , de  quartz 
et  de  charbons. 

Ici , comme  en  bien  d’autres  endroits , ou 
peut  voir , non-seulement  les  grandes  côtes 
et  les  promontoires  où  l’incendie  s’est  arrêté 
tout-à-fait , et  ceux  dont  il  a seulement 
* effleuré  la  surface , comme  du  côté  de  Sau- 
vigny  et  d’Avalon;  mais  encore  des  portions 
toutes  entières  de  l’ancien  sol , qu’il  a tour- 
nées et  respectées,  comme  entre Semur  et 
Vitteaux.  Ce  sont  aujourd’hui  des  bastions 
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majestueux  de  calcaire  antique,  au  milieu 
d’une  plaine  vitreuse  j après  avoir  été  des 
îles , d’abord  dans  une  mer  de  feu , puis  dans 
le  golfe  qui  s’y  est  formé  lors  de  l’avant- 
dernière  station  de  l’océan.  On  ne  pourra 
pas  douter  de  ce  dernier  fait , lorsqu’au  pied 
de  ces  antiques  remparts  ou  falaises  de  pierre 
calcaire , sans  coquillages  visibles  , on  verra 
le  calcaire  moderne  chargé  d’amonites  et 
d’ostracites , qui  les  entoure,  et  qui  descend 
en  forme  de  glacis , jusque  sur  le  sol  vitreux 
ou  brûlé. 

Le  Bas  - Boulonnois  offre  aussi  un  golfe 
de  ce  genre , mais  remarquable  par  quelques 
particularités  j i°.  par  sa  forme  semicircu- 
laire  enclavée  dans  le  Haut-Boulonnois  qui , 
comme  l’Artois , est  un  haut  plateau  de  craie 
vierge.  2°.  En  ce  qu’on  y découvre  presque 
par-tout  la  base  de  cette  craie  , mais  plus 
ou  moins  dure  et  colorée  ; souvent  convertie 
en  beaux  marbres  coquilliers,  souvent  aussi 
en  filons  de  houille.  3°.  Qu’en  nombre  d’en- 
droits , cette  base  a été  recouverte  par  des 
masses  et  même  des  montagnes  vitreuses , 
qui  sont  des  alluvions  ou  dunes  anciennes  de 
sablon  silex  et  marin , mélangé  avec  un  sable 
quartzeux  et  micacé , et  formant  un  grès 
graniteux  , un  roc  presque  intraitable  qui , 

néanmoins , 


Digitized  by  Google 


DE  GÉOLOGIE.  12g 

néanmoins , renferme  de  grandes  dépouilles 
marines  , entre  autres  des  cornes  d’ammon 
auxquelles  j’ai  trouvé  jusqu’à  55  pouces  de 
diamètre , en  exploitant  les  roches  de  Wi- 
mille  et  de  Mont-Lambert.  4°.  Que  quoique 
le  granit  ou  la  pierre  de  cendre  ne  s’y  montre 
pas  manifestement,  les  schistes , les  marbres 
colorés  , les  quartz  et  les  bitumes  suffisent  * 
avec  la  forme  des  lieux  , pour  attester  le 
bouleversement, l’incendie  et  la  destruction. 
5°.  Que  la  falaise  ou  le  cordon  qui  fait  l’en- 
ceinte de  ce  grand  bassin,  a fait  aussi  la 
limite  de  ces  phénomènes  j mais  que  cette 
limite  n’est  pas  toujours  tranchée.  Car  par 
exemple  , entre  Hardinghen  qui  est  du  bas 
et  Landrethun  qui  est  du  haut  pays,  elle  est 
si  indécise  que  j’ai  trouvé  le  moyen  de  véri- 
fier ce  que  je  soupçonnoisj  sayoir,  que  cer-  ' 
taines  masses  dont  les  couches  sont  schis- 
teuses ou  déversées,  soit  marbreuses  soit 
bitumineuses,  se  continuent  malgré  les  failles 
en  changeant  de  nature  et  de  gissement , 
depuis  le  bas  jusque  dans  le  haut  où  elles  se 
retrouvent  en  craie-vierge  blanche  et  hori- 
zontale. 6°.  Que  ce  cordon  ne  peut  pas  être 
le  seul  effet  du  battement  des  flots,  comme 
les  autres  falaises  j d’abord  parce  que  la 
Manche  actuelle,  qui  est  vis-à-vis,  auroit 
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éu  trop  peu  de  largeur  et  de  profondeur 
pour  y pousser  des  vagues  aussi  violentes: 
ensuite  parce  qu’il  est  très  certain  que , lors 
de  la  formation  de  ce  bassin , il  n’existoit 
encore'  ni  Manche  ni  Pas-de-Calais  ; et  que 
par  les  côtes  de  Douvre , de  Blanc-Nez  et 
d’Etaples,  le  haut  Boulonnois  et  le  pays  de 
Kent  ne  faisoient  qu’un.  Cette  espèce  de 
golfe , ainsi  qu’une  infinité  d’autres , n’est 
donc  qu’une  fosse  imparfaitement  creusée 
par  des  phénomènes  pyriques , puis  retra- 
vaillée par  le  séjour  que  la  mer  y a fait  jus- 
qu’au moment  de  sa  dernière  retraite. 

La  Provence  offre  d’autres  singularités. 
L’ancien  plateau  calcaire  y a été  si  irrégu- 
lièrement ravagé  par  les  feux , qu’il  n’en 
reste  que  des  pics  ou  des  monts  presque  iso- 
lés, et  séparés  par  de  grands  bassins  : tel  , 
celui  de  Porcieux,  qui  est  aussi  parsemé  de 
houilles  jusqu’à  Gardane  $ mais  dont  l’en- 
ceinte est  partie  de  calcaires  et  partie  de 
granits  , au  travers  desquels  on  voit  que  ce 
lac  a fait  également  une  furieuse  éruption  , 
d’un  côté  à Aix  et  de  l’autre  à Roque vaire. 

Pour  ajouter  ou  , plutôt , pour  opposer 
encore  quelques  détails  à ceux  de  l’aute.ur, 
sur  les  zones  granitiques  , transportons- nous 
sur  les  hautesmontagnes  calcaires  de  Toulon. 
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Nous  y voyons , d’une  part , les  faux  granits  , 
les  kneis  ou  saffres,  qui  partant  du  pied  de  ces 
falaises  , vont  former  au  sud  et  à l’est,  non» 
seulement  la  base  de  la  ville  , le  fond  du 
port  et  des  rades , mais  encore  toutes  les 
côtes  et  les  îles  jusqu’à  Antibes  : d’autre 
part,  nous  voyons  au  sud-ouest,  d’abord 
plusieurs  parties  de  la  même  chaîne  calcaire 
qui , quoique  restées  à la  même  hauteur  , 
telles  que  celles  d’Evenoz  , de  la  Cadière, 
de  Bandolz  &c.  ont  • conservé  les  marques 
indubitables  de  l’embrasement  qui  commen- 
çoit  à les  atteindre,  et  qui  les  avoit  déjà 
brûlées  , calcinées  , torréfiées  au  point  de 
réduire  les  assises  les  plus  élevées  du  cal- 
càire  natif  à l’état  du  basalte  le  plus  dur  $ 
ensuite  , et  en  descendant  jusqu’au  rivage 
quartzeux , nous  voyons  que  cette  chaîne  a 
ete  détruite  , tant  par  1 incendie  que  par  la 
débâcle  j et  qu’il  n’en  est  resté  que  la  base 
ou.  quelques  monticules  , les  uns  qui  sont 
encore  le  calcaire  natif , mais  déversé  et 
frappé  de  feu,  les  autres  qui  sont  déjà  feuil- 
letés ou  schisteux  et  prenant , de  proche  en 
proche  , les  qualités  du  trapp , du  saffre , du 
kneis  &c. 

Qu’on  se  transporte  également , sur  le3 
hautes  montagnes  de  Voyron  et  de  la  grande 
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Chartreuse  , vers  lesquelles  se  termine  le 
second  rameau  qu’on  dit  être  parti  des  Cé- 
vennes  ; on  verra  que  , depuis  là  jusqu’à 
Tournon , à Vienne  et  même  à Lyon , la  gra- 
nitification  de  cette  zone  étoit  si  imparfaite , 
qu’elle  a été  presqu’entièrement  rasée  par 
le  flot  de  la  débâcle  , puis  encombrée  par  les 
craus  ét  les  autres  alluvions  j et  que  sa  base 
calcaire , elle-même , a été  découverte  et 
ravagée  en  nombre  d’endroits  : de  sorte  qu’il 
n’y  reste  de  granit  visible,  que  quelques 
blocs  épars  ou  groupés , qui  ayant  seuls  ré- 
sisté à la  violence  du  torrent , sont  tombés 
çà  et  là , et  jusque  dans  les  marais  de  Bour- 
goin. 

On  verra  aussi , que  ce  rameau  n’a  jamai‘9 
pu  communiquer , comme  on  le  fait  enten- 
dre , avec  la  masse  granitique  des  Alpes 
Delphines  j et  que  cependant  ce  n’est  pas 
la  plains  calcaire  dont  on  vient  de  parler 
qui  l’en  sépare  , puisqu’au  contraire  elle  Jui 
a servi  de  base  et  par  conséquent  de  véhi- 
cule jusques  par-delà  Moyrans  : mais  c’est 
la  plus  haute  montagne  native  , qui  est  res- 
tée vierge  entre  deux , et  qui  n’a  été  percée 
parle  goulet  de  Voreppe  , que  pour  le  seul 
passage  de  l’Isère. 

bailleurs  , il  est  évident  que  la  chaîne 
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gratinique  des  Alpes , qui  descend  du  haut 
de  la  Maurienne  , est  ici  confinée  entre  le 
Drak  et  l’Isère  $ et  qu’elle  vient  finir  en 
pointe  à leur  confluent , au-dessus  du  gou- 
let de  Voreppe  qui , certainement , n’étoit 
pas  encore  ouvert  lorsque  les  granits  ont 
pu  être  formés  de  part  et  d’autre  ; je  veux 
dire  que  c’étoit  Un  isthme  de  calcaire  vierge 
entre  deux  mers  de  feu  : il  est  également 
certain , que  cette  chaîne  n’est  pas  celle  qui 
s’étend  ni  à Briançon , ni  au  Mont  Genèvre  » 
ni  sur  la  gauche  de  la  Durance  ; qu’ainsi  , 
elle  ne  peut  communiquer  directement  , 
comme  on  le  dit,  avec  les. granits  de  Tou- 
lon j et  encore  moins  avec  ceux  des  Vos- 
ges , qui  sont  séparés  de  l’Isère  par  une  suite 
continue  de  calcaire  de  plus  de  100  lieues. 

. On  pour  roi  t dire  avec  plus  de  vraisem- 
blance , que  c’est  avec  les  granits  de  la 
Suabe  qu’elle  a pu  se  joindre  j mais  par  de- 
là le  Jura , le  long  des  vallées  et  des  lacs 
de  Montmelian,  Chambéry , Genève  , Neuf1 
ehâtel  &c.  où  il  ne  reste  que  la  base  des 
monts  calcaires  , parsemée  de  débris  grani- 
tiques. 

Enfin  je  conviens  , et  je  l’ai  déjà  dit  ail- 
leurs , que  la  zone  granitique  de  Toulon  et 
duLesterel,paroît  avoir  régné  sur  une  grande- 

I 3 


) 


.Digitized  by  Google 


l34  NOUVEAUX  PRINCIPES 

partie  de  la  Méditerranée  , jusqu’aux  îles 
d’Elbe  , de  Corse  , de  Sardaigne  , de  Minor- 
que  &c.  et  que  celles  de  nos  côtes  de 
l’Ouest,  à laquelle  nous  devons  la  conserva- 
tion et  la  figure  singulière  de  nos  grandes 
presqu’îles  , se  prolongent  aussi  jusqu’en 
Angleterre.  Mais  je  pense  qu’il  en  reste  peu 
de  choses  au  fond  de  la  haute  mer  $ et  que 
toutes  les  îles  intermédiaires  sont  plutôt  des 
restes , des  rochers  ou  des  fragmfes  déta- 
chés , que  des  parties  intégrantes  et  tenant 
toutes  encore  à une  racine  commune. 

Au  moins , voit-on  ici  la  preuve  manifeste 
de  ces  faits  que  j’ai  avancés  ; i°.  Que  les 
contrées  granitiques  ont  été  celles  du  dé- 
sordre , des  subversions  , et  îpême  des  aby- 
mes  où  la  mer  s’est  précipitée.  20.  Que  ce- 
pendant ce  sont  celles  qui , depuis  cette 
époque  , ont  le  mieux  résisté  à toutes  les 
autres  causes  ultérieures  de  destruction  j 
puisque  les  côtes  et  les  îles  sans  nombre  , 
s’y  montrent  encore  aujourd’hui  avec  leurs 
déchirures  5 tandis  que  dans  les  zones  cal- 
caires, il  reste  à peine  quelques  îles  et  pres- 
qu’îles, et  que  toutes  les  falaises  s’y  détrui- 
sent de  front  et  à vue  d’œil.  3°.  Que  si  le 
granit  eût  été  la  cristallisation  primitive , il 
auroit  eu,  généralement  et  originellement , 
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cette  solidité  que  nous  voyons  dans  ses 
fragmens  $ qu’il  auroit  donc  toujours  bravé 
la  fureur  des  élémens , comme  il  la  brave 
aujourd’hui , et  qu’il  n’auroit  jamais  été  fra- 
cassé , détruit  et  abymé  comme  il  l’a  été  de 
toutes  parts. 

Pour  ce  qui  concerne  l’aspect  ou  le  profil 
transversal  des  .chaînes  , notre  auteur  est , 
je  crois , le  premier  qui  y ait  trouvé  des  traits 
assez  décidés assez  constans  pour  en  dé- 
duire quelque  règle.  En  voici  deux  qu’il  nous 
donne  comme  générales.  La  première,  c’est 
que  toute  chaîne  a toujours  un  de  ses  côtés 
abrupt  ou  rapide , et  l’autre  toujours  in- 
cliné. La  seconde , c’est  qu’entre  deux  chaî- 
nes correspondantes  , ou  de  part  et  d’autre 

de  la  même  mer  ou  de  la  même  vallée  , les 
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revers  sont  y ou  tous  deux  roides , ou  tous 
deux  en  pente  douce.  Et  ces  phénomènes  , 
dit -il , tiennent  sans  doute  à la  grande  struc- 
ture du  globe. 

Mais  si  ces  faits  étoient  constans , ils  se- 
roiënt  de  nature  à porter  eux-mêmes  leur 
explication  , et  le  théoricien  ne  seroit  pas 
excusable  d’ignorer  leurs  causes.  Us  n’ont  ni 
la  réalité  ni  l’importance  qu’il  leur  attribue  : 
car , même  d’après  les  exemples  qu’il  cite  , 
le  premier  phénomène  paroît  se  réduire  à 
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• 

une  observation  très- vulgaire  ; savoir,  qu’une 
chaîne  quelconque  a , ordinairement , un  de 
ses  côtés  plus  rapide  que  l’autre.  En  effet  , 
c’est  le  contraire  qui  seroit,  lui- même,  un 
phénomène  étrange  ; puisqu’il  faudroit  pour 
cela  ,t  qu’il  y eût  toujours  égale  distance  à 
deux  iners  , à deux  vallées  & cj  ce  que  l’on 
. voit  toutefois  , en  Corse  , en  Sardaigne  , et 
dans  plusieurs  îles  dont  la  chaîne  occupe 
le  milieu  : ce  qu’on  voit  encore  à l’isthme  de 
Panama  , dont  l’arête  n’est  pas  plus  éloignée 
d’une  mer  que  de  l’autre  : ce  qu’on  voit 
même  sur  quelques  parties  de  chaînes  du 
continent,  comme  celle  des  Vosges  , là  où 
elle  est  à pareille  distance  des  vallées  du 
Rhin  et  de  la  Mozelle.  Mais  on  ne  peut  rien 
conclure  de  ces  cas  particuliers  qui , néan- 
moins , seroient  autant  de  dérogations  à la 
première  règle. 

Quant  à la  seconde  règle  , on  peut  assu- 
rer qu’un  observateur  attentif  la  trouvera 
plus  souvent  démentie  que  confirmée.  La 
prétendue  correspondance  des  Cordillières 
avec  les  monts  Abyssins,  ou  desAmazônes 
avec  le  Sénégal , est  vue  de  trop  loin  pour 
qu’il  puisse  en  résulter  quelque  conséquence 
ou  application  générale  : d’autant  que  les 
autres  continens  offrent  souvent  le  contraire, 
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à des  distances  bien  moindres.  Oh  ne  peut 
pas  dire  que  les  côtes  d’Angleterre  oppo- 
sées à celles  de  France  , soient  en  général 
aussi  plates  et  autant  arrosées:  ni  que  la 
Méditerranée  ait  en  Afrique, des  plages  et  des 
rivières  correspondantes  à celles  du  Pô  , du 
Rhône  et  de  l’Ebre  en  Europe.  La  mer  Noire 
et  la  Caspienne  qui  n’ont  au  Midi  que  des 
escarpemens  très- arides,  n’ont  au  Nord  que 
des  plaines  et  des  embouchures  de  fleuves 
immenses  : et  la  Baltique,  au  lieu  de  corres- 
pondances , offre  des  oppositions  semblables, 
mais  dans  le  sens  inverse  j ce  'qui  contredit 
ks  deux  règles  à-la-fois. 

Si  l’observateur  passe  des  mers  aux  sim- 
ples vallées , il  verra  qu’il  faut  en  dire  la 
meme  chose  que  des  chaînes  $ et  que  pres- 
que toujours  aussi  , elles  ont  une  de  leurs 
rampes  et  de  leurs  côtes  , sensiblement  plus 
haute  ou  plus  déclive  que  l’autre.  Les  val- 
lées de  la  Seine  , de  la  Marne,  de  l’Yonne  &c. 
en  sont  des  exemples  qu’on  retrouve  pres- 
que par-tout.  Ces  différentes  formes  , loin 
de  tenir  à quelque  cause  essentielle  ou  mysté- 
rieuse,ne  sont  que  les  suites  nécessaires  ries 
différens  accidens,  généraux  ou  particuliers, 
qui  ont  eu  lieu  dans  le  mouvement  des  eaux 
de  l’océan , soit  stationnaires , soit  fuyantes, 


Digitized  by  Google 


l38  NOUVEAUX  PRINCIPES 

et  sur  lesquels  j'ai  posé  aussi  quelques  règles 
qui  sont  également  confirmées  par  la  théorie 
et  par  l’observation. 

ie,e.  Il  n’y  a pas  de  chaîne  , ni  de  mon- 
tagne , ni  de  colline , depuis  la  plus  haute 
jusqu’à  la  plus  basse  , qui  n’ait  été , chacune 
à son  tour , la  falaise  ou  le  rivage  habituel 
d’une  mer , d’un  golfe  , d’un  lac  &c. 

a*.  La  falaise  qui  doit  être  la  plus  escar- 
pée est  celle  qui , ayant  le  plus  de  solidité, 
a été  le  plus  battue  de  front  par  les  flots  ; 
celle  par  conséquent,  qui  faisoit  face  à la  mer 
la  plus  voisine , la  plus  profonde  et  la  plus 
étendue  dans  cette  direction  perpendiculaire. 

3e.  C’est  celle  aussi  qui , toute  autre  chose 
égale , est  en  outre  exposée  au  sud-ouest , 
d’où  soufflent  les  plus  grands  vents,  d’où 
nous  viennent  les  plus  fréquentes  et  vio- 
lentes tempêtes , d’où  l’influence  des  astres 
et  des  météores  agit  le  plus  fortement,  pour 
miner  et  dégrader  tous  les  corps. 

En  quelques  lieux  que  s’arrête  l’observa- 
teur, il  verra  tous  ces  faits , du  plus  grand 
au  petit , confirmés  et  expliqués  les  uns  par 
les  autres.  Parmi  les  falaises  actuelles,  il 
verra  que  celle  desCordillièresquiest  la  plus 
fameuse  de  toutes , est  aussi  celle  qui  a , 
constamment  et  supérieurement, réuni  toutes 
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les  conditions  ci-dessus.  Parmi  les  falaises 
anciennes , il  distinguera , aux  mêmes  titres , 
la  face  occidentale  du  Jura , depuis  Poren- 
truy  jusqu’au  mont  Ventoux  : aussi  est-elle 
encore  aujourd’hui , escarpée  à pic  comme 
un  mur  de  plus  de  ioo  lieues  de  longueur , 
malgré  les  immenses  débris  dont  sa  base  est 
déjà  encombrée  ; tandis  que  la  côte  opposée 
de  la  vallée  de  Saône  , depuis  Langres  jus- 
qu’à Lyon , est  au  contraire  fort  inclinée  j et 
qu’ au-dessous  de  Lyon , c’est  l’inverse. 

11  est  inutile  de  multiplier  les  exemples  , 
et  de  parcourir  leurs  modifications , pour 
montrer  comment  la  même  montagne  a pu 
recevoir  différentes  formes , dans  ses  diffé- 
rentes faces , de  la  part  des  eaux  station- 
naires qui  l’ont  entourée  ou  baignée  à dif- 
férentes hauteurs.  Mais  les  eaux  fuyantes , 
en  courant  aussi  à toute  hauteur , y ont 
imprimé  bien  d’autres  formes  que  l’on  pour- 
roit  confondre  avec  celles-là , si  l’on  ne  se 
représente  pas  tout  ce  que  j’ai  dit , ici  et 
ailleurs , sur  ces  grandes  débâcles $ entr’au- 
tres  les  faits  suivans  : 

4e.  Dès  que  ce  torrent  impétueux , en  dé- 
clinant et  en  découvrant  quelques  chaînes , 
eut  cessé  d’être  général,  chaque  grande,  puis 
chaque  petite  vallée , est  devenue  à son  tour 
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un  torrent  particulier  , qui  s’est  bientôt 
épuisé  de  même  , après  avoir  creusé  son 
fond  et  rongé  ses  deux  bords  ; mais  avec 
des  forces  et  impulsions  qui , lorsqu’elles 
n’agissoient  point  par  bricoles  ou  ricochets 
réguliers,  dévoient  être  presque  toujours 
inégales , par  les  raisons  qu’on  va  lire. 

5e.  Pour  peu  qu’il  y eût  de  largeur  ou  de 
distance  entre  les  deux  rives,  leur  nature 
et  leur  résistance  devoit  être  différente. 
Celle  qui  se  trouvoit  la  plus  haute  étoit 
sûrement  la  plus  solide , puisque  le  torrent 
général  l’avoit  moins  ravalée.  Le  torrent  par- 
ticulier y trouvant  un  obstacle  à son  élar- 
gissement , a dû  s’y  obstiner  et  s’en  venger 
par  une  plus  grande  profondeur.  L’attraction 
veut  aussi , que  le  plus  grand  volume  d’eau 
s’attache  toujours  à la  masse  de  terre  la  plus 
voisine  et  la  plus  considérable.  Enfin,  pour 
déterminer  un  courant  quelconque  à préférer 
l’une  de  ses  rives,  il  suffit  qu’un  coup  de 
vent  latéral  l’y  ait  poussé  une  première  fois  : 
aussi  peut-on  remarquer  que  la  plupart  de 
nos  vallées  ont  été  ainsi  épaulées  par  les 
vents  regnans  du  sud  à l’ouest.  Voyez  les 
côtes  de  la  Seine  , de  la  Loire , de  la  Ga- 
ronne &c.  toutes  sont  des  exemples  et  des 
preuves  contre  la  2e  règle. 
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Malgré  tout  cela , comme  nous  avons  vu 
quelques  chaînes,  nous  voyons  aussi  quel- 
ques vallées , dont  le  profil  transversal  est 
assez  régulier  et  symmétrique  : c’est  sans 
doute , parce  que  le  sol  s’y  est  trouvé  homo  - 
gène  j et  que  les  causes  perturbatrices , qui 
agissoient  en  sens  contraire , se  sont  mu- 
tuellement et  justement  balancées.  De  sorte 
qu’une  parfaite  régularité,  loin  de  tenir  à 
quelque  loi  fondamentale,  ne  seroit  elle- 
même  qu’un  accident  plus  compliqué  que 
tous  les  autres. 

Je  le  répète  : il  n’y  aura  sur  cette  matière , 
que  doutes , erreurs  et  fausses  vues  , tant 
qu’on  refusera  de  reconnoître  que  c’est  une 
et  même  cause  qui  a fait  l’isolement  des  chaî- 
nes, le  creusement  des  vallées,  et  le  place- 
ment actuel  des  mers  j tant  qu’on  ne  verra 
pas  que  les  petites  mers  ne  sont,  elles-mêmes, 
que  de  grandes  vallées  où  toutes  les  autres 
sont  venues  confluer,  comme  les  rivières 
dans  un  grand  fleuve.  Outre  tout  ce  que 
j’ai  déjà  dit  pour  établir  cette  importante 
vérité,  elle  peut  trouver  ici  de  nouvelles 
preuves , dans  l’observation  et  l’analogie  de 
ces  différentes  sortes  de  vallées  $ par  exem- 
ple de  la  Méditerranée , et  de  quelques-unes 
de  ses  aflluentes, 
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La  Durance  a des  pertuis  qui  la  resserrent 
étrangement , à Mirabeau , à Systeron  et  ail- 
leurs. Le  Rhône  en  a de  pareils  à Donzère  , 
à Tournon  , et  en  plusieurs  autres  endroits, 
jusqu’au  Credo  ou  Fort-l’Ecluse;  et  ce  der- 
nier nom  est,  certainement,  étymologique 
outraditionel  de  l’événement  qui  a fait  cette 
percée  dans  la  plus  haute  chaîne  du  Jura  , 
et  qui  a fait  sortir  presque  toute  la  Suisse  de 
dessous  les  eaux. 

Il  est  démontré  qu’un  large  torrent  sur- 
montoit  et  déchiroit  le  sommet  de  toutes 
ces  digues  de  pierres  , avant  qu’elles  fussent 
rompues  ; que  par  conséquent , à Donzère 
et  à Mirabeau  qui  sont  les  dernières  et  les 
plus  basses , les  torrens  du  Rhône  et  de  la 
Durance  étoient  suspendus  de  plus  de  mille 
pieds  au-dessus-de  leur  lit  actuel.  Il  s’ensuit 
encore  que  c’est-là,  ou  du  moins  à cette 
hauteur  ,’  qu’étoit  en  ce  moment , leur  em- 
bouchure à la  Méditerranée. 

Il  est  également  démontré  par  l’état  des 
lieux , que  la  rupture  de  ces  rochers  ne  s’est 
pas  faite , comme  on  le  dit , par  des  corro- 
sions successives;  mais  subitement , comme 
celle  d’une  grande  écluse  , avec  un  fracas  et 
des  affonillemens  horribles  dans  le  bassin 
d’aval  ; dans  ces  larges  golfes  qu’on  voit 
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au-dessous  des  goulets  de  Systeron  , Mira- 
beau, Tournon  et  Donzère.  Or  les  loix  hy- 
draustatiques  nous  assurent  que  jamais  pareil 
accident  n’auroit  eu  lieu,  si  les  eaux  de  ce 
bassin  et  de  toute  la  Méditerranée  fussent 
restées  à la  hauteur  de  ces  digues;  si  cette 
mer,  en  continuant  de  s’écouler  et  de  s’abais- 
ser promptement , n’eut  pas  laissé  ces  ro- 
chers , d’abord  en'  cascade  , puis  en  porte  à 
faux,  et  enfin  dans  l’impuissance  de  résister 
à la  ppussée  du  bassin  supérieur,  dont  l’éva- 
cuation a , visiblement , entraîné  celle  des 
autres  , de  la  même  manière  et  de  proche’ 
en  proche,  jusqu’au  grand  lac  de  la  Suisse. 
Si  celle-ci  n’a  pas  été  totale  , c’est  que  l’ir- 
ruption s’y  est  faite  beaucoup  plus  tard , 
lorsque  tous  les  torrens  étoient  réduits  aux 
eaux  fluviales  ou  ordinaires , et  que  les  ro- 
chers avoient  acquis  plus  de  dureté  ; aussi , 
les  y voit-on  culbutés  l’un  sur  l’autre , au. 
lieu  d’être  détruits  et  emportés  comme  ils 
le  sont  par-tout  ailleurs. 

Non-seulement  il  suffit  de  montrer  que 
toutes  les  vallées  versans , aujourd’hui , dans 
la  Méditerranée,  ont  été  des  torrens  à plein 
bord , pour  prouver  qu’alors  elle  devoit  être  , 
elle-même  , un  torrent  équivalant  à tous  les 
autres  ensemble  ; il  suffiroit  même , pour 
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s’en  convaincre , de  l’observer  séparément. 
On  verra  que  cette  grande  vallée  a été  à plein 
bord  comme  les  autres , et  ravagée  de  la  même 
manière  j que  ses  eauxsurmontoient  etdéchi- 
roient  encore  le  sommet  des  rochers  de  Ceu  ta 
et  de  Gibraltar,  avant  qu’elles  fussent  descen- 
du es  et  renfermées  dans  le  grand  pertuis  ou 
détroit  qu’elles  y ont  ouvert  : que  par  ce  bais- 
seraient et  celte  évacuation , d’autres  rochers 
se  sont  découverts  aux  Dardanelles , comme 
à Donzère  et  à Mirabeau  ; et  qu’ils  y ont 
fait  une  pareille  bâre  ou  cascade , jusqu’à 
ce  qu’ils  aient  été  rompus  et  percés  par  le 
goulet  du  Bosphore  : enfin  que  cette  rupture 
a fait  baisser  aussi  la  mer  Noire  qui , un  ins- 
tant auparavant , ne  faisoit  qu’une  avec  la 
Caspienne  et  l’Aral , en  portant  la  Médi- 
terranée jusqu’au  fond  de  l’Asie. 

Les  détroits  de  Calais , du  Sund  &c.  prou- 
veront, de  même,  l’arrachement  des  terres 
et  des  digues,  par  la  mer  universelle  qui 
abandonnoit  les  contrées  du  nord , en  fuyant 
aussi  vers  l’ouest. 

Quant  à la  mer  Rouge  , s’il  est  vrai , comme 
on  le  dit  ici,  qu’elle  ne  soit  bordée  de  chaque 
côté  , que  par  des  falaises  ou  montagnes 
élevées , et  qu’on  ne  puisse  pas  la  regarder 
cpmme  une  vallée , qui  auroit  été  le  rendez- 
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Vous  de  plusieurs  autres  : au  moins  peut-on 
assurer  qu’elle  a été  une  manche  entre  deux 
mers , et  par  conséquent  un  torrent , lorsque 
la  Méditerranée  couvrant  encore  les  rochers 
de  Gibraltar,  couvroit  nécessairement  aussi 
l’Egypte  et  l’Arabie.  Tout  nous  porte  donc 
à croire  que  la  Méditerranée , qui  se  frayoit 
deux  fuites  opposées  à deux  mers  différentes , 
trouvant  plus  de  pente  vers  l’Océan  ou  moins 
de  résistance  dans  le  débouché  de  Gibraltar, 
a abandonné  l’autre, en  laissant  àsec  l’isthme 
de  Suez , ou  ce  qui  est  plus  vraisemblable  , 
en  comblant  de  ses  sables  le  détroit  qu’elle  y 
avoit  creusé  d’abord , et  qui  lui  devenoit 
inutile. 

Je  pourrois  montrer  bien  d’autres  man- 
ches , qui  sont  restées  totalement  à sec, 
pour  avoir  été  abandonnées  plus  tôt  ; notam- 
ment celle  qui  joignoit  aussi  la  Méditerranée 
à l’Océan , en  deçà  des  Pj'rénées,  et  qui  pas- 
soit  évidemment  de  Cette  à Bayonne , par- 
dessus les  craus,  les  rivières  et  les. gares 
actuels  du  Languedoc  et  du  Béarn  , avant  que 
•le  détroit  de  Gibraltar  fût  devenu  suffisant. 
Une  autre  encore,  quiverioit  de  sé dessécher, 
c’est  celle  qui  joignoit  la  vallée  du  Rhône  à 
celle  du  Rhin , en  passant  sous  Betfort , et  qui 
en  bifurquant  sous  Langres , par  celle  de  la 
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Meuse , embrassoit  toutes  les  Vosges  et  n’en 
faisoit  qu’une  île  ; comme  la  précédente  em- 
brassoit toutes  les  Pyrénées  et  les  Espagnes. 

Dans  tout  ceci  et  ce  que  j’ai  dit  précédem- 
ment , qui  est-ce  qui  ne  verra  pas  la  théorie 
générale  des  chaînes  et  montagnes , insé- 
parable de  celle  des  vallées  ? 

zj.  . — t . - . — : 


CHAPITRE  XIV. 

Sur  les  galets  } les  sables  ûe.  ( J.  226 — 235.) 

Ces  paragraphes  sont  traités  d’une  manière 
très-intéressante  ; cependant  je  ne  puis  par- 
tager l’opinion  de  l’auteur,  lorsqu’il  veut 
établir  la  distinction  essentielle  entre  les 
galets  de  mer  et  les  galets  de  fleuve;  lors- 
qu’il dit  que  ce  sont  ceux-ci  que  les  fleuves 
chassent  jusques  dans  la  mer , et  qui  encom- 
brent les  havres  et  embouchures;  lorsqu’il 
regarde  exclusivement  comme  marins  ceux 
qu’on  trouve  sur  le  continent , jusqu’à  1000  et 
1200  toises  de  hauteur;  lorsqu’il  croit  que  la 
merles  a élevés  jusques-là  du  fond  des  vallées 
actuelles;  et  qu’au jourd’hui  encore  , il  n’y  a 
guère  de  distances  et  de  profondeurs  qu’elle 
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lie  franchisse , pour  les  transporter  ainsi  d’un 
Continent  à l’autre  : enfin  que  leur  forma- 
tion actuelle  est  due  atfx  rivières  qui , après 
avoir  reçu  les  pierres  brutes , tombant  des 
ravines  et  des  débris  de  montagnes , après 
les  avoir  façonnés  et  arrondis , les  charrient 
jusqu’à  la  mer.  Voici  quelques  résultats  de 
ines  propres  observations , qui  sont  bien  dif- 
ferens. 

i°.  Les  galets  qui  ne  doivent  leur  forma- 
tion immédiate  qu’aux  rivières  actuelles  ^ 
Sont  d’un  petit  volume  et  d’une  forme  appla- 
tie , parce  qu’ils  ne  peuvent  y prendre  qu’un 
mouvement  lent  et  progressif,  toujours  dans 
le  même  sens.  Il  n’y  a que  la  mer  ou  un  grand 
lac  qui  puisse  les  arrondir  en  les  soulevant 
et  les  froissant  les  uns  contre  les  autres , et 
de  toutes  les  manières  , par  la  violence,  le 
brisement  et  le  rebroussement  des  vagues 
sur  le  rivage  même. 

20.  Les  galets  ronds  qui  abondent  si  fort 
dans  le  lit  de  tel  et  tel  fleuve , ne  sont  point 
Son  ouvrage  , ni  celui  de  l’ordre  actuel  des 
choses  : il  ne  fait  que  les  exhumer , en  enle- 
vant la  terre  qui  les  entouroit , en  rongeant 
ses  berges,  et  serpentant  dans  la  vallée  où 
ils  furent  enfouis  autrefois  par  la  débâcle , 
lorsqu’elle  n’avoit  plus  assez  de  force  pour 
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les  traîner  jusqu’à  la  mer;  après  les  avoir 
arrachés  de  la  montagne , où  ils  étoient  déjà 
formés,  et  d’où  les  torrens  modernes  les  font 
rouler,  journellement  encore,  dans  le  même 
fleuve,  avec  d’autres  gros  blocs  informes  qui 
sont  seulement  écornés. 

3°.  Loin  de  pouvoir  les  mutiler  et  les  ar- 
rondir , ce  fleuve  peut  à peine  déplacer  les 
plus  petits  de  droite  à gauche , et  les  pousser 
quelques  pas  en  avant.  Loin  de  les  charrier 
jusqnes  dans  la  mer,  gros  ou  petits,  ronds  ou 
plats,  il  les  laisse  tous  en  chemin,  et  fort  loin 
de  son  embouchure.  On  n’en  voit  plus  aucun 
dans  son  lit,  dès  qu’on  cesse  d’en  trouver 
dans  ses  berges  et  dans  le  sol  de  sa  vallée. 

4°.  L’auteur  cite  la  Seine  à l’appui  de  son 
opinion, parce  qu’effectivement  sa  baie  et  ses 
havres  sont  encombrés  de  galets.  Mais  il  ne 
fait  pas  attention  qu’ils  s’encombrent  tous  les  * 
jours  de  plus  en  plus  ; et  que  cependant,  il  ne 
roule  aucun  galet,  proprement  dit,  dans  la 
basse  ni  même  dans  la  haute  Seine.  Il  ne 
remarque  pas  que  , tout  au  contraire  , les 
fleuves  les  plus  rapides  et  les  plus  gaLeteux , 
tels  que  le  Rhône , la  Garonne , l’Adour  &.c , 
ne  portent  à la  mer  que  des  sables  ou  des 
eaux  troubles  , et  que  les  bancs  de  sable  qui 
barrent  leur  embouchure , sont  presque  sans 
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aucun  galet,  parce  que  la  mer  n’a  plus  de 
falaises  à détruire  sur  ces  côtes. 

5°.  11  n’y  a donc  que  la  mer  qui  puisse 
donner  la  forme  aux  galets  , qui  puisse 
même  en  fournir  aujourd’hui  la  matière  , en 
démolissant  les  rochers  et  les  falaises  qui 
la  bordent , et  en  travaillant  toutes  les  pier- 
res sur  le  rivage  même  où  elles  sont  tom- 
bées. Sur  nos  côtes  de  l’Ouest  et  de  la  Man- 
che jusqu’à  Cherbourg,  ce  sont  les  granits  5 
par-delà  , ce  sont  les  silex  qui  provien- 
nent de  l’abattis  des  falaises  crétacées  , et 
qui  en  étoient  lesossemens;  comme  les  silex 
cornus  qui  couvrent  nos  campagnes  sont , 
aussi , lés  reliques  dés  couches  de  craie  que 
le  grand  torrent  y a détruites  et  enlevées. 

6°.  C’est  donc  la  mer  qui , dans  ses  marées 
et  ses  tempêtes, brasse  et  charrie  ces  galets, 
soit  d’un  cap  soit  d’un  bout  de  la  côte  à l’au- 
tre', suivant  le  flot  et  les  vents  qui  y ro- 
gnent; jusqu’à  ce  qu’ils  soient  ou  réduits  au 
plus  petit  volüme , comme  on  les  voit  sur  le 
dernier  banc  de  Calais  , ou  totalement  pul- 
Ÿériscs  en  sablon  qui  devient  la  matière  des 
dunes.  C’est  donc  la  mer  qui , au  Heu  de 
recevoir  ces  galets  par  l’embouchure  des 
fleuves  , les  y porte  elle  - même  , et  les  y 
fait  remonter  aussi  loin  que  le  peripet  la 
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hauteur  ou  la  force  des  vagues , lors  de  soif 
flux. 

7°.  Ce  que  la  mer  fait  aujourd'hui , elle 
l'a  fait  de  tout  tems  y et  dans  toutes  ses  po- 
sitions. Il  est  donc  très- vrai  que  les  bancs  ou 
les  dépôts  de  galet  qui  se  voient  à differen- 
tes hauteurs  , et  jusqu’à  1200  toises  au-des- 
sus de  son  niveau  actuel , sont  également 
son  ouvrage.  Mais  dès  qu'on  reconnoît  co 
fait  , comment  ne  pas  reconnoîlre  aussi 
qu’elle  étoit  stationnaire  à cette  hauteur  ? 
que  c’étoit  là  son  rivage  constant  et  habituel  ? 
et  comment  peut-on  nier  qu’elle  l’ait  quitté 
subitement , pour  faire  encore  d’autres  sta- 
tions intermédiaires  j lorsqu’au-dessous  de 
ce  rivage  et  de  grands  escarpemens , on  en 
retrouve  d’autres  pareils  et  aussi  bien  cons- 
tatés.? comment  peut- on  supposer  qu’elle 
n’est  descendue  d’aussi  haut  jusqu’au  bassin 
qu’elle  occupe  aujourd’hui  , que  par  une 
dépression  insensible  ou  progressive  ? 

Pour  ne  m’arrêter  qu’à  la  citation  , qu’on 
fait  ici , des  galets  calcaires  qui  se  trouvent 
à Lyon  , sur  la  montagne  de  granit , et  à îoo 
pieds  de  hauteur  escarpée  au-dessus  de  la 
plaine  $ je  conviens  bien  avec  l’auteur  qu’ils 
ne  sont  pas  l’ouvrage  du  Rhône  actuel  : 
mais  cela  ne  suffit  pas.  J’ajoute  qu’ils  n’au- 
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roient  même  jamais  pu  être  celui  de  la  mer, 
et  qu’ils  seroient  un  miracle  de  la  nature  , 
si  la  forme  actuelle  de  la  montagne  et  de 
la  vallée  eut  existé  , comme  il  le  suppose  , 
lors  de  leur  formation  et  de  leur  établisse- 
ment. Certainement,  ce  n’est  pas  sur  une 
falaise  aussi  haute,  aussi  abrupte,  que  la 
mer  a jamais  pu  ni  former  ni  déposer  des 
galets.  Pour  ces  deux  opérations,  et  pour 
chacune  séparément , il  lui  faut  une  rive 
assez  plate  : encore  est-il  reconnu  que,  quelle 
que  soit  cette  inclination,  elle  ne  peut  pas 
même  y faire  remuer  quelques  pierres  à 
plus  de  20  pieds  de  profondeur,  là  où  puisse 
atteindre  la  plus  grosse  vague  possible. 

C’est  donc  là  un  de  ces  faits  nombreux  , 
qui  doivent  forcer  le  théoricien  et  l’obser- 
vateur à quitter  les  routes  battues , à par- 
courir de  l’œil  et  de  la  pensée  les  lieux  et 
les  temps  éloignés.  Ils  verront  qu’ alors  cette 
falaise  n’étoit  pas  encore  formée  ou  décou- 
verte , ni  la  vallée  du  Rhône  et  de  la  Saône 
creusée  à la  profondeur  actuelle  : que  le? 
galets  en  question , qui  sont  restés  comme 
suspendus  à la  droite  du  fleuve  , sont  au 
niveau  et  faisoient  partie  de  la  crau  im- 
mense qui  existe  encore  à gauche , qui  se 
prolonge  ou  se  retrouve  jusqu’à  Moyrans } 

• • K 4 


1 52  NOUVEAUX  PRINCIPES 

et  dans  laquelle  le  torrent  du  Rhône  , com- 
me celui  de  l’Isère  , a laissé  les  berges  très- 
visibles  encore  , des  deux  ou  trois  lits  qu’il 
y a creusés  successivement,  lorsqu’il  a forcé 
les  digues  inférieures  de  Donzère  et  de  Tour- 
non  , comme  je  l’ai  déjà  dit  ci-dessus.  C’est 
ainsi  que  presque  tous  les  phénomènes  de 
la  géographie  phj'sique , doivent  et  pourront 
s’expliquer  les  uns  par  les  autres. 

Én  effet , ces  craus  ou  grands  bancs  de 
galet  , qu’on  voit  ici  les  uns  au-dessus  des 
autres,  et  depuis  la  Méditerranée  jusqu’aux 
Vosges,  sont  comme  ceux  de  la  Manche, 
les  foibles  restes  de  grandes  falaises.  Ils  suf- 
firoient  donc  pour  attesler  l’existence  des 
hautes  plaines  ou  montagnes  qui  joignoient 
autrefois  les  Alpes  aux  Cévennes  5 et  pour 
démontrer  qu’elles  ont  été  creusées  et  dé- 
truites , non-seulement  par  la  rapidité  des 
eaux  fuyantes , mais  encore  par  la  sappe  et 
l’agitation  des  eaux  stationnaires.  ■ 

Une  remarque  essentielle  , c’est  qu’ici  les 
galets  ne  sont  pas  de  silex  ; parce  que  cette 
espèce  de  matière  n’existe  pas , ni  dans  les 
falaises  restantes  quoique  calcaires , ni  même 
dans  tout  le  paj's  : mais  ce  sont  les  différens 
marbres , ou  les  portions  ferrugineuses , py- 
riteuses  et  les  plus  dures  que  l’on  connoît 
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dans  ces  pierres  de  taille  , sous  le  nom  de 
noeuds  ou  de  doux. 

Il  s’en  trouve  cependant  aussi  quelques- 
uns  de  granit , qui  y sont  confondus.  Mais 
ce  mélange  est  un  fait  très-ordinaire,  au- 
quel on  attache  trop  d’importance  , lors- 
qu’on suppose  que  ce  sont  des  exotiques 
apportés  de  très-loin  par  la  mer.  Il  seroit 
même  étonnant  qu’il  n’y  en  eût  pas  dans 
toute  cette  vallée;  puisque  la  débâcle  a cer- 
tainement entraîné  jusqu’à  la  mer, beaucoup 
de  granits  du  Rhône  , de  la  Saône  et  même 
des  Vosges  où  , encore  aujourd’hui , les-tor- 
rens  ne  roulent  pas  d’autres  matières.  D’ail- 
leurs, on  ne  pourroit  pas  se  fonder' sur  l’ab- 
sence des  analogues  , pour  dire  qu’ils  sont 
étrangers  au  local  ; puisque  ce  local  n’existe 
plus  que  par  sa  base  , et  que  dans  les  étages 
qui  ont  disparu  sur  une  hauteur  de  plusieurs 
milliers  de  pieds,  il  pou  voit  y en  avoir  quel- 
ques-uns de  granitiques;  comme  je  l’ai  dé- 
montré pour  d’autres  lieux. 

Sur  ce  qui  concerne  les  sables  et  les  autres 
àttérissemens , il  se  présente  encore  quel- 
ques observations  importantes  ; entre  autres, 
celle  que  j’ai  déjà  annoncée  , pour  prouver 
que  ce  n’est  pas  le  détritus  du  granit,  comme 
on  le  prétend  ici , mais  bien  celui  du  silex , 
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qui  a fourni  le  sablon  cristallin  des  dunes  , 
soit  modernes  , soit  anciennes  ; c’est-à-dire 
aussi , l’élément  ou  la  base  du  vrai  grès  qui * 
par  conséquent , n’est  pas  une  roche  primi- 
tive , ni  quartzeuse. 

i°.  Les  dunes  et  les  sables  de  nos  côtes  , 
tant  delà  Manche  que  delà  Flandre, sont  im- 
menses et  s’accroissent  encore  tous  les  jours  j 
quoique  les  bancs  de  galets  roulans  , ou  an- 
ciennement échoués,  y soient  tous  de  silex. 
2°.  Les  vallées  et  les  plaines  de  Loing  , de  la 
Seine  et  de  l’Essone , qui  renferment  les  du- 
nes de  Fontainebleau  , n’ont  pas  d’autres 
carrières  que  celles  de  craie  , ni  d’autres 
cailloux  que  les  silex  ronds  ou  cornus  , ni 
d’autres  rochers  que  le  grès  pur  ou  le  grès 
poudingue.  3°.  Cela  est  également  vrai  de 
tous  les  pays , en  général , où  les  dunes  ont 
été  effacées  ; mais  où  l’on  retrouve  encore 
des  roches  de  pareil  grès,  et  des  mines  ou 
des  pots  de  pareil  sable.  4°.  Les  falaises  ac- 
tuelles de  granit  sont  , depuis  très-long- 
temps , à l’épreuve  de  la  dissolution  et  de  la 
fureur  des  flots  ; de  sorte  qu’il  s’en  détache 
des  pierres  si  rarement  et  en  si  petite  quan- 
tité que  cela  ne  doit  pas  entrer  en  compte 
dans  la  formation  nouvelle  des  galets , ni  par 
conséquent  des  sables  de  la  mer.  5°.  P ail-' 


Digitized  by  Google 


r 


DE  GÉOLOGIE.  l55 

leurs , il  est  d’expérience  que  , malgré  la 
dureté  du  quartz  ou  granit , son  détritum 
est  doux  ou  savoneux , bien  moins  dur  et 
moins  cristallin  que  celui  du  silex  qui , cepen- 
dant , et  quoiqu’il  soit  antérieur  au  grès , 
n’est  pas  non  plus  une  pierre  primitive. 

Ces  faits  et  ces  raisonnemens  sont  confir- 
més par  maint  exemples,  sur -tout  par  celui 
de  nos  côtes  le  long  de  la  Méditerranée, 
.Quoique  depuis  la  Catalogne  jusqu’au  Var  , 
les  falaises  soient  presque  toutes  granitiques  j 
les  attérissemens  modernes  ne  sont  tous 
qu’un  sable  fin  , terreux  et  même  fertile , tels 
que  la  Camargue  et  toutes  les  îles  du  Rhône  : 
et  les  attérissemens  les  plus  anciens , tels 
qu’on  les  voit  pétrifiés  sur  les  hauteurs  de 
Beziers , de  Marseille  , de  Bonpa.s  &c. , et 
qui  y ont  été  déposés  lorsque  cette  mer  étoit 
sujette  aux  marées , comme  toutes  les  autres, 
ne  sont  tous  qu’un  sable  pareil , sous  la  forme 
de  pierre  tendre  et  tuffeuse  , ou  tout  au  plus 
d’une  fausse  molace  où  le  calcaire  domine 
sur  le  granitique. 

Enfin , non- seulement  sur  cette  côte,  mais 
sur  toute  l’étendue  des  vallées  et  des  mon- 
tagnes qui  y versent,  et  qui  contiennent 
beaucoup  de  granits  , on  ne  connoît  ni  le  $a- 
blon  ni  la  pierre  du  véritable  grès.  Pourquoi  ? 
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C’est  qu’on  n’y  trouve  pas  non  plus  de  silex 
roulé  5 c’est  qu’on  n’en  voit  pas  même  de 
cornu , ni  à la  surface  , ni  dans  l’intérieur  des 
montagnes  $ c’est  que  les  nœuds  ou  les  re- 
liques de  pierre  calcaire  , qui  ont  fourni  les 
sables  et  les  galets , n’àvoient  pas  reçu  , ici , 
la  même  minéralisation  que  nous  avons  re- 
marquée sur  la  Manche , et  dans  tous  les 
autres  pays  où  cette  même  pierre  est  res- 
tée , généralement , plus  blanche  et  plus» 
tendre. 

Après  ces  réponses  que  Je  n’hésite  pas  de 
donner  affirmativement , il  reste  encore  à 
savoir  comment  la  même  pierre,  à toutes 
hauteurs  , et  même  au  niveau  de  la  mer,  a 
pu  recevoir  une  minéralisation  aussi  diffé- 
rente , dans  tel  pays  que  dans  tel  autre.  Celte 
question  est  si  importante , qu’on  doit  s’éton- 
ner qu’aucun  naturaliste  ne  l’ait  encore 
posée  5 et  la  solution  m’en  paroît  si  difficile  , 
que  c’est  beaucoup  pour  moi,  de  l’ébaucher 
par  des  présomptions  qui  ne  seront  pas  étran- 
gères à ce  chapitre. 

I.  J’ai  dit  en  parlant  des  craies,  que  c^est 
un  soufre  provenant  des  putréfactions  et  dé- 
compositions animales  , qu’on  y voit  cris- 
tallisé , et  concentré  sous  les  formes  bizarres 
du  silex , très-souvent  aussi , sous  l’enve- 


Digitized  by  Google 


DE  GÉOLOGIE.  i5j 

loppe  et  la  forme  régulière  d’un  * fossile 
testacé.  Je  dis  ici , que  c’est  ce  même  soufre 
qui  , au  lieu  d’une  cristallisation  concen- 
trée, a subi  une  expansion  presque  géné- 
rale , dans  toute  la  substance  de  la  pierre , 
qui  s’est  ainsi  colorée  et  minéralisée  à <Jif— 
férens  degrés  , suivant  les  circonstances 
différentes  ; et  qu’on  y voit  encore  les  foyers 
de  cette  minéralisation  , dans  les  noeuds  ou 
les  parties  les  plus  dures , pareilles  à celles 
que  le  flot  n’a  pu  détruire  entièrement  et 
dont  il  a fait  des  galets. 

Sans  doute  que  c’est  de  la  chimie  seule 
qu’on  devroit  attendre  l’explication  de  faits 
aussi  singuliers , aussi  disparates , s’il  étoit 
possible  de  la  rendre  applicable  aux  premiers 
travaux  de  la  nature.  Mais  je  pense  que  tout 
ce  que  nous  pouvons  espérer , c’est  de  trou- 
ver dans  quelques  faits  certains , les  causes 
ou  les  raisons,  prochaines  ou  éloignées,  de 
tous  les  autres  faits. 

II.  Or , je  remarque  d’abord , que  le  soufre 
silex  est  absolument  inconnu  dans  toutes  les 
zones  granitiques  5 et  qu’il  l’est  aussi  dans  les 
régions  calcaires,  voisines  et  environnantes 
jusqu’à  de  grandes  distances.  J’en  conclus 
que  le  feu , la  chaleur  et  les  autres  causes 
qui  ont  prépare  la  formation  du  granit , ont 
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entièrement  détruit  celle  du  silex,  sur  ïèf. 
'lieu  même  , et  l’ont  au  moins  troublée  ail- 
leurs,en  portant  leurs  influences  fort  au  loin 
et  fort  au-dessous  de  la  scène  pyrique.  Aussi 
ne  trouvons-nous  plus  de  vrai  silex,  ni  au 
midi,  par  - delà  le  rameau  granitique  du 
Limousin, jusqu’aux  Pyrénées  j ni  au  Levant 
par-delà  celui  des  Cévennes,jusques  et  com- 
prises les  Alpes. 

III.  Une  autre  remarque  que  je  dois  , nort 
pas  substituer  , mais  ajouter  à celle  - là  ,• 
comme  étant  presque  aussi  frappante  $ c’est 
qu’on  pourroit  aussi  attribuer  ce  contraste 
des  lieux , à l’état  ou  à la  nature  des  eaux 
qui  les  couvroient.  On  pourroit  dire  qu’en 
France , par  exemple , les  silex  et  les  grès 
appartiennent  exclusivement  au  bassin  ac- 
tuel de  l’Océan , jusqu’à  la  chaîne  de  Lor- 
raine, Champagne,  Bourgogne  &c.  qui  le 
termine  : exclusivement  dis-je,  au  domaine 
de  la  Méditerranée  , qui  s’étend  par-delà 
jusqu’aux  grandes  Alpes , et  qu’on  doit  con- 
sidérer comme  retournant  à l’ouest,  entre 
la  chaîne  des  Pyrénées  et  celle  du  Li- 
mousin. 

Quoique  je  ne  donne  ceci , que  comme  un 
ap  perçu , je  crois  qu’on  ne  pourra  pas  se  dis- 
penser d’y  prendre  le  fond  de  la  solution  y 
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lorsqu’on  aura  vérifié  et  étendu  ces  obser- 
vations et  réflexions  , plus  que  je  n’ai  fait , 
et  autant  que  l’exige  l’importance  de  la  ma- 
tière. 

Car  il  faut  renoncer  à trouver  cette  solu- 
tion dans  la  nouvelle  hypothèse  qui  distin- 
gue les  calcaires  en  primitifs  et  secondaires} 
c’est-à-dire  , antérieurs  et  postérieurs  à la 
naissance  des  animaux  marins*  A ce  que  j’ai 
déjà  dit  sur  ce  sujet  (page  65 — 67  ) , j’ajoute 
ici  que  les  silex  et  les  craies  siliceuses  qui 
sont , évidemment , postérieurs  à cette  épo- 
que , sont  au  contraire  les  plus  anciennes 
matières  de  l’enveloppe  du  globe  ; puis- 
qu’elles sont'  ordinairement  les  plus  basses 
ou  les  plus  près  du  niveau  de  la  mer. 

Qu’on  examine  , en  effet , nos  côtes  occi- 
dentales , depuis  Calais  où  est  la  plus  haute 
falaise  , jusqu’aux  Pyrénées  où  est  la  plus 
basse.  On  voit  qu’elles  sont  toutes  calcaires, 
exceptées  les  plages  de  sable  et  de  granit j 
et  que  ces  calcaires  sont  par-tout  siliceux  , 
excepté  de  Bayonne  à S.-Jean-de-Luz  , à 
Fontarabie  &c.  Dira-t-on , pour  expliquer 
cette  exception  , que  ceux-ci  étoient  formés 
-avant  tous  les  autres , et  avant  qu’il  y eût 
aucun  être  organisé  ? Cela  ne  seroit  pas 
soutenable , quand  même  il  ne  se  présenteT 
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roit  pas  d’autre  explication  : mais  il  y en  a 
une  très-frappante  ; c’est  que  ces  derniers 
calcaires  ne  sont  pas  restés  vierges  ; c’est 
que,  comme  les  basses  Pyrénées  auxquelles 
ils  tiennent , ils  ont  été  tous  bouleversés  par 
un  grand  accident , qui  les  a délités  et  pres- 
que dénaturés , en  troublant  la  production 
ou  la  cristallisation  du  soufre.  Mais  s’il  n’y 
a point  de  silex  dans  cette  craie , comme 
dans  les  autres , sa  couleur  et  sa  pétrification 
sont  bien  plus  fortes;  et  il  y a beaucoup  de 
nœuds  assez  durs  pour  résister  à la  vague  : 
. de  sorte  que  c’est  la  seule  partie  de  notre 
côte  où  le  calcaire  ait  laissé  des  galets. 


CHAPITRE  XV. 

I 

Des  /nasses  granitiques  , éparses  sur  les 
couches  calcaires.  ( §.  236 — 2ii.  ) 

./ 

O e phénômène  n’est  qu’un  coi'ollaire  ou  une 
preuve  des  principes  et  des  faits  que  je  viens 
d’établir  dans  les  chapitres  précédens.  L’au- 
teur en  traite  d’une  manière  aussi  consé- 
quente à son  système  et  aussi  ingénieuse 
qu’il  est  possible  : mais  il  le  fait  aussi  très- 

judicieusement; 
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judicieusement  j car  il  ne  déguise  pas  les 
difficultés  qu  il  laisse  a lever,  ni  les  parties 
du  problème  qui  restent  à résoudre. 

Les  Alpes,  les  monts  Krapacks  et  Valdaï, 
ne  sont  certainement  pas  les  seules  mon- 
tagnes , aux  environs  desquelles  on  voit  des 
blocs  de  granit  épars  sur  des  calcaires  na- 
tifs , ou  dans  des  terres  d’alluvion.  Sans 
parler  des  granits  réduits  en  galets , j’en  ai 
vu  aussi  de  grosses  masses  sous  les  Pyré- 
nées le  long  de  la  Garonne  et  du  gave  de 
Pau  5 sous  les  Cévennes , le  long  de  l’Avey- 
ron et  de  la  D^dogne  j sous  les  Vosges , près 
de  Bains  : ( IHfeeut  - être  ces  différentes 
contrées  ne  so^elles  regardées  que  comme 
annexes  des  Alpes.  ) Or  tous  ces  cas  sont 
les  mêmes  que  celui  des  plaines  et  des  ma- 
rais de  Bourgoin  , que  j’ai  cités  comme  un 
exemple  qui  s'expliquent  par  lui  - même 
et  qui  peut  expliquer  presque  tous  les  au- 
tres. 

Le  gros  bloc , sur-tout , qui  a donné  la 
statue'  de  Pierre  I“,  et  qu’on  a tiré  des  ma- 
rais à une  grande  distance  des  monts  Grani- 
tiques, seroit  absolument  inconcevable  dans 
l’hypothèse  de  l’auteur , et  dans  toute  autre 
que  la  mienne.  Ce  bloc  immense  n’a  pu 
venir  la , ni  en  roulant  d aussi  loin , puisque 

« L 
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ses  angles  n’étoient  pas  arrondis , et  qu’il 
lui  auroit  fallu  une  pente  prodigieuse  $ ni 
par  la  force  d’un  courant  quelconque , puis- 
que le  flot  qui  eût  été  capable  de  traîner 
une  pareille  masse , auroit  aussi  arraché  et 
empqrté , non-seulement  le  sol  du  marais 
où  elle  reposoit , mais  tout  autre  terrein  qui 
n’auroit  pas  fait  un  massif  continu  et  aussi 
solide  que  ce  granit. 

Un  fait  cependant , dont  nous  convenons 
tous , c’est  que  l’état  où  l’on  trouve  toutes 
les  roches  semblables , atteste  que  c’est 
quelque  grand  courant  quUfl§  a isolées,  dé- 
gagées de  leur  matrice , tout  ce  qui 

les  entouroit  originairemim.  Il  faut  donc 
convenir  aussi , ou  qu’elles  sont  à-peu-près 
à la  même  place  où  elles  furent  formées  , si 
le  sol  qui  les  porte  aujourd’hui  est  encore 
de  la  même  nature  : ou  qu’elles  y sont  tom- 
bées presque  verticalement  d’une  région 
supérieure  ; pour  avoir  été  isolées  de  toutes 
parts  et  déracinées  par  le  courant , qui  em- 
portait l’une  après  l’autre  , toutes  les  ma- 
tières qui  étoient  plus  tendres  , plus  mobiles 
ou  plus  légères.  Ce  dernier  cas  est  celui  qui 
déroute  le  plus  les  naturalisées  : c’est  cepen- 
dant le  plus  commun  : et  je  crois  en  avoir 
donné  des  preuves  suffisantes , en  montrant 
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qu’il  y a aujourd’hui,  non-seulement  des 
marais  et  des  vallées  , mais  aussi  des  lacs  et 
des  mers , là  où  étoient  des  régions  graniti- 
ques. 

Mais  un  bon  observateur , dégagé  de  toute 
prévention , verroit  aisément  que  la  grande 
importance  qu’on  met  à cette  question  par- 
ticulière , les  grandes  difficultés  qu’on  y 
trouve , ne  résultent  que  de  la  superstitieuse 
origine  qu’on  a donnée  au  granit.  On  s’étonne 
de  voir  quelques  blocs  de  granit  isolés  ou 
égarés  : c’est  un  phénomène  sur  lequel  on 
s’épuise  en  discussions  et  en  hypothèses  : 
et  l’on  ne  s’étonne  point , on  ne  parle  pas 
même  , d’une  quantité  prodigieuse  et  bien 
plus  remarquable  de  blocs  de  grès , qui  se 

trouvent  exactement  dans  le  même  cas  : de 

* * 

ces  pierres  du  diable , et  de  ces  roches 
énormes  qu’on  voit , ou  groupées  ou  éparses, 
sur  les,  montagnes , sur  les  collines  ou  dans 
les  marais  ; et  portant  à nud  sur  des  tufs , 
des  craies,  ou  sur  quelqu’autre  terrein  aussi 
étranger  à leur  matrice  et  à leur  nature. 

Voilà  le  premier  problème  qu’il  falloit  et 
qu’il  suffisoit  de  résoudre  : parce  que  la  nature 
et  la  formation  du  grès  étant  très-bien  coil- 
nues , on  ne  peut  pas  se  tromper  sur  la  cause 
qui  a pu  faire  disparoître  entièrement , la 
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dune  ou  la  mine  sablonneuse  où  il  ae  for- 
moit  ; qui  a pu  le  miner , et  sapper  tout  ce 
qui  étoit  au-dessous , pour  le  faire  tomber 
et  descendre  jusqu’à  ce  qu’il  ait  trouvé  à 
se  reposer  solidement;  au  moins , jusqu’à  ce 
que  le  sappeur  ait  cessé  d’élargir  et  de 
creuser  la  vallée. 

Non-seulement  cette  solution  est  la  seule 
applicable  aux  masses  granitiques  qu’on 
trouve  éparses  ou  étrangères  au  local;  non- 
seulement  cela  prouve  que  la  mine  grani- 
teuse d’où  elles  sont  sorties  , étoit  presque 
aussi  mobile , aussi  incohérente  que  le  sa- 
blon  des  dunes  , puisqu’elle  a également  et 
entièrement  disparu  : mais  cela  prouve  aussi, 
que  là  cause  de  cette  disparition  a été  com- 
mune aux  pays  de  grès  et  aux  pays  de  gra- 
nit , quoiqu’ils  soient  toujours  sépares  par 
de  grandes  chaînes  et  de  grandes  distances} 
que  cette  cause  n’a  pu  être  qu’un  torrent , 
par  conséquent  un  torrent  général , et  par 
conséquent  la  débâcle  des  eaux  universelles. 
C’est-là , je  le  répète  , le  grand  phénomène , 
par  lequel  tout  s’explique  , et  sans  lequel 
rien  ne  seroit  concevable , ni  dans  la  ques- 
tion présente , ni  dans  toutes  celles  concert 
nant  les  formes  et  la  surface  du  globe. 

Car  c’est  aussi  le  seul  moyen  d’expliquer 
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les  autres  blocs  de  granit , plus  ou  moins 
mutilés , qu’on  s’étonne  encore  plus  de 
trouver  sur  des  monts  calcaires , tels  que  le 
Saleves  et  le  Jura.  Si  leur  forme  est  tout-à- 
fait  ronde,  comme  celle  des  galets,  on  peut 
assurer,  ainsi  que  je  l’ai  dit  ci-dessus , qu’ils 
sont  l’ouvrage  des  vagues  et  des  marées , 
sur  un  rivage  habituel  et  granitique , mais 
qui  étoit  plus  élevé , d’où  la  débâcle  les  a 
entraînés  pour  les  faire  échouer  ici  : et  cer- 
tes , les  galets  de  granit  sur  une  moiîtagne 
calcaire , ne  doivent  pas  nous  surprendre 
plus  que  les  galets  calcaires  sur  une  mon- 
tagne de  granit , comme  nous  les  avons  mon* 
très  à Lyon. 

Mais  si  ces  blocs , gros  ou  petits , sont  in- 
formes ou  seulement  émoussés  dans  leurs 
angles  et  leur  arrêtes;  ils  doivent  rentrer 
dans  le  premier  cas  des  masses  que  la  dé- 
bâcle venoit  d’arracher  dans  une  région  su- 
périeure , et  qui  au  lieu  de  tomber  perpen- 
diculairement , comme  celles  de  Bourgoin , 
de  Pétersbourg  &c.  ont  encore  trouvé  des 
plans-  assez  inclinés  , pour  les  amener  en 
roulant  jusqu’ici.  Or  ce  sont  ces  plans  que 
l’auteur  ne  veut  pas  admettre  , même  com- 
me horizontaux , parce  qu’il  ne  les  voit  plus  ; 
parce  qu’il  tient  £our  originelle  ouexistante 
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de  tous  teins  , la  forme  actuelle  des  vallée» 
de  Vaux  , du  Valais  , de  Sion  et  de  tous  le» 
pays  qui  séparent  le  Jura  des  grands  monts; 
les  seuls  selon  lui , qui  aient  pu  fournir  tous 
ces  blocs.  Il  s’elforce  donc  de  prouver  que 
les  grandes  marées  et  les  grandes  vagues 
ont  pu  élever  ces  blocs  du  fond  de  ces  val- 
lées , jusques  sur  le  Jura;  comme  il  s’est  ef- 
forcé de  le  faire  à l’égard  des  simples  ga- 
letsr  Mais  j’ai  déjà  dit  que  cette  opinion  est 
démentie  par  l’expérience  : elle  l’est  aussi 
par  les  loix  de  l’hydraustatique. 

Dans  une  mer  stationnaire , il  ne  peut  ja- 
mais y avoir  des  agitations  assez  fortes  , 
assez  générales , pour  produire  pareils  effets. 
On  peut  y admettre  des  flux  et  reflux  de  100 
pieds,  des  flots  se  brisans  contre  les  rochers 
du  rivage  , d’une  manière  assez  furieuse  , 
pour  lancer  de  très -grosses  pierres  à une 
très-grande  hauteur.  Mais  tout  cela  n’est 
rien  et  ne  peut  rien  , pour  charrier  ces 
pierres  dans  le  fond  à 3 ou  4 mille  pieds 
de  profondeur , et  pour  les  en  tirer.  Qu’on 
y réfléchisse  donc  ; et  l’on  sentira  que , pour 
cet  effet , il  ne  suffiroit  pas  des  vagues  et 
des  oscillations  superficielles  j qu’il  ne  fau- 
drait pas  moins  que  le  mouvement  général , 
et  le  déplacement  très-rapide  de  la  masse 
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entière  des  eaux  , incessamment  poussée 
et  suivie  par  d’autres  masses  pareilles. 

Si  l’on  pouvoit  donc  supposer  que  la  val- 
lée de  Vaux  existât , avant  l’arrivée  de  ces 
blocs  sur  le  Jura  5 ce  seroit  encore  la  débâ- 
cle , elle  seule , ou  la  mer  fuyante , qui  au- 
roit  pu  faire  ce  transport , en  se  précipitant 
du  haut  des  monts , en  creusant  le  lac  de 
Genève  , et  en  rebondissant  par-dessus  le 
Jura  qui  lui  faisoit  barrière.  Je  pense  effec- 
tivement , qu’elle  a fait  pareils  creusemens, 
pareils  bonds  et  pareils  transports , le  tout 
4-la-fois  ou  en  quelques  heures  5 et  que  la 
grande  vallée  ne  date  que  de  ce  moment , 
quoiqu’elle  soit  restée  comme  une  petite 
mer  , jusqu’au  jour  où  la  barrière  s’est  rom- 
pue au  Crédo , au  Bourget  &c  $ nouvelle  dé- 
bâcle qui  a encore  entraîné  beaucoup  de 
terres. 

Cette  fuite  précipitée  de  la  mer,  telle  que 
je  l’ai  décrite  ailleurs , et  dont  je  viens  en- 
core de  charger  le  tableau , est  un  phéno- 
mène si  grand  , si  désordonné  , que  personne 
ne  veut  l’admettre.  Tout  le  monde  , cepen- 
dant , voit  les  effets  prodigieux  et  prppor- 
tionnels  qui  en  sont  nécessairement  résul- 
tés : mais  ne  voulant  pas  reconnoître  le  pro- 
dige dans  la  cause  même , on  rend  les  effets 
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inexplicables,  ou  bien  plus  incroyables  que 
ce  qu’on  refuse  de  croire.  Nous  voyons  ici 
le  plus  sage  et  le  plus  méthodique  des  géo- 
logues , forcé  lui-même  , à des  explications 
aussi  contradictoires  qu’invraisemblables. 

Je  ne  veux  pas  parler  de  l’élancement  des 
blocs  de  granit , depuis  le  fond  du  lac  jusqu’à 
Pontarlier,  par-dessus  le  Jura,  puisque  cela 
seroit  possible  dans  mon  hypothèse  $ ni  des 
transports  et  autres  bondissemens  qu’on  leur 
avoit  déjà  fait  subir , par-dessus  les  vallées 
et  les  monts  de  S. -Maurice , de  Sion , de 
Chamouni , de  Salèves  &c.  Je  veux  seule-* 
ment  qu’un  physicien  s’arrête  sur  le  Jura  , 
et  qu’on  lui  montre  ces  grosses  masses  , eu 
lui  disant  : « Voilà  les  ruines  ou  les  débris, 
» soit  du  Mont-Blanc , soit  des  monts  Saint- 
î>  Gothard  ou  Saint-Bernard  ; et  cela  est  cer- 
» tain,  car  d’ici  jusques-là , et  à ao  lieues 
» de  ronde  , il  n’y  a aucuné  autre  montagne 
» ou  contrée  granitique  ». 

Quoi  ! diroitril,  des  monts  composés  de 
matières  aussi  solides  et  aussi  pesantes , ont 
pu  être  déchirés , et  leurs  lambeaux  semés 
de  cette  manière  ! quel  fléau,  quel  agent 
assez  furieux  pour  faire  cette  démolition  , 
et  pour  entraîner  jusqu'ici  pareils  débris  , 
n’auroit  pas  également  ravagé  tout  ce  qui 
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te  trouvoit  sur  son  chemin  ? Fût-ce  une 
chaussée  de  diamant , auroit-elle  pu  y résis- 
ter , et  se  retrouver  telle  qu’elle  étoit  avant 
le  transport  de  cet  énorme  convoi  ? Et  qui 
est-ce  qui  peut  assurer  que  , dans  un  aussi 
grand  espace , et  parmi  tant  d’autres  des- 
tructions , il  n’y  avoit  pas  beaucoup  d’au- 
tres granits  plus  voisins  de  ce  lieu? 

C’est  ainsi  que  j’ai  déjà  répondu.  Je  pense 
donc  , qu’entre  le  Jura  et  Saint-Gothard , il 
ne  reste  presque  plus  rien  de  ce  qu’il  y avoit 
avant  que  ces  deux  monts  eussent  été  fra- 
cassés on  mutilés  : qu’il  s’y  trouvoit  alors  , 
beaucoup  de  terreins  granitiques  j entre  au- 
tres sur  les  schistes  qui  sont  restés  à l’orient 
du  lac , et  qu’on  reconnoît  presque  par-tout 
pour  être  la  base  du  granit  3 sans  doute  aussi , 
sur  l’emplacement  du  lac  même  , et  sur  les 
pays  de  Vaux , de  Gex  &c  , ou  tout  le  sol 
est  encore  graniteux  et  quartzeux  ; peut- 
être  même  sur  le  Jura , car  on  ne  connoît 
pas  ni  la  hauteur  , ni  la  nature  des  étages 
qu’il  a perdus. 

J’ajoute  que  ces  granits , fussent-ils  aussi 
solides  que  ceux  de  Saint-Gothard , auroient 
été  plus  facilement  arrachés  et  entraînés  ; 
parce  que  le  torrent  grossissoit  en  chemin , 
et  que  son  action  prolongée  y étoit  bien 
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plus  puissante.  Mais  tout  nous  porte  à croire 
que  la  granitificationy  étoit  très-imparfaite  , 
et  telle  qu’elle  est  encore  dans  les  Alpes 
Delphines  , sur  l’Aveyron , sur  les  Pyrénées , 
et  en  nombre  d’autres  endroits  , où  l’on  ne 
voit  souvent  que  des  germes  avortés , ou 
des  roches  prêtes  à se  détacher  et  à crou- 
ler sur  des  terres  mouvantes  : que  par  con- 
séquent les  blocs  qu’on  croit  n’être  arrivés 
ici  qu’après  un  trajet  de  20  lieues  , toujours 
en  bondissant , y sont  venus  du  voisinage  j 
soit  par  un  simple  roulis  , soit  par  une  chûte 
très-brusque  s’il  est  vrai , comme  on  le  dit , 
que  les  terreins  granitiques  étoient  tous  plus 
élevés  que  les  calcaires  : car  très-certaine- 
ment , il  y avoit  à la  place  du  lac,  des  monts 
granitiques  qui  s’y  sont  abymés  en  partie  , 
avant  que  la  débâcle  emportât  le  reste  j 
deux  phénomènes  auxquels  Lamétherie  ne 
veut  pas  croire  et  qui , seuls , pouvoient  le 
tirer  d’embarras  , non-seulement  dans  ce 
cas  ci , mais  dans  presque  toutes  les  autre» 
questions  de  la  géographie-physique. 
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CHAPITRE  XVI, 

Des  fentes  , grottes  et  cavernes  , des  affais- 
se mens  et  renversemens  de  montagnes  &c. 
($.  242  — 253.  ) 

Il  y a dans  ces  articles , beaucoup  de  cho- 
ses très- bonnes  et  très-vraies  ; mais  il  y eu 
a aussi  qui  me  paroissent  exiger  les  obser- 
vations et  corrections  suivantes. 

Les  grandes  fentes  , grottes  ou  cavernes 
des  terreins  calcaires  , qui  méritent  le  plus 
l’attention  du  naturaliste , sont  presque  tou- 
tes , les  suites  médiates  ou  immédiates  de 
l’émersion  subite  des  terres , que  nous  avons 
déjà  trouvée  si  féconde  en  conséquence  ; 
et  non  pas  de  la  diminution  progressive  des 
mers  ni  de  la  chaleur  centrale  qui , quoique 
très- vraies , n’ont  jamais  pu  produire  aucun 
des  grands  effets  qu’on  leur  attribue. 

Du  moment  que  ces  terreins  ont  été  dé-  • 
couverts  et  abandonnés  par  la  mer , leur 
pesanteur  a nécessairement  doublé.  Ils  se 
sont  donc  tous  affaissés  et  comprimés , mais 
presque  tous  inégalement  t i°.  parce  qu’un 
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des  côtés  de  la  montagne  a été  émergé  et 
isolé  , plutôt  ou  plus  rapidement  que  tous 
les  autres  ; 20.  parce  que  l’épaisseur  du 
même  banc  y a varié  et  diminué  en  propor- 
tion des  différentes  hauteurs  verticales  de 
la  bosse  qui  le  surmontoit  et  le  comprimoit  $ 
3°.  parce  que  les  différentes  couches  r en 
différens  endroits  , à différentes  hauteurs  t 
avoient  une  dureté  ou  densité  différente , 
comme  elles  l’ont  encore  aujourd’hui. 
Ils  se  sont  donc  fracturés  et  entrou- 
verts du  haut'  en  bas  j comme  fait  un 
mur  dont  la  construction  ou  fondation  sont 
aussi  vicieuses  , qui  cependant , peut  avoir 
quelques  assises  assez  fortes,  pour  faire  dé- 
vier et  zigzaguer  la  fracture  verticale.  Mais 
le  sol  n’auroit  jamais  pu  s’affaisser  , s’il  n’a- 
voit  expulsé  les  eaux  intestines  dont  il  étoit 
abreuvé  j si  ces  eaux  ne  s’étoient  échappées 
par  les  crevasses  qui  se  formoient , en  cou- 
lant avec  assez  d’abondance  et  assez  long- 
temps , pour  élargir  et  chambrer  ces  fen- 
tes , en  entraînant  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
terreux , soit  dans  les  entre-couches , soit 
dans  les  couches  elles-mêmes.  Voilà  l’origine 
et  la  cause  principale  de  la  plupart  des  ca- 
vernes , grottes  et  autres  galeries  souter- 
reines. 
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Il  n’y  a pas  de  doute  que  le  dessèchement 
faisant  ensuite  des  progrès  , la  contraction 
des  terres  n’ait  encore  élargi  ces  lésardes , 
en  causant  beaucoup  d’autres  fentes , ger- 
çures et  scissures  nouvelles.  Mais  attribuer 
une  grande  partie  de  ces  effets  au  refroi- 
dissement du  globe  ; appliquer  ici  l’exemple 
du  verre  qui  se  brise  avec  éclat , dans  le 
passage  subit  et  local  du  froid  au  chaud , 
comme  du  chaud  au  froid  : dire  que  le  globe 
terreux  s’est  ainsi  fendu  dans  l’intérieur  et 
dans  le  pourtour  ; que  ce  sont  ces  fentes  qui, 
remplies  d’un  fluide  aériforme , propagent  les 
secousses  de  tremblemens  de  terre, d’un  bout 
à l’autre  du  continent  ; qu’elles  Ont  pu  former 
aussi  des  écartemens  et  des  cavernes  assez 
considérables , pour  faire  l’encuvement  des 
vallées, des  lacs,  et  même  des  grandes  mèrsj 
c’est  forcer  toutes  les  vraisemblances. 

Quelque  grande  qu’on  veuille  supposer 
la  chaleur  primitive  du  globe  aqueux , on 
est  déjà  convenu  qu’elle  devoit  être  extrê- 
mement réduite  ou  fort  tempérée , lorsqu’à 
pu  commencer  la  formation  des  calcaires 
coquiliiers , et  à plus  forte  raison  lorsqu’elle 
s’est  trouvée  accomplie.  Mais  quelle  que  fût 
encore  cette  chaleur , et  quand  même  tou- 
tesjes  terres  et  les  pierres  eussent  été  aussi 
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sèches  et  aussi  cassantes  que  le  verre  , je 
dis  qu’il  n’auroit  pu  s’y  faire  aucun  retrait 
de  cette  espèce  ; puisqu’elles  ne  pouvoient 
recevoir  aucun  attouchement  ni  subit  ni 
local  ; puisqu’elles  ne  faisoient  ensemble 
qu’un  seul  tout  nageant  dans  l’eau  et  dans 
l’air  j puisque  cette  double  enveloppe  fluide 
partageoit  nécessairement  leur  température, 
la  rendoit  égale  ou  générale  , et  n’y  auroit 
jamais  permis  qu’une  décroissance  , infini- 
ment plus  lente  ou  moins  sensible  que  celle 
qui , dans  nos  verreries  , suffit  pour  garan- 
tir les  glaces  de  toute  fracture  : enfin  , puis- 
qu’on dit  que  la  mer  ne  s’est  retirée  que 
progressivement , et  que  selon  moi , c’est  sa 
brusque  retraite  qui  a creusé  l’encuvement 
des  vallées  et  des  mers. 

Revenons  donc  à cette  dernière  cause , et 
nous  verrons  s’expliquer  avec  la  même  fa- 
cilité, tous  les  autres  faits  , que  notre  au- 
teur laisse  sans  explication.  Car  le  simple 
tableau  d’une  montagne  renversée  au  Dia- 
bleret , à Sallenche  , à Saint-Sulpice  &c,  ne 
nous  apprend  rien.  Tout  le  monde  sait  com- 
ment et  pourquoi  un  grand  mur  de  terrasse , 
si  solide  qu’il  soit , doit  enfin  être  renversé 
quelque  jour.  Ce  n’est  pas  ce  renversement 
qui  est  un  phénomène  aux  yeux  du  physi- 
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cien  ; c’est  le  mur  lui-même  , lorsqu’on  voit 
que  cet  édifice  ne  doit  rien  à la  main  des 
hommes  ; lorsqu’on  reconnoît  qu’il  n’est 
même  qu’un  reste  de  démolition  naturelle  , 
la  partie  informe  et  postérieure  d’autres 
murs  qui  étoient  en  avant , et  qui  avoient 
encore  plus  de  hauteur,  puisque  ce  n’est 
que  par -dessu^s  leur  décombre  qu’on  peut 
voir  celui-ci.  C’est  donc  le  premier  et  le  plus 
étonnant  de  ces  murs  , qu’il  falloit  se  figurer 
tel  que  l’avoit  fait  la  nature  , avant  de  l’a- 
bandonner à ses  agens  ordinaires  de  destruc- 
tion : et  c’est  ce  que  présente  évidemment 
le  détail  que  j’ai  donné  des  ravages  et  des 
çreusemens  affreux  de  la  débâcle  , dans  les 
gorges  des  hautes  montagnes. 

Aux  exemples  qu’on  nous  cite  comme  les 
plus  fameux , j’en  pourrais  ajouter  beaucoup 
d’autres  qui  me  semblent  encore  plus  dignes 
d’attention.  Je  me  borne  à.  celui  qui  m’a 
paru  être  le  moins  connu  et , cependant , l’un 
des  plus  singuliers  et  des  plus  concluâns  dans 
la  question  présente  : mais  je  ne  le  décrirai 
qu’en  l’expliquant;  explication  et  description 
bien  différentes  de  celles  qu’en  donnera 
l’auteur  dans  son  J.  265  ,page  332. 

C’est  le  lac  de  Sillan  , une  lieue  au-des- 
sus de  Nantua,  dans  une  grande  gorge  bor- 
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dée  de  chaque  côté  par  des  murs  pareils. 
Cette  gorge  a commencé  par  une  de  ces 
crevasses  dont  je  viens  de  parler.  Les  eaux 
fuyantes  du  Jura , avant  que.  la  vallée  du 
Rhône  pût  les  recevoir  , se  sont  fait  une 
issue  par  cette  fente  , en  l’élargissant  dans 
le  fond  où  les  couches  étoient  encore  teü- 
dres , et  en  délayant  toutes  les  autres  à fur 
et  mesure  qu’elles  s’écrouloient  faute  de 
soutien.  De  sorte  que  ce  torrent , d’abord 
souterrein , étoit  devenu  une  large  vallée  à 
ciel  ouvert , excepté  sur  une  longueur  d’en- 
viron 200  toises  , où  il  s’est  trouvé  des 
bancs  de  pierre  assez  forts  , pour  résister  et 
s’arc-bouter  enferme  de  voûte  ou  de  plafond, 
sous  lequel  le  torrent  a continué  son  cours  , 
ainsi  que  la  petite  rivière  qui  lui  a succédé. 

Mais  cette  monstrueuse  arcade  s’est  enfin 
écroulée, lorsqu’il  n’y  avoit  plus  de  courant 
capable  d’en  déblayer  les  ruines  : aussi  les 
Voit-on  culbutées  pêle-mêle,  dans  une  digue 
informe  qui, barrant  la  vallée  et  le  cours  de  la 
rivière  qui  couloit  a l’ouest  dans  l’Ain , l’a 
forcée  de  rebrousser  chemin  , pour  couler  à 
l’est  dans  la  Yalserine , en  retenant  ses  eaux 
à plus  de  100  pieds  de  hauteur  : d’où  est  ré- 
sulté le  grand  étang  qu’on  appelle  lac,  et 
qui , indépendamment  de  ce  que  je  viens  de 
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dire  , seroit  encore  un  oÛjet  de  curiosité  , ■ 
en  ce  qu’il  se  vide , non  par  la  chaussée , 
mais  par  la  queue. 

J’ai  fait  bien  des  questions  à ce  sujet , 
dans  tout  le  pays;  j’ai  même  consulté  l’acadé- 
mie de  Bourg  en  1 782  : mars  il  m’a  paru  que 
j’étois  le  premiefc  observateur  qui  y eût  porté 
des  regards  attentifs  j et  le  seul  indice  de 
tradition  que  j’ai  trouvé  , est  dans  une  ha- 
bitation voisine 'qui  a retenu  le  nom  de  Zra 
voûte.  Au  surplus  , on  doit  voir  que  ceci  est 
un  éxemplè  commun  , ou  compliqué  de 
~ tous  les  faits  natürels  que  j’ai  réunis  dans  ce 

' f»  f-  . 

chapitre.  ‘ ' 

Ën  effet , les  grottes  principales  ont  com- 
'méncépar  Une  de  ces  fentes , qui  s’est  agran- 
die , non-seulement  par  les  eaux  gouttières 
' • ou  de  dépuration , mais  encore  par  des  eaux 
qui  restaient  suspendues  , et  qui  sé  sont  in- 
‘ sinuées  dans  ce  boyau  souterrein,  sans  avoir 
assez  de  force  et  de  constance  pour  l’élar- 
gir , au  point  de  le  faire  crouler , comme  à 
Nantuai  ’’ 

La  grotte  d’Arcy  est  l’ouvrage  d’une  pa- 
reille extravasation  des  bassins  supérieurs 
de  l’Yonne  dans  celui  de  la  Cure.  La  grotte 
d’Ossellé  est  aussi  une  des  issues  que  la  Ldue 
cherchoit  à se  pratiquer  dans  le  bassin  du 
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Doubs,  avant  qu’elle  eût  crevé  et  rompu, 
tout- à-fait  la  chaîne  de  séparation  à Port- 
Lené.  ; 

Depuislà  jusqu’à  leur  source  , le  lit  actuel 
du  Doubs  et  de  laLoüe  n’est,  le  plus  souvent, 
qu’un  canal  pareil , dont  le  preusement  a été 
commencé  par  le  fond , et  dont  la  massive 
couverture  a disparu  en  s’y  écroulant.  C’est 
l’endroit  horrible  où  s’est  fait  le  dernier  de 
ces  écroulemens,  qu’on  appelle  la  source. 
Mais  c’est  seulement  le  lieu  où  la  rivière 

l ; i..*  ^ 

commence  à être  visible  ; et  elle  le  serpit  de- 
puis les  lacs  de  Sainte-Marie  et  des  Char- 
bonnières , si  la  débâcle  eût  pu  fournir  le 
même  volume  d’éau , pendant  quelques  heu- 
res de  plus.  . . r 

Dans  tout  le  Jura,  et  en  général  dans  tous 
les  pays  calcaires , où  la  pierre  a pris  la  dureté 
des  marbres  , il  y avoit , et  il,  y a encore  , 
une  infinité  de  ces  canaux  souterreins , sans 
lesquels  nombre  de  grands  et  petits  bassins 
entourés  de  montagnes  seroient  encore  dès 
lacs  5 et  à cause  desquels  on  voit , même  au 
milieu  de  la  plaine , une  multitude  d’enton- 
noirs , qui  ne  sont  que  les  cheminées  et  les 
éhoulemens  partiels  d’une  grotte  ou  galerie 
souterreine;  et  qui  se  seroient  infailliblement 
réunis  à la  file  l’un  de  l’autre , pour  faire  un 
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seul  canal  à ciel  ouvert , comme  on  en  Toit 
ailleurs , si  la  force  ou  la  durée  du  courant 
y eût  été  la  même;  peut-être  encore,  si  les 
tremblemens  de  terre  avoient  été  assez  vio- 
lens  pour  rompre  le  plafond  qu’ils  n’avoient 
fait  que  soulever. 

Il  y a donc  plusieurs  de  cës  souterreins 
qui , pour  avoir  fardé  trop  tard , ou  dans  des 
circonstances  différentes  , ont  laissé  tous 
leurs  décombres  sür  la  place.  Je  viens  d’en 
indiquer,  près  de  Nantua  , un  exemple  que 
personne  ne  remarquoit.  Il  y en  a un  autre  , 
près  d’Orgelet , route  de  Saint-Claude  , qui 
frappe  tout  le  monde  d’étonnement  , quoi- 
qu’il ne  soit  qu’un  diminutif  du  même  phé- 
nomène. C’est,  dit-on,  l’ouvrage  des  Ro- 
mains,des  Géans  &c.Ce  n’est  pas  autre  chose 
, que  l’écroulement  naturel  d’un  grand  souter- 
rein  , par  lequel  les  bassins  d’Orgelet  se  sont 
évacués  dans  la  vallée  de  l’Ain , à travers 
la  chaîne  de  montagnes  qui  les  en  séparoit  : ' 
ce  qui  y forme  une  brèche  ou  une  coupure 
à pic  de  3oo  pieds  de  hauteur  comptée  par- 
dessus les  débris  de  la  Toute , qu’on  y voyoit 
encore  tous  culbutés  , avant  que  je  fisse 
aplanir  cette  porte  ouverte  par  la  nature. 
Et  comme  tant  de  matériaux,  tombés  en  dé- 
sordre , occupent  beaucoup  plus  de  place 
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que  dans  leur  assise  primitive,  on  peut  assu- 
rer que  le  vide  de  l’arche  étoit  encore  plus 
grand  et  plus  élevé  que  celui  de  la  brèche 
actuelle  j d’autant  mieux  que , sur  les  culées 
et  piédroits,  la  partie  inférieure  qui  avoit 
été  frottée  et  lissée  par  le  courant , se  dis- 
tingue très-bien  de  celle  qui  n’est  que  cas- 
sures et  arrachemens , depuis  là  jusqu’en 
haut.  Pareilles  observations  pourroient , se- 
lon moi , dispenser  des. autres,  et  tenir  lieu 
de  gros  volumes. 

Cependant, nous  n’avons  parlé  jusqu’ici  que 
des  percemens  , des  renversemens  et  des 
chutes  verticales  des  montagnes  : mais  tous 
les  affaissemens  ne  se  bornent  pas  à cela , ni 
aux  tassemens  inégaux  qui  sont  résultés  de 
la  simple  émersion  des  terres.  On  nous  cite 
encore  des  montagnes  culbutées  et  déplacées 
à Saint-Sulpice  et  ailleurs  , sans  en  indiquer 
aucune  cause.  C’est , néanmoins  , un  fait 
bien  plus  général  que  l’auteur  ne  le  pense: 
car  il  y a , dans  le  Haut-Jura  sur-tout , très- 
peu  de  montagnes  qui  ne  soient  plus  ou 
moins  déplacées  ; tandis  qu’il  y en  a une 
infinité  qu’on  croit  voir  à leur  place  natale  , 
et  qui  ont  voyagé  fort  loin  ; ce  qui  a causé 
dans  leurs  couches  des  subversions  de  toute 
espèce.  ' 
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Ce  sont  encore  les  suites  de  la  débâcle , 
les  effets  nécessaires  de  la  même  cause  qui, 
par  ses  excavations,  avoit  taillé  à pic  tant  de 
murs  et  d’escarpemens , soit  souterreins , 
soit  à ciel  ouvert.  Car  les  terreins  qui  ont  pu 
prendre  et  conserver  cette  fière  attitude , 
avoient  certainement  dès-lors  une  assez 
grande  solidité  : mais  combien  d’autres  qui 
n’ont , encore  aujourd’hui , que  des  couches 
tendres,  ou  alternativement  dures  et  mol- 
lasses ; ou  bien  de  grandes  parties  solides  , 
mais  reposant  sur  une  base  de  glaise  cou- 
lante ? Et  combien  sont  différens  les  effets 
qui , dans  ces  cas-ci , ont  dû  résulter  de  la 
même  cause  ! 

Au  lieu  de  murs  et  d’escarpemens , il  ne 
put  y avoir  que  des  talus  plus  ou  moins  in- 
clinés. Les  couches  et  les  bases  de  glaise , 
une  fois  éventées  , ont  soufflé,  coulé  et  en- 
traîné toutes  les  masses  supérieures,  qui 
étoient  comme  flottantes  , qui  glissoient  ou 
culbutoient  à la  suite  l’une  de  l’autre, et  que 
le  torrent  emporlôit  à fur  et  mesure  qu’elles 
lui  arrivoient  , jusqu’à  ce  qu’il  eût  perdu  la 
force  de  déblayer. 

Alors , sur  un  amphithéâtre  dont  la  base 
est  souvent  de  plusieurs  milliers  de  toises , 
et  la  hauteur  de  plusieurs  milliers  de  pieds , 
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ces  montagnes  ambulantes  se  sont  arrêtées 
dans  une  position  si  précaire  , dans  une  pos- 
ture si  bizarre  , que  je  suis  étonné  de  l’in- 
différence ou  de  la  méprise  des  naturalistes 
à cet  égard  ; et  qu’actuellement  encore  , il 
suffit  de  quelques  coups  de  pioche  , pour  les 
remettre  en  mouvement  avec  les  habitations 
qu’elles  portent.  On  en  voit  qui  sont , non- 
seulement  dressées  obliquement  ou  vertica- 
lement sur  leur  tranche,  comme  à Saint - 
SuLpice , mais  renversées  sens  dessus  dessous, 
pour  avoir  cédé  d’un  bout  et  résisté  de  l’au- 
tre , à la  poussée  de  celles  qui  les  suivoient. 

Au  sommet  de  la  chaîne  qui , lui  même, 
à souffert  des  affaissemens  et  dépouillemens 
incroyables , on  voit  encore  , soit  l’échan- 
crure d’où  la  dernière  de  ces  masses  a été 
détachée,  soit  une  portion  de  ce  rempart, 
qui  étoit  déjà  inclinée  et  toute  prête  à suivra 
les  autres.  Ailleurs  , comme  aux  Faucilles  , 
à More  &c , il  ne  reste  plus  de  cette  chaîne 
qu’une  arête  aiguë  , dont  les  bancs  supé-, 
rieurs  menacés  des  deux  côtés  à-la-fois  , 
étoient  assez  solides  pour  résister  à une  sé- 
paration absolue  , mais  assez  ductiles  pour 
ce  ployer,  et  pour  prendre  la  forme  d’un 
toit , dont  le  glacis  nous  a conservé  ce  reste 
de  montagne  , en  empêchant  des  glaises  in- 
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térieures  de  s’extravaser  entièrement  : d’au- 
tres étoient  déjà  si  inflexibles,  qu’ils  sont 
restés  suspendus , portant  fièrement  la  tête 
en  l’air,  et  faisant  l’effet  d’une  bascule  que 
Saussure  dépeint  assez  bien  par  la  figure 
d’un  Lambda. 

Parmi  les  bizarreries  innombrables  que 
tant  de  déplacemens  et  affaissemens  ont  pro- 
duites , je  dois  faire  remarquer  au  moins 
celles  qui  sont  à la  vue  de  Besançon. 

La  débâcle  ayant  déjà  découvert  et  dessiné 
toutes  les  chaînes  du  Jura , un  grand  cou- 
rant restoit  concentré  entre  les  deux  der- 
nières , et  couroit  directement  de  Tise  à 
Avanne , en  creusant  la  grande  vallée  de 
Besançon , sur-tout  au  pied  de  la  chaîne 
orientale,  qui  étoit  restée  la  plus  haute. 
Celle-ci  n’a  donc  pas  tardé  de  pousser  au 
vide , de  s’affaisser  toute  entière , et  de  se 
fendre  longitudinalement  jusqu’à  l’arête  de 
Montfaucon,  de  More  , de  Fontain  &c. , en- 
deçà  de  laquelle  on  ne  voit  aucune  partie 
de  montagne  qui  ne  soit  descendue  en  cul- 
butant ou  en  glissant  sur  les  glaises. 

Mais  à mesure  que  les  bandes  inférieures 
se  détachoient , le  torrent  saisissoit , creu- 
soit  et  élargissoit  promptement  la  fente  ou 
le  vide  qu’elles laissoient  en  arrière  : de  sorte 
. ' ' M 4 
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que  celles  qu’il  n’a  pas  eu  la  force  de  détruire 
entièrement  sont  restées  à l’ouest , totale- 
ment séparées  de  leur  chaîne , ou  faisant 
une  chaîne  à part.  Il  est  évident  que  les 
monts  de  Bregile  , de  la  Citadelle , de  Chau- 
dâne  et  autres  , étoient  dans  ce  cas  j qu’ils 
faisoient  ensemble  une  bande  continue , et 
que  la  gorge  du  Doubs  étoit  entièrement 
ouverte  à l’orient  de  la  citadelle  , lorsque  la 
montagne  des  Buis  , perdant  de  nouveau  sou 
équilibre  , est  venue  la  rejoindre  et  la  cho- 
v quer  assez  violemment  pour  la  refouler  et 
la  pousser  encore  plus  loin. 

Alors,  le  torrent  étant  barré.,  les  eaux 
suspendues  dans  la  partie  supérieure  de 
cette  gorge  , comme  dans  le  grand  bassin  qui 
s’étend  jusqu’à  la  chaîne  de  Montboucon , 
ne  purent  se  faire  une  issue  qu’en  crevant  la 
bande  à Taragnoz,  pour  retomber  dans  la 
gorge  inférieure  deVelotte,  déjà  évaquée. 
Mais  la  gorge  supérieure  et  le  bassin  de  Tise , 
restans  encore  gonflés  à la  hauteur  de  Pa- 
lante  , firent  à Rivote , une  autre  percée 
dans  la  même  bande , mais  en  sens  contraire , 
pour  aller  rejoindre  celle  de  Taragnoz  : de 
sorte  que  le  mont  de  la  Citadelle  fut  isolé 
des  deux  autres , et  contourné  par  le  tor- 
rent , qui  semble  revenir  sur  lui  - même , 
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pour  former  une  presqu’île  très  - singulière. 

On  ne  dira  pas  que  ce  tableau  historique 
est  d’imagination  , si  l’on  observe  attentive- 
ment la  bosse  et  la  nature  des  lieux  ; les  vides 
et  les  chutes  brusques  que  les  masses  mobiles 
ont  laissés , en  se  détachant  l’une  de  l’autre  , 
et  de  l’arête  elle-même  -f  les  bancs  de  pierre 
de  ces  masses  qu’on  reconnoît  pour  être  les 
mêmes  sur  tous  les  gradins  , et  qui  sont  en 
général , précipités  ou  du  moins  inclinés  vers 
le  torrent  j ceux  sur-tout  des  trois  monts 
séparés  , qui , après  avoir  suivi  cette  pente 
générale  vers  l’ouest , ont  été  rappelés  et  re- 
versés à l’est , dans  la  dernière  fosse  qui  s’y 
est  creusée  $ ce  qui  les  a fait  arquer  de  la 
manière  la  plus  surprenante  j et  particuliè- 
rement ceux  de  la  Citadelle,  qui , outre  cette 
belle  courbure  semi  - cylindrique , en  ont 
une  autre  qui  e§t  corrompue  , applatie , et 
rebroussée  par-dessous  , à l’endroit  seule- 
ment où  elle  a été  comprimée  et  refoulée 
par  la  chute  de  l’énorme  montagne  des  Buis , 
dont  les  couches  tangentes  et  bien  distinctes 
sont  également  courbées,  applaties  , et  re- 
broussées , mais  en  sens  inverse. 

Ces  bancs  de  marbre  très-dur  , courbés  et 
enroulés  sans  paroître  aucunement  rompus, 
ne  sont  pas  les  plus  curieux.  Je  pourrois 
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montrer  d’autres  montagnes  où  ils  ont  souf- 
fert , par  les  mêmes  causes , jusqu’à  quatre 
rebroussemens  ou  replis  très-serrés  , sans 
aucune  rupture.  Ce  qui  prouve , d’une  part  t 
la  grande  ductilité  qu’ils  avoient  lors  de  leur 
déplacement  ; d’autre  part , la  multiplicité 
et  la  complication  des  mouvemens  qu’ils  ont 
reçus , et  qui  s’expliqueront  tous  par  le  con- 
cours intermittent  ou  simultané  de  deux 
forces , l’une  constante  et  verticale , l’autre 
accidentelle  et  inclinée  : zig-zags  et  recor 
quillemens  reconnus  par  l’auteur  même. 


CHAPITRE  XVII. 

Sur  V origine  des  fontaines.  ( 254 — 2 5j.  ) 

1 

Il  y a quelques  remarques  à faire  sur  ce 
que  l’auteur  dit  à ce  sujet. 

I.  Si  la  construction  d’un  grand  bastion 
de  terre  donne  naissance  à une  fontaine  , ce 
n’est  pas  parce  qu’il  condense  les  vapeurs  > 
mais  parce  qu’il  absorbe  toutes  les  eaux  plu- 
viales si  avidement , qu’elles  ne  peuvent  ni 
couler  à la  surface  , ni  s’évaporer.  C’est  ce 
que  fait  et  doit  faire  tout  monceau  de  terre 
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remuée  ; sur-tout  si  elle  est  sableuse  ou 
graveleuse  ; si  elle  porte  sur  un  sol  battu  ou 
fort  compacte,  dont  les  diverses  pentes  abou- 
tissent à une  seule  issue.  D’ailleurs , dans 
l’approvisionnement  des  fontaines  , même 
sur  les  plus  hautes  montagnes , on  doit  comp- 
ter les  vapeurs  pour  très-peu  de  chose,  si  oit 
ne  les  confond  pas  avec  le  brouillard  qui 
est  un  vrai  nuage. 

II.  Il  n’est  pas  vraisemblable  qu’outre  la 
partie  des  eaux  pluviales  qui  nourrit  les  fon- 
taines , il  y en  ait  une  autre  qui  se  rende 
dans  l’intérieur  du  globe  5 ni  qu’une  partie 
de  la  mer  aille  se  perdre  également  dans  des 
cavernes  éternelles,  des  gouffres  qui  seroient 
encore  insatiables , après  avoir  déjà  englouti 
toutes  les  eaux  qui  nous  surmontoient , à 
plus  de  3,ooo  toises  de  hauteur.  Tout  cela 
n’a  été  imaginé  que  pour  expliquer  la  dimi- 
nution insensible  de  la  masse  générale  des 
eaux  extérieures , qu’on  est  forcé  de  recon- 
noître  , et  que  j’explique  si  naturellement, 
par  la  terrification  progressive  de  ces  mêmes 
eaux. 

Des  cavernes  centrales  et  originelles  de 
cette  capacité , qui  d’abord  se  seroient  trou- 
vées toutes  vides , qui  le  seroient  encore  en 
partie  , qui  cependant  se  rempliroient  sans 
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cesse  , et  qui  n’auroient  jamais  pu  recevoir 
le  moindre  volume  d’eau , sans  nous  ren- 
voyer un  autre  fluide  quelconque  , en  vo- 
lume égal;  cela  ne  peut  se  concilier  avec 
aucune  des  théories  connues , encore  moins 
avec  celles  qui  veulent  que  la  masse  terreuse, 
depuis  le  commencement  de  sa  formation , 
par  le  centré  et  par  couches  concentri- 
ques , ait  été  toujours  flottante  au  milieu  des 
eaux. 

III.  Une  autre  hypothèse  paroît  cependant 
donner  à la  précédente  quelque  vraisemblan- 
ce; c’est  que  ces  bassins  intérieurs  , quoique 
recevant  toujours  , peuvent  n’être  jamais 
pleins  ; parce  que  le  feu  central  en  volatilise 
une  partie , qu’il  renvoie  au  chapiteau  des 
montagnes , et  qui  contribue  à l’entretien 
des  sources  : ce  qui  établit  une  communica- 
tion ( on  devoit  dire  une  circulation  ) entre 
toutes  les  eaux.  Mais  si  l’on  pouvoit  admet- 
tre , et  ces  alambics',  et  ce  feu  capable  de 
pousser  la  volatilisation  jusques  par-delà 
une  grande  région  , dont  la  température 
n’est  que  de  xo  degrés;  enfin  cette  circula- 
tion , ce  retour  perpétuel  des  eaux  du  centre 
à la  surface  ; la  cause  de  leur  déperdition , 
soit  réelle , soit  seulement  apparente , ne 
seroit  plus  celle  que  je  viens  de  combattre  ; 
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elle  resteroit  donc  inconnue , puisqu’on  n’en 
a point  donné  d’autre. 

IV.  On  ne  peut  pas  douter  que , dans  cer- 
taines montagnes , une  partie  des  eaux  plu* 
viales  ne  tombe  jusques  dans  des  cavités  qui 
sont  plus  basses  que  la  vallée , que  la  rivière , 
et  que  la  mer  elle-même  j ni  que  cette  des- 
. cente  se  fasse  souvent  entre  des  parois  , soit 
de  pierre , soit  de  schiste  , soit  d’argile  , 
formant  des  espèces  de  tubes  verticaux  ; ni 
que  la  citerne  étant  toute  pleine , le  tube  lui- 
même  ne  puisse  rester  plein  à différentes 
hauteurs.  Toute  l’eau  de  cette  cavité  sera 
donc  plus  ou  moins  comprimée  : si  elle  a 
quelque  rameau  de  communication  par-des- 
àous  un  autre  banc  de  pierre  ou  de  tuf,  ce 
canal  souterrein  sera  donc  également  plein , 
également  comprimé  : et  si , passant  sous 
une  vallée , ce  banc  a quelque  fêlure  ou 
crevasse , il  en  jaillira  une  source.  Ce  ne 
sont  pas  là  des  suppositions  j ce  sont  des 
faits  démontrés  par  maint  sources  natu- 
relles qu’on  voit  jaillir  en  bouillon  vertical , 
du  fond  des  rivières , des  marais  , de  la  mer , 
et  sur-tout  des  excavations  qu’on  y fait  au 
moyen  d’épuisemens  artificiels. 

V.  Si,  au  lieu  d’un  rameau  ou  d’un  sim- 
ple canal  , il  y a sous  ce  banc  de  tuf  une 
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large  couche  de  sable , de  gravier  , degallet , 
ou  de  toute  autre  matière  filtrante  , mais 
sans  issue  ou  communication  autre  qu’avec 
les  citernes  nourricières  ; il  suffira  de  creuser 
et  de  percer  le  tuf,  pour  obtenir  une  fon- 
taine artificielle , dans  un  puits  tel  que  ceux 
d’Aire , de  Saint-V enant , de  Modène  &c. 
Il  ne  faut  pas  supposer  pour  cela , ni  une 
nappe  d’eau  souterreine  et  générale  , ou 
aussi  étendue  que  la  plaine  de  Modène , ni 
un  syphon  incliné  , descendant  du  haut  des 
montagnes  entre  deux  couches  d’argile  ; 
puisque  la  couche  supérieure  seroit  suffi- 
sante dans  les  deux  cas , si  toutefois  elle 
pouvoit  se  soutenir  et  plafonner  une  aussi 
grande  surface  * choses  impossibles.  Mais 
quelque  explication  qu’on  donne  à ce  fait , 
peut- on  croire  que  les  eaux  pluviales  vont 
s’engoufrer  dans  le  globe  j lorsqu’on  voit 
qu’elles  restent  ainsi  comprimées  sous  sa 
première  croûte , et  que  , pour  échapper  à 
cette  pression  , elles  aiment  mieux  jaillir  à 
2 et  5oo  pieds  de  hauteur?  Pourquoi  donc 
surcharger,  embrouiller  et  rendre  insolubles 
des  questions  aussi  claires , aussi  simples  quo 
celles-ci?  :- 

VI.  Il  y a sans  doute, beaucoup  de  rivières 
qui  s’engouffrent  et  qui  disparoissent , sans 
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qu’on  puisse  en  conclure  qu’elles  se  préci- 
pitent dans  des  cavernes  centrales.  Plusieurs 
de  celles  que  le  vulgaire  croyoit  être  abso- 
lument perdues  de  cette  manière , ont  été 
retrouvées  par  l’intromission  des  corps  flot- 
tans  et  colorans , qui  ont  reparu  dans  une 
autre  rivière , ou  une  autre  source , plus 
basse  et  quelquefois  fort  éloignée.  Mais 
pour  que  ce  moyen  réussisse , il  faut  que 
celui  qui  le  met  en  usage  ait  deviné  d’avance , 
et  à-peu-près,  Ip  lieu  où  doit  surgir  la  source 
qu’il  chercbe.  Là  même  ou  toute  autre  ex- 
périence pourroit  donc  rester  inutile,  comme 
celles  qu’on  a faites  sur  la  perte  du  Loiret , 
sans  justifier  la  conséquence  qu’en  tire  notre  ' 

auteur  $ puisqu’après  tout , il  est  d’accord 
avec  tous  les  physiciens  sur  l’existence  d’une 
infinité  de  pareils  canaux  souterreins  d’eau 
douce,  qui  se  prolongent  et  vont  aboutir 
jusques  dans  le  fond  de  la  mer.  Maint  autres 
rivières  ne  se  perdent  que  pour  reparoître 
aussi-tôt.  C’est  ainsi  qu’à  Neufchâteau  on 
voit  la  Meuse  et  ses  afîluens  passer , soit 
entre  des  roches  et  graviers  enfouis , soit 
sous  des  couches  et  des  masses  natiyes  qui 
furent  autrefois  soulevées  et  désunies  par 
les  trenjblemens  des  .Vosges. 

VII.  Il  faut  donc  dire  tout  simplement , 
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que  V origine  des  fontaines  est  dans  les.  fo- 
rêts ou  * plus  généralement * dans  les  ter- 
reins  incultes}  parce  qu’ils  sont  tous  poreux* 
criblés  de  trous  de  vers  et  de  racines  pour- 
ries * qui  absorbent  si  promptement  les  plus 
grandes  averses  d’eau  , qu’il  n’en  coule  ja- 
mais rien  à la  surface  : au  lieu  qu’elles  s’ex- 
travasent presque  toutes  * des  qu  elles  trou- 
vent ces  pores  bouches  par  une  terre  re- 
muée et  tout  aussi-tôt  battue.  C’est  pour- 
quoi nos  pays  de  montagnes  n offrent  plus 
que  des  torrens  furieux  , a la  place  des  sour- 
ces  et  rivières  qui  sont  .taries  depuis  qu  on 
y fait  tant  de  défricliemens  impolitiques. 

,4  ! i \:i 3 

' ' ! ' ' . 

CHAPITRE  XVIII. 

Sur  lès  quantités  dÜ  eau  de  la  pluie,  de  VéVi** 
poration  , et  de  la  dépense  des  fleuves. 

(§.  258  — 261.) 

Cette  matière  ne  peut  être  traitée  , que 
' cl’après  les  expériences  et  Tes  observations; 

‘ mais  tontes  celles  qui  ont  été  faites  jusqu’à 
• présent , malgré  l’habileté  qu^ôn  y a mise  , 
sont  encore  biën  loin  de  donner  toutes  les 
1 ’.'i  *•'  * connoissances 
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«onnoissances  nécessaires  à cet  égard.  En 
attendant  qu’on  les  perfectionne  , et  pour 
y mieux  parvenir  , il  seroit  bon  ' de  poser 
quelques-uns  des  principes  qui  doivent  ser- 
vir , non- seulement  à les  diriger  , mais  en- 
suite à les  vérifier  les  unes  par  les  autres. 

i°.  On  peut  donner  comme  un  axiome  , 
que  la  quantité  d’eau  qui  tombe  sur  la  Terre, 
en  général , est  la  même  que  celle  de  l’eau 
qui  peut  s’en  évaporer  ou  s’y  terrifier. 

. 2 ■ Que  considérées  en  différens  lieux  et 
en  différens  temps , ces  deux  quantités  sont 
toujours  differentes. 

f 5°‘  S1  l’évaporation. particulière  de  l’océan 
etoit , comme  quelques-uns  le  croient , plus 
que  remplacée  par  les  pluies  qu’il  reçoit 
directement,  et  par  le  tribut  que  lui  portent 
les  fleuves  : si  d un  autre  coté  y et.  comme 
1 expérience  1 indique  , les  continens  rece- 
voient  aussi  par  la  , pluie  , beaucoup  plus 
qu’ils  ne  rendent  par  l’évaporation  $ la  ba- 
lance seroit  rompue  ,‘  et  l’atmosphère  dé- 
penseroit  plus  qu’elle  ne  reçoit , ce  qui  seroit 
impossible. 

Il  y a plus  : c’est  que  dans  les  calculs 
qu’on  nous  donne  ipi , pour  le  continent  de 
la  Seine  , portant  24  pouces  d’eau  pour  la 
pluie  , 6 pouces  pour  la  dépense  du  fleuve , 
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e t conséquemment  1 8 pouces  d’évaporation  ; 
la  dépense  annuelle  du  fleuve  ne  me  paroît 
pas  assez  estimée,  eu  égard  sur- tout  , au 
prodigieux  écoulement  qui  s’y  fait  lors  des 
grandes  inondations.  D’autre  part , je  ne 
puis  croire  que  la  portion  de  pluie  qui  entre 
'dans  les  animaux  , végétaux  et  minéraux  , 
pour  leur  nutrition  et  leur  accroissement , 
puisse  en  ressortir  tout  entière  par  les  éva- 
porations et  transsudations  annuelles.  Je 
pense  donc  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  , 
que  l’évaporation  dont  il  s’agît  ici  équivaille 
àmi8  pouces. 

En  supposant  que  c’est -là  le  cas  où  so 
trouvent  tous  les  continens  et  tous  les  fleu- 
ves , l’un  compensant  l’autre  $ il  faut  dono 
supposer  aussi , que  la  quantité  d’eau  de 
pluie  y est , généralement  et  à-peu-près , 
double  de  celle  d’évaporation.  D’où  l’on  sera 
forcé  de  conclure  , que  ce  doit  être  le 
contraire  sur  l’océan  j que  si  l’évaporation 
n’y  est  pas  double  de  la  pluie  , elle  doit  du 
moins  être  suflisante  , pour  renvoyer  aux 
•continens  les  12  pouces  de  pluie,  ou  en-- 
viron  , qui  leur  manqueroient  sans  cela  , 
pour  nourrir  les  fleuves  et  les  corps  ter-;' 
restres. 

* En  effet,  si  des  expériences  et  des  rai-; 
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tonnemens  ci-dessus , on  a conclu  que  l’é- 
vaporation générale  des  continens , n’est  que 
de  1 8,  peut-être  même  , de  12  pouces j 
d’autres  expériences  nous  assurent  qu’elle 
y est  de  plus  de  3o  pouces  , sur  une  surface 
d'eau  qui  reste  constamment  à nùd.  Or  c’est 
l’état  de  la  mer.:  èt  quoiqu’elle  soit  bien 
plus  grande  et  plus  profonde  que  les  bassins 
qui  ont  seryi  aux  expériences  5 elle  est  y 
d’un,  autre  côté,  tellement  frottée,  par  le? 
vents , et  brisée  par  les  vagues  , que  je* 
n’hésiterois  pas  à donner  ceci , comme  une 
solution  très- approchée  des  3 problèmes  que 
je  viens  de  réunir.  L’auteur  avoue  déjà  que 
le  quart  des  pluies  du  continent  est  fourni 
parla  mer  qui  t sans  daütg , dqit  recevoir 
autant  de  pluie  , et  qui , par  conséquent , 
évaporé  pliis1  qu'elle  ne: reçoit  j mais  qui  en 
est  dédommagée  par  lés  fleuves.  ' 1 ‘ û 

Mais  un  quatrième  'problème  , qui  auroit 
dû  se  présenter'  ici,  tHidiffle-ïnséparàble  et 
complément  des  trois  : autres  - c’est  de  sa*-' 
Voir  • quelle'1  est  la  portion  des  24  polices 
Ôè  pluie  , qui  ne  s’éxi  retourne  ni  à la.  mor 
ni  à l'atmosphère  , qui  est  saisie  par  les  trois 
règnes  ’ de  manière  à' ne  pouvoir  plus  s’en 
ééparéfy'ni  par  la  transpiration  ni  mêmepàr 
la  décomposition  ordinaire  et  naturelle-dés 

N 2 
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'Corps  :,  en  d’autres  termes , quel  est  le  déficit 
que  souffre  annuellement  la  masse  générale 
des  eaux,  par  l’accroissement  de  la  masse 
terreuse  des  continens  ? Cette  question  est 
aussi  difficile  qu’importante  : je  l’ai  déjà  mis© 
en  avant  ( Chap.  X.  ) -et  j’aurai  sans  douté 
occasion  de  la  reproduire. 

Le  $.261 , concernant  le*  fleuves , ne  con- 
tient rien  qui  ne  soit  connu , ou  qui  ne 
puisse  être  avoué  de  tous  les  physiciens. 


CHAPITRE  XIX., 


Des  lacs  j en  général.  ( J.  262 26g:  ) 

j ;,;;r  ç ;"a  i'  . * 

o,t  l’on  a raison  d’attribuer  l’origine  des.  lacs 
à la  retraite  - des  mers , ce  n’est  pas  eu 
supposant  une  retraite  lente  et  progressive  , 
qui  n’auroit  pu  laisser  après  elle  , que,  des 
terrons  dressés  eu  pente  douce , égale  et 
continue.  Il  faut  supposer  une  retraite  brus- 
que , une  chute  précipitée  et  capablef^sui- 
Vant  la  résistance  des  lieux,  de  faire  des 
pffouillemens,  et  des  fosses,  qui  n’ont  pu 
jii  se  vider , ni  conserver  une  communication 
libre  avec  les  autres  eaux  fuyanf.es. 
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Mais  une  infinité  de  ces  premiers  lacs-  sjb. 
sont  enfin  desséchés,  en  total  ou  en  partie* 
soit  par  l’évaporation  , soit  par  des  lézarde* 
et  conduites  soüterraines,  soit  par  des  érup- 
tions à ciel  ouvert  : et  l’on  peut  assurer  que 
tous  eeux  qui  sont  restés  jusqu’à  présent 
sans  se  vider  , existeraient  tels  et  aussi 
pleins  qu’ils  le  sont , quand  même  la  mer 
ne  les  aurait  jamais  surmontés  et  abandon- 
nés j quand  même  on  auroit  pu  les  mettre  , 
une  fois  , parfaitement  à sec  , comme  il  est 
arrivé  aux  Moëres  de  la  Flandre  * par  'des. 
épnisemens  artificiels. 

Je  veux  dire  * qu’aucun  des  lacs  supé- 
rieurs à la  mer  actuelle , ne  peut  être  re- 
gardé comme  étant  le  reste  d’une  mer  an- 
cienne ; et  qu’ils  sont  tous  entretenus  par 
des  eaux  continentales  , qui  sont  plus  que 
suffisantes  à cet  effet , et  dont  l’excédent, 
s’échappe  par  des  issues  visibles  ou  cachées., 
Car  sans  cela , le  dessèchement  ou , le  dé- 
bordement seroit  inévitable  ; attendu  qu’una 
balance  exacte  et  constante  , entre  les  eaux 
de  pluie  et  celles  d’évaporation  , si  elle  est. 
vraie  pour  le  globe  en  général  * ne  seroit 
pas  admissible  , comme  je  viens  de  le  dire  * 
pour  une  contrée  j et  qu’en  effet  , il  n’y  a 
aucunlac,  aucune  mer  méditerranée , dont 
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la  surface  comparée  arec  celle  des  terres 
qui  y versent  leurs  eaux  j ne  soit  beaucoup 
plus  petite  que  celle  de  l’océan  , par  rap~ 
port  à tous  les  continens  qui  s’y  déchargent. 

J’adopte  donc  l’opinion  de  ceux  qui  don-* 
nent  à la  mer  Caspienne  un  écoulement  in- 
visible , soit  dans  le  golfe  Persique  par  des 
souterrains; soit  et  plus  vraisemblablement 
dans  le  pont  Euxin  , par  filtration  à travers 
le  pays  de  sable  qui  les  sépare.  D’où  il  s’en 
suivra  que  cette  mer  n’est  pas  plus  basse 
que  les  deux  autres  , comme  on  le  dit  ici. 
11  est  très- certain  que  ces  mers  intérieures 
n’en  ont  fait  qu’une  seule  , tant  avec  l’Aral 
qu’avec  toutes  les  autres.  Mais  je  crois  que 
leur  salure  vient  bien  moins  de  leur  propre 
évaporation , que  de  ce  qu’elles  participent 
au  niveau  et  au  bassin  de  la  grande  mer: 
je  ne  connois  point  de  lac  qui  soit  dans  le 
même  cas  , sans  être  salé  ; et  parmi  ceux 
qui  sont' plus  élevés  que  la  mer,  je  n’en' 
connois  pas  non  plus  qui  soient  salés,  s’il 
y entre  ou  s’il  en  sort  qftelque  courant  d’eau 
habituel. 

Il  y a sans  doute  , beaucoup  de  lacs  qui 
ont  été  formés  par  des  affaissemens  ; j’ai 
même  dit  qu’une  partie  des  mers  provepoit 
aussi  de  la  même  cause.  Mais , sont-ce  des 
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cavernes  primitives  qui  se  sont  affaissées  ? 
pouvoit-il  y en  avoir  d’assez  spacieuses  pour 
cela  ? C’est  ce  qui  n’est  ni  prouvé  ni  pro- 
bable : tandis  qu’il  est  presque  démontré 
que  quantité  de  terres  se  sont  abîmées  , 
pour  avoir  été  dévorées  intérieurement  par 
le  feu  j et  que  la  plupart  des  îles  ne  sont 
que  des  fragmens  de  terres  et  de  pierres 
ignescentes.  Voilà  , selon  moi  , la  cause  la 
plus  générale  des  grandes  cavernes  qui  se 
sont  affaissées , et  des  petites  cavernes  qui 
menacent  encore  d’engloutir  les  pays  qui 
sont  travaillés  par  des  feux  modernes  ; quoi- 
que tous  les  agens  de  la  nature  aient  infi- 
niment perdu  de  leurs  premières  forces. 

Mais  il  y a maint  autres  causes  particu- 
lières d’affaissemens  capables  de  produire 
des  petits  lacs.  A celles  que  notre  géologue 
a récapitulées  , j’en  ajouterai  une  qui  s’est 
manifestée  récemment  , et  que  j’ai  vérifiée 
avec  d’autant  plus  de  soin  , qu’on  la  trou- 
voit  extraordinaire  et  peu  vraisemblable. 

En  1792  , il  s’est  formé  au  milieu  de  Lons- 
Îe-Saunier  , un  petit  lac  qui  a englouti  des. 
maisons , avec  la  grande  route  de  Lyon  à 
Strasbourg.  Ce  n’est  point  une  caverne 
écroulée  : ce  sont  des  puits  ou  étangs  salés  > 
à la  surface  desquels  la  chaleur  a produit 
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une  pellicule,  puis  une  croûte  de  terre  mu- 
riatique et  végétale  , qui  a pris  assez  d'é- 
paisseur et  de  consistance  , pour  supporter 
une  couche  de  20  pieds  d’alluvions  étran- 
gères, qui  sont  venues  la  recouvrir  de  tems 
immémorial  : de  sorte  que  ce  perfide  terrein 
s’est  montré  assez  ferme  , pour  qu’on  lui 
ait  confié  la  fondation  d’une  ville.  Mais  cette 
croûte  s’est  enfin  rompue , soit  pour  avoir 
été  surchargée  localement  , soit  parce  que 
les  eaux  souterraines  , baissans  par  l’ex- 
trême sécheresse  de  1792  , ont  cessé  delà 
soutenir:  et  l’ancien  lac  a reparu. 

Je  suis  persuadé  que  beaucoup  d’autres 
lacs  et  affaissemens  ont  une  origine  sem- 
blable : que  non- seulement  des  eaux  salines 
et  stagnantes  se  sont  ainsi  encroûtées , 
comme  cela  se  voit  encore  en  nombre  d’en- 
droits , et  que  des  eaux  bitumineuses  ont 
pu  le  faire  également;  mais  que  des  tourbes 
flottantes  ont  pu  devenir  aussi  la  base  de 
grands  terreins  dont  nous  ne  suspectons  pas 
la  stabilité. 

Parmi  les  lacs  formés  par  le  barrage  na- 
turel d’une  vallée  , l’auteur  compte  , avec 
raison  , celui  de  Sillan  près  Nantua , que 
j’ai  décrit  (page  176).  Mais  il  le  voit  bien 
autrement  que  moi  3 t*.  s’il  ne  le  considère» 
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pas  comme  un  étang.  2°.  Si  par  la  chaussée 
peu  épaissé  qui  fait  la  retenue  , il  entend 
\ê  simple  éboulement  d’une  montagne  : car 
cette  chaussée  a la  même  épaisseur  et  hau- 
teur,* dans  toute  la  largeur  de  la  vallée  j 
les  deux  montagnes  ou  falaises  opposées  , 
portent  les  mêmes  signes  d’arrachemens 
modernes  et  extraordinaires  ; et  elles  ne  se 
. seroient  pas  donné  le  mot , pour  tomber  ainsi 
toutes  deux  ensemble  , vis-à-vis  et  à la 
rencontre  l’une  de  l’autre  jusqu’au  milieu 
de  la  vallée  $ ce  mot  n’a  pu  venir  que  d’une 
cause  ou  force  commune  , c’est-à-dire  d’une 
voûte  qui  les  a entraînées  dans  sa  chqte  , 
après  les  avoir  liées  et  contrebutées  pendant 
long-  tems.  3°.  S’il  croit  que  la  décharge  de 
cet  étang  se  fait  , soit  au  travers  de  cette 
chaussée  qui  est  , en  effet  , très  -poreuse  , 
puisqu’elle  n’est  qu’un  culbutis , mais  qui 
ne  donne  que  des  filtrations  j soit  par  des 
canaux  souterrains  aboutissans  au  grand  lac 
de  Nantua  , qui  a une  multitude  de  grosses 
sources  nourricières  , lesquelles , si  elles 
venoient  de  celui  de  Sillan  élevé  de  plus  de 
200  pieds  , s’élargiroient  bientôt  jusqu’au 
point  de  le  mettre  à sec.  4°.  Enfin , s’il  n’a 
pas  reconnu  la  décharge  qui  s’en  fait  réelle- 
ment , à ciel  ouvert , du  côté  tout  Opposé, 
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et  qui  grossit  ou  diminue  suivant  les  saisons* 
Quant  aux  lacs  qui  ne  seroient'formés  que 
par  le  retrait  des  terreins  , on  a déjà  v%. 
ci-devant , que  pareils  retraits  ne  sont  pas 
admissibles  , si  on  veut  les  attribuer’  à uu 
refroidissement  du  globe.  Si  au  contraire  * 
ce  sont  ceux  qui  ont  été  opérés  par  sa  des-  . 
siccation  , cela  implique  avec  la  grande 
quantité  d’eau  qui  les  auroit  remplis  sur  » 
le  champ  , ou  qui  , si  elle  y étoit  venue 
après  coup , auroit  restitué  l’état  des  choses , 
en  rendant  aux  terres  leur  première  humi- 
dité : d’ailleurs , nous  avons  vu  que  les  pe- 
tite» fentes  et  crevasses  causées  par  le  des- 
sèchement , n’ont  pu  être  élargies  que  par 
le  Courant  tardif  de  quelques  eaux  qui 
étoient  restées  suspendues. 

CHAPITRE  XX* 

Des  mers . ( (J.  270  — 271.  ) 

4 

On  retrouve  ici  les  hypothèses  fondamen- 
tales , que  -je  crois  'avoir  suffisamment  dis- 
cutées et  même  remplacées  dans  les  chapi- 
tres précédens.  Je  ne  m’arrête  donc  qu’à 
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quelques  difficultés  nouvelles  qui  se  pré- 
sentent : sans  répéter  ce  que  f ai  dit  sur  la 
chute  j la  formation  et  l’établissement  des 
mers. 

■ iere.  S’il  étoit  vrai  que  la  mer  eût  changé 
de  nature  en  diminuant  de  hauteur , et 
qu’elle  n’eût  diminué  que  progressivement} 
il  y auroit  eu  dans  son  travail  , la  même 
succession  progressive  que  dans  sa  retraite. 
Cependant  on  ne  nous  y montre , à propre-  • 
ment  parler  , que  trois  époques  et  trois  pro- 
ductions différentes  , celle  des  granits , celle 
des  kneis , et  celle  des  calcaires.  Or  de  l’une 
à l’autre  de  ces  substances  , qu’on  donne 
également  comme  marines , le  passage  est 
si  brusque , le  contraste  ,est  si  grand  , que 
ce  n’est  pas  à des  élaborations  chimiques  de 
la  même  mer  qu’on  pourroit  jamais  les  attri- 
buer} mais  à trois  mers  toutes  différentes  , 
ou  qui  n’aurolent  eu  rien  de  commun  entre 
elles  , sur- tout  les  deux  dernières. 

2e.  Comment  le  granit  qui  est  au  nord  de 
Briançon  , et  celui  qui  est  au  sud  de  Cher- 
hourg , seroient-ils  tous  deux  de  la  première 
époque , quoiqu’à  2000  toises  l’un  arudessous 
de  l’autre } tandis  que  les  calcaires  corres- 
pondans  à la  même  hauteur  , de  l’autre  côté; 
de  ces  mêmes  villes , ne  seroieut  que  de  la 
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troisième  ? Comment'  les  trois  genres  de 
pierres  , si  disparates  , si  différentes  de  na- 
ture et  d’âge  , se  trouveroient-ils  à côté 
l’un  de  l’autre  , à toutes  les  hauteurs  et 
profondeurs  possibles  , depuis  le  sommet  des 
grandes  Alpes  jusqu’au  rivage  et  jusqu’au 
fond  de  notre  océan  ? 

3\  Je  conviens  que  du  moment  où  na- 
quirent les  êtres  organisés  , ils  durent  en- 
gendrer des  sels  et  des  airs  qui  n’exis- 
toient  pas  auparavant  , et  qui  auront  donné 
des  qualités  nouvelles  aux  eaux  de  la  mer  : 
je  suppose  encore  que  les  sels  qui  en  pro- 
vinrent , sont  le  marin  , le  vitriolique  et  le* 
nitreux.  Mais  comment  nous  prouve- 1 -on 
que  ce  sont-là  les  sels  secondaires  ? Ce  n’est 
qu’en  ce  qu’ils  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
pierres  dites  primitives  : et  comment  a-t-on 
prouvé  que  ces  pierres  sont  primitives?  Ce 
n’est  aussi , qu’en  montrant  qu’elles  ne  con- 
tiennent point  les  sels  dits  secondaires  : or 
il  n’y  a là  qu’une  pétition  de  principe,  où 
la  supposition  du  même  fait  sert,  alterna- 
tivement , de  prémisse  et  de  conséquence» 
Pour  moi  , j’ai  dit  simplement , que  si  ces 
pierres  ne  contiennent  point  les  sels  qu’on 
appelle  marins  , c’est  parce  qu’elles-mêmes 
ne  sont  point  une  production  marine  j c’est 
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que  le  feu  y a détruit  ou  dénaturé  tout  le 
travail  que  la  mer  avoitfait  primitivement , 
là  comme  par-tout  ailleurs  ; enfin , c’est  qye 
des  sels  marins  ne  doivent  se  trouver  que 
dans  des  pierres  marines.,  et  que  le  granit 
est  une  pierre  pyrique.’ 
r:-  • • 

. . . ; 1 • i ■ "i  ' " 1 

* i , 

CHAPITRE  XXI. 

- • • '<  • • • • e.  r \ / . w . / 

Des  mouvemens  de  la  mer  y en  général . 

fr.r-  i (5-  872  — 377-) 

;*  'l  '*•»  I • 4 * * . •»««.  4 

On  compte  ici  trois  mouvemens  généraux 
de  la  mer  : i°.  Celui  d,es  marées,  dont  les 
causes  sont,  bien  connues , mais  dont  l’ac- 
tion et  les  effets  n’ont  point  encore  été  pré- 
sentés d’une  manière  satisfaisante.  2*.  Celui 
de  l’est  à l’ouest , qui  s’explique  aisément , 
et  qu’on  peut  appeler  alisé  ; qui  néanmoins 
est  bien  plus  lent  que  celui  de  l’atmosphère 
qu’on  connoît  sous  ce  nom , parce  que  l’aiç 
étant  beaucoup  plus  fluide  et  moins  pesant 
que  l’eau , ne  peut  faire  une  partie  aussi 
intime  (|e  la  masse  du  globe , ni  le  suivre 
aussi  promptement  dans  sa  rotation.  3°.  Celui 
des  pôles  à l’équateur  : mais  l’existence  d® 
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celui-ci , et  les  preuves  qu’on  en  donne  » . 
paroissent  être  plus  que  douteuses. 

, Il  seroit  impossible  à un  point  seul , tel 
que  le  pôle  , d’envoyer  constamment  ses 
eaux  vers  un  grand  cercle  , tel  que  l’équa- 
teur. Quand  on  supposeroit  pareils  mouvez 
mens  en  mer  libre , ce  n’est  certainement 
pas  celui  du  pôle  arctique  qui  viendroit 
longer  les  côtes  de  France  et  d’Espagne , 
après  avoir  enfilé  les  canaux' étroits  et  obli- 
ques de  Calais , de  Bristol  etc.  J’en  pour- 
rois  dire  autant  des  autres  routes  que  les 
navigateurs  affectent  pour  gagner  la  ligne , 
et  qu’on  donne  comme  autant  de  preuves 
d’un  courant  polaire.  Mais  une  preüve  que 
ce  troisième  mouvement  de  la  nier  n’existé 
pas  par  lui-même , c’est  que  Fauteur  ne  peut 
le  démontrer  du  l’expliquer  que  par  la  ré- 
flexion et  répercussion  des  deux  autres. 

' S’il  faut , comme  il  le  dit , que  Fobliquité 
des  côtes  du  Brésil  et  du  Paraguay  , fasse 
réfléchir  la  mer  sur  les  terrés  australes , pour 
que  celles-ci  la- renvoient  sur  PAfKque  pii 
faut  nécessairement  aussi , qu'il  ÿ ait  autant 
d’eaux  courantes  de  l’équateur  an  pôle , qué 
du  pôle  à l'équateur.  Pourquoi  don  due  parle- 
t-on  que  dé  ce  dernier  mouv'éinèht  ? Ori 
répond  que  c’est  parce  que  .celui-ci  sa  fart 
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visiblement  et  àla  surface  , tandis  que  l’autre 
est , sans  doute  , invisible  et  sous-marin  , 
à cause  des  différences  dans  la  densité , la 
chaleur  et  la  salure  de  ses  eaux  : mais  qui 
est-ce  qui  croira  que  ces  différences  . puissent 
être  assez  grandes  , au  cap  Horn  et  à celui 
de  Bonne  - Espérance  , pour  y opérer  des 
effets  aussi  différens  et  aussi  extraordinaires^ 
Sans  doute  , deux  eaux  plus  et  moins  chau- 
des , plus  et  moins  pesantes  , doivent  plon- 
ger ou  surnager , l’une  à l’égard  de  l’autre  , 
et  causer  quelques  déplacemens  particu- 
liers ; mais  ce  n’est  pas  la  mer  entière  cou- 
rant à d’aussi  grandes  distances. 

Les  glaces  venans  du  pôle  , ne  prouvent 
pas  que  la  mer  a le  même  mouvement  ; 
puisque  i°.  elles  ne  pourroient  point  venir 
d’ailleurs  , quand  même  il  y auroit  un  mou- 
vement contraire.  2°>.  Qu’il  y a pne  saison 
où  elles  se  détachent  et  s’éloignent  néces- 
sairement du  pôle.  3P.  Que  pour  les  en  éloi- 
gner davantage  , il  suffit*  de  l’impulsion 
qu’elles  reçoivent  en  s’entre-choquant  lors, 
des  tempêtes.  4°.  Que  pour  les  pousser  fort 
loin  , et  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  totale- 
ment fondues,  il  suffit  même  du  vent  polaire , 
que  tous  les  marins  admettent  comme  ha- 
bituel et  très-violent  y lors  du  solstice  qui 
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fait  la  fonte  de  ces  glaces  : dans  l’autre  sols- 
tice qui  les  forme  et  qui  les  accumule  sous 
ce  même  pôle  t le  courant  de  l’air  et  des' 
eaux  doit  être  tout  opposé. 

Enfin , ce  mouvement  des  eaux  , partie 
visible  et  partie  sous  - marin  , fùt-il  réel , ne 
seroit  qu’un  tournoiement  entre  l’Afrique, 
l’Amérique  et  les  termes  australes , tel  que 
celui  qu’on  cite  par  les  Canaries , le  Mexi- 
que et  les  Bermudes.  On  ne  pourroit  donc 
pas  le  donner  comme  un  troisième  mouve- 
ment' principal  de  la  mer  ; puisqu’il  ne  se- 
roit qu’un  effet  accidentel  des  deux  autres  , 
sans  avoir  aucune  direction  propre  : il  fau- 
drait donc  le  mettre  dans  la  classe  générale 
des  courans  réfléchis. 

Cependant,  l’auteur  avoit  déjà  dit  ppsi- 
tivement  (§.  48  ) , que  les  eaux  polaires  étant 
toujours  plus  froides , par  conséquent  plus 
pesantes  que  celles  de  la  zone  Torride, 
doivent  courir  habituellement  vers  l’équa- 
teur , pour  remplacer  celles-ci , et  pour  les 
renvoyer  vers  le  pôle  par  un  autre  courant 
inférieur  et  tout  opposé.  C’est  un  argument 
que  presque  tous  les  physiciens  répètent  à 
l’unisson  , mais  qui  m’a  toujours  paru  bien 
foible  , 6’ib  n’est  pas  absolument  faux.  Je 
sais  bien  que  dans  un  bassin  quelconque  , 

on 
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on  ne  peut  pas  jeter  soit  du  sel , soit  de 
la  glace , sans  rendre  une  portion  de  l’eau 
plus  pesante  , sans  y causer  un  déplacement 
local  et  momentané.  Mais  si  pareil  degré  de 
froid  ou  de  salure  étoit  constant , habituel 
ou  inhétent  à tel  bout , telle  rive  ou  telle 
zone  fixe  du  bassin  j je  dis  qu’il  ne  causera 
aucun  déplacement  vers  les  autres  zones- 
qui , habituellement  aussi , sont  plus  légères  • 
je  dis  qu’il  y aura  nécessairement  équilibre , 
ou  du  moins  stagnation  , entre  des  masses 
fluides  de  densité  différente  , si  celte  diffé- 
rence tient  essentiellement  à la  place  ou  à la 
zone  même  : et  j’ajoute  que  , dans  ce  cas, 
la  surface  générale  de  toutes  ces  masses 
doit  rester  constamment  bossue  , par  la 
même  raison  que  l’équateur  reste  constam- 
ment renflé.  Ce  transport , cet  échange  al- 
terne ou  réciproque  , qu’on  suppose  con- 
tinuel de  l’une  à l’autre  de  ces  masses , ten- 
dant sans  cesse  à les  niveller  sans  jamais  en 
venir  à bout , seroit  la  chose  la  plus  incon- 
cevable. 

* C’est  faute  d’y  réfléchir  assez  , qu’on  fait 
ou  qu’on  accrédite  pareilles  erreurs.  Ne  pou- 
vant pas  dire  que  les  eaux  vont  et  revien- 
nent incessamment  du  pôle  à l’équateur , 
par  le  même  chemin  ; on  leur  donne  deux 
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routes,  l’une  au-dessus  de  l’autre.  Mais  par 
laquelle  expédiera-t-on  les  eaux  polaires  , 
qü’on  dit  être  les  plus  pesantes  parce  qu’elles 
sont  les  plus  froides  ? ( sans  savoir  si  les 
plus  chaudes , étant  aussi  les  plus  salées  > 
n’ont  pas  autant  de  poids  ) autre  embarras  : 
enfin  on  se  décide  pour  la  route  supérieure. 
Ainsi , on  fuit  surnager  et  courir  les  plus 
pesantes  jusque....  jusqu’à  ce  qu’elles  soient 
assez  chaudes  et  assez  légères  ( remarquez 
encore  ) , pour  plonger  et  s’en  retourner 
incognito  par-dessous  celles  qui  les  éuivoient. 
Cependant , pour  remplacer  les  plus  chau- 
des , elles  doivent  courir  jusque  soüs  la  ligne  , 
et  jusqu’à  heurter  celles  qui  arrivent  de  l’au- 
" tre  pôle  * à pareille  intention  : et  là , comme 
aux  deux  pôles,  elles  pourroient  très -bien 
s’entendre , pour  troquer  de  passe-port , et 
pour  ne  rentrer  chez  elles  qu’après  avoir 
fait  tout  le  tour  du  méridien. 

On  ne  fait  pas  même  attention  que  ces 
deux  courans  supérieur  et  inférieur  , n’é- 
tans  poussés  l’un  que  par  excès  , l’autre 
que  par  défaut  de  chaleur  ou  de  pesanteur* 
en  se  touchant  et  se  croisant  d’un  bout  à 
l’autre  , se  confondraient  et  s'arrêteraient 
du  moins  et  nécessairement , vers  le  milieu 
de  la  route  j parce  que  là  ils  auraient , né- 
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Cessairement  , perdu  et  recouvré  l’un  au- 
tant que  l’autre  ; qu’ils  y seroient  donc  en 
équilibre  de  tous  points,  et  qu’ils  n’auroient 
pas  plus  de  raisons  d’aller  en  avant  que  de 
rétrograder.  Je  le  répète  donc  : si  la  mer  a 
quelques  mouvemens  des  pôles  à l’équateur, 
ce  ne  peut  pas  être  un  troisième  mouve- 
ment général  ni  habituel  j mais  quelques 
courans  particuliers  , soit  périodiques  ou  de 
saison  , soit  réfléchis  par  des  causes  locales  ; 
tels  que  ceux  dont  je'  vais  dire  un  mot. 

Ces  courans  particuliers  , dont  l’auteur 
recherche  ici  les  causes  et  les  effets , ne  sont 
la  plupart , que  des  modifications  plus  ou 
moins  compliquées  des  deux  grands  mou- 
vemens de  la  mer  ; mais  principalement  du 
flux  et  reflux  : car  la  puissance  du  mouve- 
ment alisé  est  trop  foible , trop  uniforme  et 
trop  générale  , pour  que  ses  effets  devien- 
nent fort  sensibles  $ puisqu’il  n’y  a aucune 
intermittence  ni  variation.  Néanmoins,  une 
expérience  aussi  curieuse  que  décisive  à cet 
égard  , seroit  le  nivellement  en  travers  de 
l’isthme  de  Panama  : certainement , la  mer 
de  l’est  s’y  trouveroit  constamment  plus 
haute  que  celle  de  l’ouest  ; et  cette  diffé- 
rence indiqueroit  la  force  ou  l’effet  du  mou- 
vement alisé  , sur  les  j5  degrés  de  lôngi- 
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tude  qui  mesurent  noire  océan  dans  ces  pa- 
rallèles. 

Quant  au  flux  et  reflux , il  ne  seroit  pas 
possible  que  ce  fût  le  mouvement  d’une 
grande  vague,  roulant  continuellement  sous 
la  lune,  et  faisant  avec  elle  de  tour  du  globe 
en  24  heures  f,  comme  quelques-uns  l’ont 
pensé  : ce  courant  seroit  d’une  rapidité, 
d’une  violence  qui  auroit  bientôt  rasé  tous 
les  continens.  On  ne  peut  donc  pas  y voir 
autre  chose  qu’une  tuméfaction  de  la  mer  , 
qui  se  forme  au  passage  de  l’astre , de  pro- 
che en  proche , et  en  proportion  de  ce  qu’elle 
y perd  de  sa  gravité  : et  comme  elle  ne  peut 
pas  se  tuméfier  par  dilatation , il  faut  que 
ce  soit  par  addition  de  volume  ; que  par 
conséquent , d’autres  parallèles  viennent  y 
contribuer , les  uns  à la  suite  des  autres  , 
jusqu’à  ce  que  la  bosse  reprenant  son  poids , 
s’affaisse  et  les  renvoie  de  la  même  ma- 
nière , pour  les  rappeler  aussi-tôt.  De  sorte 
que  l’oscillation  est , non-seulement  conti- 
nuelle, mais  générale  $ et  que  le  flot  ne  peut 
pas  être  sous  l’équateur,  sans  que  l’Eble 
soit  à l’instant  sous  les  tropiques  et  au-delà. 
Voilà  les  principales  données  qui  serviroient 
à expliquer  les  divers  courans  particuliers  , 
si  l’on  pouvoit  connoître  et  calculer  toutes 
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les  divergences  et  les  bricoles  que  dôit  y 
produire  la  rencontre , tant  des  côtes  que 
des  bas-fonds. 

Si  la  cause  de  ces  courans  est  très-com- 
pliquée , l’effet  qu’ils  produisent  sur  le  fond 
de  la  mer  n’est  pas  mieux  connu  ; et  les 
géologues , en  y attachant  une  trop  grande 
importance  , diffèrent  beaucoup  d’opinion  à 
cet  égard; 

Je  crois  cependant  qu’ôn  peut  tenir  pour 
certain  x°.  Qu’aucun  de  ces  courans  habi- 
tuels n’est  capable , aujourd’hui , de  creu- 
ser lfe  fond  de  la  mer , quand  même  sa  vi- 
tesse y seroit  aussi  grande  qu’elle  paroît 
l’être  à la  surface  , ce  qui  n’est  pas  admis- 
sible. 2°.  Que  néanmoins , c’ëst  dans  le  fil 
ou  dans  le  milieu  de  ce  courant , que  la 
mer  conserve  mieux  sa  profondeur.  3°.  Que 
c’est  vers  ses  limites , de  part  et  d’autre  , 
que  les  remoux , les  dépôts  , et  par  consé- 
quent les  éminences  doivent  se  former,  et 
dessiner  des  vallées  sans  pente.  4°.  Que  s’il 
y a des  courans  circulaires , comme  on  le 
dit , les  éminences  doivent  prendre  la  mê- 
me' forme  , et  dessiner  des  jattes  ou.  des 
„ bassins.. 

Mais  de  tout  cela,  on  ne  doit  pas  conclure 
que  les  éminences  , les  vallées  et  les  bas- 
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sins , que  nous  voyons  ^jur  le  continent  , , 
furent  aussi  l’ouvrage  de  pareils  courans  , 
sous  la  mer  universelle , lorsqu’elle  couvroit 
tout  le  globe.  Car  alors , ces  courans  par- 
ticuliers ne  pouvoient  pas  exister  $ puisqu’il 
n’y  avoit  pas  de  rivage  , ni  aucune  des  cau- 
ses qui  troublent , aujourd’hui , les  mouve- 
mens  généraux  de  la  mer  ; puisqu’en  sup- 
posant les  mêmes  causes  et  les  mêmes  cou- 
rans , il  n’en  seroit  jamais  résulté  , ni  la  di- 
vergence de  plusieurs  vallées  partans  d’un 
seul  point  de  partage , pour  courir  en  sens 
tout  opposés  , ni  les  pentes  plus  ou  moins 
rapides  qu’elles  ont  toutes  , ni  la  correspon- 
dance de  leurs  angles  saillans  etrentrans;  ni' 
maint  autres  effets  qui  démontrent,  non 
pas  un  courant  sous  - marin  et  habituel  , 
mais  un  torrent  furieux  et  momentané  , 
d’abord  universel , puis  isolé  et  à décou- 
vert. 
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CHAPITRE  XXII. 

Des  falaises  > en  général.  ( §.  278.  ). 

On  a déjà  traité  ee  sujet , en  parlant  des 
chaînes  et  renverseraens  de  montagnes,  des 
vallées  &c.  Ici  l’auteur  distingue  six  espè- 
ces de  falaises  , tant  anciennes  que  moder- 
nes j en  les  considérant  comme  produites 
par  six  causes  différentes , savoir  : 

i°.  Par  cristallisation.  11  cite  pour  exem- 
ple , d’abord  le  Mont-Blanc  qui  est  de  gra- 
nit, et  qui  a des  faces  de  1600  toises  de 
hauteur  presque  perpendiculaires  ensuite 
le  mont  Ventoux  qui  est  une  masse  cal- 
caire de  1000  toises  de  hauteur , et  qu’il 
dit  être  un  pic  isolé  au  milieu  d’une  vaste 
plaine  > mais  qui  n’est  qu’un  promontoire 
terminant  la  petite  chaîne  dite  des  abeilles. 
Quand  même  ce  seroit  la  cristallisation  qui 
auroit  produit , comme  on  le  prétend  r et 
le  vitreux , et  le  calcaire , et  tous  les  ter- 
reins  en  général  $ on  ne  peut  pas  dire  que 
c’est  elle  aussi, qui  a produit  les  falaises, puis- 
qu’elle n’eû  auroit  produit  que  la  matière  * 
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puisqu’aucun  de  ces  terreins  n’a  pu  pren- 
dre ni  la  forme  ni  le  nom  de  falaise  , s’il 
n’a  été  battu  , rongé  , tronqué  par  les  flots 
de  la  mer.  Ce  n’est  qu’à  ce  titre  que  les 
deux  exemples  sont  recevables  ; le  Mont- 
Blanc,  comme  étant  une  île,  une  tronca- 
ture de  la  chaîne  qui  joignoit  ensemble  tous 
les  autres  monts  des  Alpes  ; le  Ventoux  , 
comme  étant  aussi  la  troncature  d’une  bran- 
che qui  joignoit  les  Alpes  aux  Cévennes  , 
avant  le  creusement  de  la  grande  vallée  du 
Rhône  : car  enfin , y eût-il  des  cristaux  gem- 
mes de  1600  toises  de  face  , soit  vitreux  , 
soit,  calcaires  , personne  rie  donneroit  à ces 
faees  le  nom  de  falaises. 

20.  Par  affaissement  ou  renversement. 
Nous  avons  déjà  vu  que  cette  cause  peut 
produire  de  grands  escarpemens.  Mais  pour 
qu’un  escarpement  soit  une  falaise  , il  Vaut 
que  nombre  d’autres  escarpemens  ayent  été 
déjà  renversés  ou  détruits  en  avant  de  ce- 
lui-là. 

3°.  Par  soulèvement.  S’il  y a des  monta- 
gnes soulevées  par  les  commotions  souter- 
reines , elles  ne  deviendront  falaises  qu’a- 
près  avoir  été  rivage  de  la  mer.  Si  la  nou- 
velle île  de  Tercère  est  sortie  des  eaux  , 
escarpée  comme  un  bastion  3 je  conviens 
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qu’elle  a pu  être  falaise  aussi-tôt  que  mon- 
tagne. 

4°.  Par  l’action  des  tremblemens  de  terre. 
Cela  rentre  nécessairement  dans  l’un  ou 
dans  l’autre  des  deux  cas  précédens , qui 
peuvent  bien  former  quelques  escarpemens 
à pic , mais  qui  ne  sont  jamais  une  cause 
immédiate  des  falaises  ; à moins  qu’on  ne 
veuille  confondre  ces  deux  choses  et  ces 
deux  noms. 

5°.  Par  retraite  , effet  du  refroidissement 
de  la  surface  du  globe.  Mais  nous  avons  vu 
que  , quand  même  cette  cause  auroit  existé, 
elle  n’eût  jamais  été  capable  de  former  le 
bassin  d’une  mer , ni  d’un  lac  , ni  même 
d’une  vallée  5 ni  par  conséquent  de  produire 
une  falaise. 

6°.  Par  l’action  des  eaux.  Enfin , c’est  ici 
la  seule  ou  la  véritable  cause  des  falaises. 
Cependant,  l’auteur  ne  la  donne  que  comme 
la  dernière  , comme  ayant  même  besoin 
d’être  précédée  et  préparée  par  quelquesr 
unes  des  cinq  autres.  Voilà  une  erreur  très- 
importante  , tant  en  elle-même  que  par  ses 
conséquences  j et  voici  le  point  où  je  crois 
devoir  rappeler  les  faits  et  les  opinions  à 
ce  sujet. 

Les  falaises  , en  général , n’ont  pu  exister 
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avant  l’établissement  de  la  mer  , dont  elles 
sont  l’ouvrage , et  dont  elles  terminent  le 
bassin.  C’est  elle  qui,  après  avoir  abandonné 
celles  que  nous  voyons  au  milieu  du  conti- 
nent , a formé  et  taillé , de  même  , celles 
qui  font  aujourd’hui  son  rivage  : et  pour  ce 
faire  , elle  n’a  pas  eu  besoin  de  trouver  des 
escarpemens  tous  faits  j car  c’est  elle-même 
qui  les  a commenèés. 

En  effet , après  la  dernière  retraite  et  des- 
cente de  la  mer , telle  que  je  l’ai  décrite  , 
elle  n’a  pu  s’arrêter  et  s’établir  que  dans 
le  plus  profond  et  le  plus  large  bassin , dont 
les  rives  encore  indécises , étoient  des  plans 
inclinés  sur  le  prolongement  des  pentes  dou- 
ces ou  rapides.qu’elle  venoit  de  tracer  elle- 
même  dans  sa  fuite.  On  ne  dira  pas  qu’elle 
s’est  précipitée  , toute  entière  dans  un 
goufre  qui  l’attendoit  et  qui  étoit  escarpé 
de  toutes  parts.  Il  est  cependant  vrai  qu’il 
y avoit  déjà  des  escarpemens , et  même  des 
abîmes , en  plusieurs  endroits  que  je  ferai 
remarquer. 

Mais  toutes  les  autres  rives  ont  bientôt 
cessé  d’être  plates  : car  dans  la  plus  petite 
mare , la  moindre  agitation  de  l’eau  suffit 
pour  délayer  et  excaver  la  terre  tout  à l’en- 
tour. Ici , la  vague  creusoit  en  se  brisant  > et 
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emportant  avec  elle , dans  le  fond  du  bas- 
sin , tout  ce  qu’elle  arrachoit.  Lors  des  gros 
tems  et  des  tempêtes , il  se  faisoit  bien  d’au- 
tres arrachemens  qui  ne  pouvoient  pas  se 
faire  sans  reculer  la  falaise  naissant© , sans 
la  rendre  de  plus  haute  en  plus  haute  ; puis- 
que le  terrein  alloit  toujours  en  montant  , 
et  que  plus  il  s’exhaussoit , plus  il  se  trou- 
voit  en  prise  à la  sappe  et  aux  écroulemens. 

Les  falaises  sont  donc , aujourd’hui , fort 
éloignées  du  lieu  où  elles  ont  commencé  à 
se  former.  Un  moyen  de  connoître  ce  lieu 
©t  cette  distance , seroit  de  prolonger,  par- 
dessus la  falaise , la  pente  naturelle  du  ter- 
rein  , jusqu’à  ce  qu’elle  aille  toucher  le  ni- 
veau de  la  mer  : mais  d’une  part , il  est  très- 
douteux  que  la  pente  effacée  fût  uniforme 
depuis  le  haut  jusqu’en  bas  ; d’autre  part , 
il  est  certain  que  le  niveau  de  la  mer  a baissé 
depuis  cette  époque  , sans  qu’on  puisse  sa- 
voir de  combien.  Quelques  physiciens  ont 
cru  , aussi , pouvoir  remonter  jusqu’à  cette 
époque  , en  partant  de  quelques  observa- 
tions faites  sur  une  falaise , dont  la  pente 
supérieure  ainsi  que  la  hauteur  verticale 
sont  connues  , et  qui  a été  rongée  de  tant 
de  pieds  de  largeur  dans  l’espace  d’un  siè- 
cle : mais  il  y a eu  tant  de  variations  dans 
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la  densité  du  terrein  et  dans  les  progrès  de 
ce  rongement,  que  le  calcul  seroit  très- 
hasardé. 

On  peut  cependant  assurer  que  ces  pro- 
grès diminuent  généralement , et  de  jour  en 
jour  : que  les  bords  de  la  mer,  en  s’élargis- 
sant , s’applatissent  de  plus  en  plus  : que  le 
pied  des  falaises  devient  raboteux, hérissé  , 
tant  parles  portions  de  base  qui  en  restent , 
que  par  les  roches  ou  cailloux  qui  en  tom- 
bent , et  que  la  vague  ne  peut  plus  , assez 
promptement , arracher  ni  réduire  en  ga- 
let. Il  y a même  des  plages  où  les  galets  et 
les  sables  sont  tellement  accumulés , où  la 
mer  est  si  plate  et  si  amortie , qu’elle  y 
rapporte  au  lieu  d’y  déblayer,  et  qu’elle 
cesse  de  sapper  la  falaise  qui , n’ayant  plus 
à souffrir  que  les  intempéries  et  les  injures 
de  l’air , va  s’effacer  avec  le  tems , en  se 
couvrant  d’un  talut  plus  ou  moins  allongé  ; 
comme  on  en  voit  sur  tous  les  rivages  an- 
ciennement abandonnés  par  la  mer. 

Au  surplus',  j’ai  dit  ailleurs  que  la  mer 
actuelle , lors  et  après  son  établissement , a 
trouvé  des  terreins  déjà  escarpés  , par  con- 
séquent des  commencemens  de  falaises  : 
mais  je  les  ai  réduits  à deux  espèces  ou  à 
deux  causes.  La  première  comprend  tous 
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les  bords  que  le  torrent  de  la  débâcle  ve- 
noit  de  tailler  plus  ou  moins  à pic  , en  creu- 
sant le  lit  des  vallées  , l’embouchure  des 
fleuves , et  celle  aussi  des  méditerranées 
dans  la  grande  mer;  et  çn  découpant  nom- 
bre d’îles  et  de  presqu’îles.  J’avoue  donc  que 
dans  tous  ces  cas  , la  mer  stationnaire  a pu 
continuer,  en  les  battant  de  front , des  es- 
parpemens  que  la  mer  fuyante  avoit  entre- 
pris en  les  sillonnant  de  côté. 

La  seconde  espèce  de  ces  escarpemens 
que  la  mer  a pu  trouver  tous  faits , sont 
ceux  des  terreins  qui  avoient  été  abîmés , 
détruits,  ou  seulement  déchirés  ; tant  par  les 
tremblemens  de  terre  , que  pour  avoir  été 
cinérisés  ou  dévorés  par  le  feu.  Je  les  recon- 
nois  encore  , pour  la  plupart , dans  les  côtes 
granitiques  qui , en  plusieurs  endroits  , sem- 
blent avoir  déterminé  le  bassin  de  la  mer, 
qui  semblent  du  moins  lui  servir  aujourd’hui 
de  bornes  immuables , et  braver  depuis  long- 
temps la  fureur  de  ses  flots. 

On  en  voit  un  exemple  frappant  dans  les 
presqu’îles  de  la  Bretagne  qui , à coup-sûr, 
n’existeroient  plus , et  n’auroient  pas  lutté 
jusqu’aujourd’hui  contre  des  marées  de  5o 
pieds  , si  elles  n’eussent  pas  été  de  granit. 
Qu’on  observe  d’une  part , la  saillie  informe 
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et  déchiquetée  des  caps  de  la  Hougue  , 
de  Brest , du  Raz  , de  Finistère  ; d’autre 
part  , l’enfoncement  régulier  et  toujours 
croissant , des  golfes  de  Normandie , de  Gas- 
cogne , de  Biscaie  j on  sera  forcé  de  recon- 
noître  que , vis-à-vis  ces  golfes  calcaires  , 
le  continent  a été  échancré  de  3o  , 4o  et  5o 
lieues , plus  que  vis-à-vis  ces  caps  graniti- 
ques. Or  , puisque  la  vague  seule  a pu  dé- 
truire et  reformer  successivement  tant  de 
falaises , de  plus  hautes  en  plus  hautes  j il 
seroit  également  inutile  et  inconséquent,  de 
Supposer  que  la  première  et  la  plus  basse  de 
toutes  auroit  eu  sa  cause  particulière  dans 
une  cristallisation  , ou  un  affaissement , sou- 
lèvement , tremblement , retrait  &c. 

Quant  aux  falaises  antiques  que  la  mer  a 
* délaissées  aupnilieu  des  coiïtinens  , et  à dif- 
férentes époques,  tout  ce  que  je  répéterai 
de  ce  que  j’en  ai  déjà  dit , c’est  qu’elles  ont 
été  ce  que  sont  les  falaises  modernes , qui 
bordent  les  îles  ou  les  continens  actuels  $ 
mais  que  la  plupart  sont  devenues  mécon- 
noissables,  i°.  par  la  décomposition , qui  les 
a changées  en  simples  talus,  et  leur  a fait 
donner  le  nom  général  de  montagnes  j 2°.  par 
les  eaux  de  pluie  et  de  torrens  qui , en  dé- 
coupant et  sillonnant  ces  pentes  , les  allon- 
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gent  de  plus  en  plus  $ 3°.  parce  que  la  plage 
unie  sur  laquelle  repose  toute  falaise,  est- 
ici  totalement  défigurée  par  les  excavations 
que  la  mer  y a faites  en  quittant  cet  ancien 
rivage  5 4°.  parce  qu’au-dessous  comme  au- 
dessus  de  celles-là , on  voit  encore  d’autres 
falaises  ou  montagnes , également  abandon- 
nées par  la  mer  , également  déformées  par 
les  accidens  ultérieurs  ; et  formans  ensemble 
un  grand  amphithéâtre , où  elles  semblent 
faire  réciproquement  la  base  l’une  de 
l’autre. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre , avec  ces 
falaises , tous  les  escarpemens  qui  bordent 
le  cours  des  rivières  , par  exemple  , de 
l’Ain  , du  Doubs,. de  la  Loue  &c  : parce  que 
ce  ne  sont  que  des  torrens  creusés  par  la 
mer  fuyante  ; et  que  si  la  mer  stationnaire 
eut  résidé  dans  ces  gorges  étroites  et  tor- 
tueuses , elle  eût  été  trop  bien  abritée  pour 
y faire  pareils  ravages.  Ces  prétendues  fa- 
laises opposées,  affectent  la  bricole  la  plus 
serrée  des  angles  saillans  et  rentrans  $ ce  qui 
n’a  jamais  pu  être  l’effet  des  vagues  j et  ce 
que  la  dynamique  démontre,  comme  l’effet 
nécessaire  d’un  courant  assez  rapide  pour 
que  ses  angles  d’incidence  et  de  réflexion 
soient  égaux.  L’impression  des  lames  et  des 
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flots  , que  presque  tous  les  observateurs 
croient  y voir  , est  encore  une  illusion.  Le 
torrent  , lui  seul  , pourroit  être  sensé  la 
cause  de  ces  érosions , si  elles  étoient  gra- 
vées parallèlement  à sa  pente  : mais  elles 
suivent  d’un  bout  à l’autre  le  même  banc 
de  pierre  , soit  horizontal,  soit  même  in- 
cliné en  sens  contraire  de  cette  pente  : et 
depuis  le  haut  jusqu’en  bas,  on  voit  quel- 
quefois une  vingtaine  de  bancs , pareille- 
ment ciselés  ou  imprimés  de  moulures,  cor- 
niches , plafonds  &c.  Si  on  les  observe  de 
près , on  n’y  verra  pas  autre  chose  que  l’ac- 
tion de  la  pluie , des  eaux  gouttières , de 
la  gelée  , du  vent  et  de  tous  les  autres  mé- 
téores , sur  certaines  assises  dont  la  pétri- 
fication est  restée  plus  imparfaite;  comme 
cela  se  voit  sur  toutes  les  vieilles  maçonne- 
ries parmentées  , soit  en  briques , soit  eu 
pierres  de  taille  de  différentes  qualités;  les- 
quelles se  rongent  et  se  creusent  de  plus  en 
plus  , jusqu’à  faire  crouler  le  mur  : ce  que 
j’ai  vu  arriver  aussi  à plusieurs  de  ces  pré- 
tendues falaises.  Ceci  est  un  exemple  frap- 
pant et  incontestable  des  erreurs  où  nous 
sommes  entraînés  par  des  observations  trop 
légèrement  faites , que  personne  ne  songe 
à vérifier.  On  verroit  bientôt  que  toutes  ces 
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impressions  se  forment  ou  se  creusent  jour- 
nellement j et  qu’au  contraire  elles  seroient 
depuis  long-tems  effacées  , si  elles  avoient 
été  l’effet  d’une  cause  aussi  ancienne  que 
celle  qu’on  leur  assigne. 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  volcans  et  des  tremblemens  de  terre  , 
de  leurs  causes  , leurs  effets  ûc.  ( §.  279 
~ 294.  ) 

O N ne  peut  pas  mieux  faire  que  de  suivre 
l’auteur , dans  ses  recherches  historiques  et 
géographiques  sur  tous  les  volcans , soit  brû- 
lans  soit  éteints.  Les  hypothèses  physiques 
qu’il  donne  sur  leur  cause  et  leurs  effets  , 
médiats  ou  immédiats,  sont  aussi  les  plus 
généralement  reçues  : et  quoique  j’aie  à 
cet  égard  , quelques  idées  différentes , je 
n’entreprendrai  pas  de  les  faire  prévaloir , 
ni  d’établir  une  controverse  où  je  ne  pour- 
rois  apporter  aucune  preuve  positive.  Je  me 
borne  à quelques  observations  relatives  à 
l’histoire  générale  du  globe. 

C’est  avec  grande  raison  que , parmi  nos 

P 


226  N O U V E A UX  P R I NC  I P E S 
volcans  «teints  , on  remarque  qu'il  y en  a de 
différentes  dates  ; i°.  Ceux  qui  comme  le 
Puy-de-Dôme,  sont  les  plus  récents,  puis- 
que leur  forme  conique  est  parfaitement 
conservée  ; puisque  s'ils  avoient  commencé 
de  brûler  au  sein  de  la  mer , et  s’ils  ont  été 
défigurés  par  sa  retraite  , il  est  évident  que 
depuis  cette  époque  ils  ont  continué  de 
brûler , en  reprenant  une  forme  régulière  , 
et  en  projettant  leurs  éruptions  dans  des  val- 
lées déjà  creusées  par  la  débâcle , telles  qu’on 
les  voit  aujourd’hui. 

2°.  Ceux  que  nous  voyons  décapités  et  mu- 
tiîéspar  la  même  catastrophe  ,dontles  laves  e t 
les  plaines  environnantes  sont  aussi  ravinées 
et  arrachées;  qui  par  conséquent  sont  restés 
sans  activité  depuis  cette  époque.  Ceux-là 
forment , incomparablement , le  plus  grand 
nombre  ; et  l’on  en  compteroit  encore  bien 
davantage  , si  l’on  pouvoit  reconnoître  tous 
ceux  dont  il  ne  reste  que  des  vestiges  im- 
perceptibles ou  équivoques  ; si  l’on  pouvoit 
soupçonner  tous  ceux  dont  il  ne  reste  plus 
rien.  Mais  on  auroit  tort  de  croire  que  tous 
ces  volcans  ont  été  contemporains,  ou  que 
c’est  la  même  débâcle  qui  les  a tous  effacés. 

3°.  Ceux  qu’on  dit  être  les  plus  anciens 
de  tous,  parce  qu’on  trouve  leurs  laves  et 
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leurs  débris  recouverts  par  des  couches  cal- 
caires } d’où  l’on  a conclu  que  leur  extinc- 
tion et  leurs  dernières  éruptions  étoient  bien 
antérieures  à la  retraite  des  eaux.  Mais  cette 
conséquence  est  mal  fondée  \ car  nous  avons 
vu  que , dans  sa  dernière  retraite , la  mer 
a fait  de  grands  creusemens  et  arrachemens 
dans  le  fond  du  bassin  ou  elle  se  réfugioit , 
et  où  elle  fait  aujourd’hui  des  dépôts  cal- 
caires sur  les  mêmes  volcans  qu’elle  venoit 
de  détruire  , à la  même  date  que  ceux  dont 
je  viens  de  parler.  Or,  elle  a pu  en  faire 
autant,  soit  dans  une  de  ses  retraites  anté- 
rieures , soit  dans  quelque  grand  lac  qui 
sera  resté  suspendu,  et  où  elle  aura  con- 
tinué son  séjour  et  ses  dépôts  pendant  quel- 
que tems.  Enfin , ce  u’est  peut-être  pas  un 
calcaire  natif  qu’on  a trouvé  superposé  à 
des  ruines  volcaniques  : en  effet , je  n’y  ai 
jamais  vu  qu’un  calcaire  arenacé,  qui  n’est 
pas  un  travail  de  la  mer  stationnaire  , mais 
seulement  de  la  débâcle  et  des  ravages, 
puis  des  remoux  qu’elle  venoit  de  faire  sur 
le  calcaire  aussi  bien  que  sur  le  volcanique. 

Quoi  qu’il  en  soit , il  paroît  avéré  que.le 
moins  ancien  de  tous  ces  volcans , le  Puy- 
de-Dôme  lui-même  , est  encore  antérieur  à 
toute  tradition  : il  le  seroit  même  à lagéné- 
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ration  actuelle , s’il  est  vrai  que  la  terre  n’a 
pu  être  découverte  ou  habitable  qu’après 
l’extinction  de  ces  feux  j et  que  cette  ex- 
tinction est  l’effet  du  baissement  et  de  l’éloi- 
gnement de  la  mer , comme  tous  les  physi- 
ciens le  pensent.  D’un  autre  côté  5 la  plus 
ancienne  mention  des  volcans  modernes  , 
est  celle  de  l’Etna  qui  paroît  avoir  brûlé  sans 
interruption  depuis  33oo  ans.  Ne  peut-on 
pas  supposer  que  tous  ceux  qui  étoient 
éteints  dès-lors  , et  même  beaucoup  plutôt , 
avoient'eu  la  même  durée , chacun  dans  son 
époque  ? et  n’y  trouveroit-on  pas  les  pre- 
miers éïémens  d’une  chronologie , tant  des 
volcans  que  des  mers  ? 

En  admettant  que  les  pyrites  et  les  char- 
bons' de  ferre  ont  été  le  foyer  et  l’aliment 
de  tons  ces  feux , la  grande  et  difficile  ques- 
tionest  de  savoir , quelle  est  l’origine  de  ces 
matières  ? comment  elles  ont  pu  exister 
assez  anciennement  , et  en  assez  grande 
abondance  ? 

Suivant  notre  géologue , ces  matières  sont 
le  résultat  d’une  immense  quantité  d’ani- 
maux et  végétaux , qui  sont  venus  échouer 
et  s’entasser  autour  des  îles  ou  des  terres 
dites  primitives.  Là , ils  ont  subi  une  dis- 
solution générale  et  bitumineuse , qui  s’est 
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déposée  successivement , en  couches  innom- 
brables et  régulières  , cependant  toujours 
inclinées  et  alternatives  avec  un  pareil 
nombre  de  couches  de  schiste , pour  former 
ensemble  la  première  ou  la  plus  ancienne 
des  productions  qu’il  appelle  secondaires. 
Mais , lorsqu’il  n’y  avoit  encore  que  des 
granits , et  autres  pierres-  qu’il  avoue  être 
absolument  stériles  de  leur  nature  y avant  la 
naissance  du  calcaire  qu’il  reconnoît  pour  la 
seule  terre  productive  $ avant  même  l’origine 
des  schistes  5 en  un  mot , avant  qu’il  n’existât 
aucune  terre  ni  végétale , ni  combustible  j 
comment  concevoir , et  d’où  auroit  pu  venir 
ce  prodigieux  amoncellement  de  bois  et 
d’ânimaux?  Il  faudroit  supposer  un  autre 
monde  déjà  abîmé , toutes  ses  dépouilles 
flottantes  , dissoutes  et  charriées,  par  la 
mer,  pour  engraisser  celui-ci. 

Cependant,  on  a vu  que  je  suppose  aussi 
une  végétation  et  population  prodigieuse  $ 
mais  avec  ces  différences  essentielles  : 
r°.  Qu’elle  a existé  sur  les  îles  mêmes  de  cefi 
ancien  archipel  , qui  loin  d’être  stériles  et 
inutiles, réunissoient  au  contraire  toutes  les 
forces  que  la  nature  génératrice  pouvoit  avoir 
dans  son.  premier  printems.  2°.  Qu’au.lieu 
d’une  dissolution  aqueuse  et  inconcevable  , 
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ce  prodigieux  entassement  de  corps  terres-* 
très , sur  corps  marins , a subi  une  confla- 
gration générale  , qui  a embrasé  l’humus 
ou  terrein  calcaire  jusqu’à  de  grandes  pro- 
fondeurs. 3°.  Que  cet  embrasement  a pro- 
duit , d’une  part , les  grands  monceaux  de 
cendres  qui  ont , bientôt , rendu  l’île  vitreuse 
et  granitique  , mais  bien  moins  stérile  que 
ne  seroit  un  cristal  natif;  d’autre  part,  des 
courans  de  bitume  , mais  seulement  aux 
extrémités  du  brasier , là  où  il  n’y  avoit 
qu’une  ustion  imparfaite , sourde  et  fuli- 
gineuse. 4°.  Qu’au  lieu  de  supposer  une  in- 
finité de  siècles  , pour  l’arrivée , la  disso- 
lution et  les  stratifications  successives , de 
tant  de  couches  huileuses  et  schisteuses , 
superposées  l’une  à l’autre  ; ces  huiles  n’ont 
eu  qu’à  pénétrer  et  minéraliser  certaines 
couches  des  schistes , qui  étoient  toutes 
formées  d’avance,  et  de  la  même  matière 
que  les  îles  ; mais  qui , sans  être  encore 
atteintes  par  l’incendie  , étoient  déjà  culbu- 
tées par  les  tremblemens  de  terre  qui  en 
sont  inséparables  ; de  sorte  que  leurs  tran- 
ches délitées,  béantes  ou  entr’ouvertes , ont 
absorbé , toutes  en  même  tems , les  flots  de 
bitume  qui  se  sont  présentés.  5°.  Et  que  cet 
incendie  n’emporte  pas  même  la  destruction 
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de  toutes  les  races  qui  étoient  dès-lors  vi- 
vantes ; puisqu’il  a évidemment  épargné  , 
non  - seulement  plusieurs  îles  de  l’ancien 
archipel,  mais  encore  plusieurs  parties  de 
la  même  île,  qui  sont  restées  jusqu’aujour- 
d’hui recouvertes  par  le  calcaire  natif,  et 
par  l’humus  qui  est  une  décomposition  de 
ces  mêmes  races. 

Je  sais  combien  d’objedions  on  peut  faire  , 
aussi , contre  cette  hypothèse  ; mais  elle 
satisfait  à tout , et  se  trouve  liée  , de  la 
manière  la  plus  conséquente , au  système 
général  sur  l’origine  commune  des  terres 
bitumineuses  , quartzeuses  , vitreuses  &c.  * 

Ainsi , il  n’y  auroit  point  eu  de  volcans , si 
précédemment  il  n’avoit  pas  existé  d’au- 
tres feux , auxquels  on  ne  peut  pas  donner 
le  même  nom  ; parce  qu’au  lieu  d’une  action 
concentrée  dans  des  galeries , des  cheminées 
et  des  éruptions  souterreines;  leur  inflam- 
mation accidentelle  et  météorique  n’a  pu 
commencer  qu’à  la  surface , pour  se  pro- 
pager tant  en  largeur  qu’en  profondeur;  et 
pour  ne  laisser  après  elle , que  de  la  cendre 
dans  l’enceinte  du  brasier  , et  du  bitume 
dans  son  pourtour  ; la  cendre  qui  s’est  en- 
suite combinée  avec  sa  lessive  quartzeuse  , 
pour  former  toutes  les  pierres  du  genre  grâ- 
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nitique  : le  bitume , qui  a infiltré  et  miné- 
ralisé en  charbon  plusieurs  schistes.;  tandis 
que  d’autres  schistes  sont  devenus  quart- 
zeux , vitreux  et  Micacés  à différens  degrés , 
par  semblables  extravasions  et  infiltrations 
du  flux  lixiviel  de  la  cendre. 

Une  preuve  que  le  bitume  a pu  naître  et 
couler  de  ces  antiques  incendies , c’est  qu’il 
découle  , encore  aujourd’hui , de  ce  qu’on 
appelle  volcans  éteints.  Celui  qui  surnage 
dans  les  lacs  et  les  mers  asphaltiques  , ce 
pissaphalte  sur-tout,  qui  coule  au  puits  de 
Pège  , et  à la  surface  des  terres,  dans  la 
Limagne  comme  ailleurs , n’est  qu’une  pro- 
duction restante  des  volcans  circonvoisins 
ou  effacés.  S’il  y est  resté  liquide,  s’il  n’a 
pas  été  minéralisé  avec  la  pierre,  c’est  par 
differentes  circonstances  ; entre  autres,  parce 
que  la  pierre  oalcaire  d’où  on  le  voit  suinter, 
n’étoit  pas  schisteuse  lorsqu’elle  le  reçut 
dans  ses  joints  et  lézardes  ; puisqu’elle  a 
conservé  jusqu’à  ce  jour , et  son  horizon- 
talité et  sa  blancheur  originelles  : tandis  qu’à 
une  lieue  de  là,  et  tout  .à  l’entour,  on  ne 
voit  ni  bitume  coulant  ni  calcaire  natif,  mais 
des  schistes  noirs  et  des  charbons  de  terre. 

C’est  sans  fondement  qu’on  attribue  ce 
bitume  liquide  à une  sublimation  actuelle  et 
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permanente,  causée  par  des  feux  qu’on  dit 
exister  encore  sous  ce  pays  volcanique , mais 
dont  il  n’y  a pas  le  moindre  indice,  ni  de 
chaleur  ni  de  fuméer  Au  surplus,  si  des  feux 
imperceptibles  peuvent  distiller  ainsi  un  bi- 
tume moderne  , sans  le  consumer , pourquoi 
le  bitume  antique , et  le  soufre  pyriteux , 
n’auroient-ils  pu  sortir,  originairement , des 
immenses  charniers  et  bûchers  , que  je  dis 
avoir  été  embrasés. 

Je  le  répète  ; j’attache  une  très-grande 
importance  aux  faits*  et  aux  raisonnemens 
ci-dessus , ainsi  qu’à  la  question  suivante , 
que  tous  les  naturalistes  ont.  ou  auroient  dù 
se  faire.  Pourquoi  le  schiste  lui  seul , est-il 
la  matrice  commune  et  indifférente  de  toutes 
les  espèces  de  minéralisations  possibles } et 
particulières  à chacune  des  autres  espèces  de 
pierres  les  plus  disparates  ? Pourquoi  est-il 3 
ici  quartzeuX  y vitreux  „ corné..:,  là,  sulfu- 
reux , et  bitumineux  ; plus  loin , calcaire  , 
gypseux , marneux , ardoiseux , argileux.... 
ailleurs  et  presque  par-tout , métallique  ? 

On  ne  dira  pas  que  cette  substance  étoit 
ainsi , dès  l’origine  , le  minéral  universel. 
Elle  n’a  donc  pu  le  devenir  que  par  quelque 
accident  ultérieur  , qui  l’aura  rendue  , ex- 
clusivement , propre  à recevoir  les  diiïé- 
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rentes  qualités  de  chacune  des  autres  mines. 
Or  le  seul  accident  qui  lui  soit  particulier  , 
c’est  le  déversement  et  le  délitement  de  ses 
couches , par  lequel  les  entrailles  de  la  terre 
étant  entr’ouvertes  , sont  devenues  per- 
méables, non-seulement  à tous  les  fluides 
minéralisans  et  minéralisateurs  , mais  encore 
aux  nouvelles  matières  terreuses  qui  ont  pu 
y descendre  et  s’y  combiner.  Dans  les  schis- 
tes seuls  on  voit  donc  , tout-à-la-fois , l’effet 
et  la  preuve  de  grands.bouleversemens  et  de 
grands  incendies  , qui  ont  précédé  tous  ceux 
qui  nous  sont  connus  sous  le  nom  de  volcan 
et  de  tremblement  de  terre. 

Mais  une  remarque  très-importante , c’est 
que  Lamétherie  convient  ici , que  les  cratères 
de  volcans  sont  et  ont  été  dans  toutes  sortes 
de  terreins  : et  il  faut  bien  convenir  qu’il  y 
en  a dans  le  granit , puisque  c’est  le  cas  de 
presque  tous  ceux  de  l’ Auvergne  et  du  Y elay, 
' Or , s’il  n’est  pas  vrai  que  le  granit  soit  exempt 
de  toutes  commotions  souterreines  ou  volca- 
niques, il  est  au  moins  certain  qu’il  ne 
contient  rien  de  combustible.  C’est  donc 
sous  le  granit  que  le  volcan  avoit  son  foyer 
et  son  aliment , dans  des  schistes  pyriteux 
el  bitumineux.  Cette  sonde  que  les  hommes 
ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  faire , la  voilà 
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donc  faite  naturellement.  Il  n’est  donc  plus 
permis  de  douter  que  le  granit  ne  repose  sur 
ces  terreins  qu’on  appelle  secondaires  , et 
que  je  démontre  avoir  été  le  calcaire  natif. 

Car  ce  n’est  pas  résoudre  , c’est  éluder 
cette  grande  objection , que  de  citer  l’exem- 
ple de  l’Etna  qui  se  trouve  , précisément , 
entre  les  deux  terreins  , primitif  et  secon- 
daire ; et  de  dire  que  le  feu  ayant  pu , eu 
pareil  cas , consumer  beaucoup  plus  de  l’un 
que  de  l’autre-,  a pu  aussi  tracer  dans  le 
granit , au  point  d’y  paroître  actuellement 
enclavé.  Certainement , il  n’auroit  pas  rongé  , 
de  préférence  la  masse  qui  est  incombustible 
de  sa  nature  : ou  si  le  fait  est  possible , si  la 
cheminée  s’avance  réellement  de  ce  côté  ; 
cela  n’arrivera  que  parce  que  le  foyer  et  le 
fourneau  , qui  la  forcent  toujours  de  monter 
verticalement , s’avanceront  eux-mêmes  sous 
le  granit;  ce  qui  est  très-possible  ce  qui 
même  arriveroit  infailliblement  au  Creuzot 
que  l’on  nous  cite  encore  ; mais  ce  qui  laisse 
aussi  l’argument  dans  toute  sa  force.  D’ail- 
leurs , cela  n’est  point  applicable  au  plus 
grand  nombre  de  nos  volcans  qui  se  trou- 
vent , non  pas  sur  la  lisière , mais  tout  au 
milieu  des  granits  tels  , entre  autres , quo 
celui  du  MonUd’Or, 


. Digitized  by  Google 


236  NOUVEAUX  PRINCIPES 

Je  ne  suivrai  pas  l’auteur  dans  tous  les 
autres  détails  qu’il  donne  sur  les  causes  , les 
effets  et  les  produits  volcaniques  ; et  ne  ré- 
péterai point  ce  q,ui  en  a été  dit  chapitre  V~l. 

Mais  je  joins  un  mot  sur  lès  eaux  miné- 
rales , et  seulement  sur  les  eaux  chaudes  $ 
pour  dire  avec  l’auteur , qu’on  ne  doit  pas 
les  regarder  comme  un  effet  des  volcans , 
ou  des  feux  souterreins , si  ce  n’est  dans 
les  cas  d’éruptions  volcaniques  et  momen- 
tanées. Les  eaux  thermales  et  perennes  ne 
peuvent  être  attribuées  qu’à  des  fermenta- 
tions , par  les  acides  minéraux  , et  par  le 
concours  de  l’air  atmosphérique.  Je  crois 
même  que  celui-ci  est  l’agent  essentiel  et 
indispensable.  J’en  juge  ainsi  par  l’expérience 
que  j’ai  faite  à Plombières  et  à Luxeul,  avec 
un  thermomètre  dont  la  boule  étoit  d’une 
grosseur  et  le  tube  d’une  longueur  désor- 
données , sur  deux  sources  qui  sortoient 
verticalement  du  rocher  de  molace  , l’une 
de  38 , l’autre  de  4i  degrés  de  chaleur.  Ce 
n’est  qu’à  la  surface  , ou  6 pouces  au-des- 
sous , que  j’ai  trouvé  ce  plus  haut  degré  : 
mais  en  plongeant  la  boule,. par  station  d’un 
quart-d’heure  chacune  , j’ai  trouvé  cette 
chaleur  diminuant  jusqu’à  la  profondeur  de 
4 pieds,  où  je  ne  pouvois  plus  l’évaluer  qu’à 
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3o  degrés  clans  la  première  source  , et  à 3a 
dans  la  seconde  : ce  qui  s’est  vérifié  dans  le 
sens  inverse,  en  retirant  le -thermomètre 
avec  les  mêmes.précautions.  Il  est  donc  très- 
probable  qu’on  ne  trouveroit , dans  ces  sour- 
ces, que  la  température  centrale  de  iode- 
grés  $ s’il  étoit  possible  de  le6  toucher , avant 
qu’elles  aient  aucune  communication  avec 
l’air  extérieur.  Du  reste  , nombre  de  fouilles 
que  j’ai  fait  faire  , m’ont  persuadé  que  ces 
sources  acquièrent  leurs  acides  et  autres 
qualités  thermales, en  coulant  entre  le  quart- 
zeux  et  le  calcaire  , ou  en  les  traversant  l’un 
après  l’autre. 


CHAPITRE  XXIY. 

De  la  formation  des  montagnes  , des  vallées 
et  des  plaines  , dites  primitives  , secon- 
daires, tertiaires  €tc.  ( §.  295  — 326.  ) 

Pour  suivre  l’ordre  des  matières,  et  des 
3i  paragraphes  que  suit  ici  notre  auteur  , il 
faudroit  répéter  mainte  fois  ce  qui  a déjà  été 
dit  assez  clairement  de  part  et  d’autre.  Ce- 
pendant , cette  marche  lui  a fourni  l’occa- 
sion d’expliquer  et  de  justifier  son  système , 
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par  différentes  preuves  de  détail , dont  l’en- 
seipble  lui  paroît  démonstratif.  Je  me  borne 
à l’examen  des  principales  , en  me  resser- 
rant moi-même  dans  cette  double  question 
qui  les  renferme  toutes  : Quelles  sont  les 
matières  et  les  formes  , originelles  , et  acci- 
dentelles y dans  les  grandes  -masses  qui  font 
l'enveloppe  de  la  terre  ? 

Des  formes  originelles  , et  accidentelles. 

Je  commence  par  la  question  des  formes  , 
parce  qu’elle  est  principalement  du  ressort 
de  la  vue  , et  parce  qu’il  faut  voir  avant  de 
raisonner.  Je  m’en  tiens  même  à la  coupe 
deshouillères  de  S.-Gilles , que  l’auteur  nous 
donne  dans  la  planche  V ; quoique  cet  exem- 
ple soit  un  des  moins  concluans  en  ma  fa- 
veur , puisqu’il  est  pris  dans  les  basses  Vos- 
ges , où  la  plus  haute  montagne  n’a  pas  i5o 
toises  au-dessus  des  rivières.  Que  seroit-cë, 
si  j’y  substituois  un  autre  profil  de  monta- 
gnes également  schisteuses , et  5 à 6 fois 
plus  élevées  j telles  qu’on  en  voit  dans  les 
Alpes , dans  les  Pyrénées , dans  les  Cé- 
vennes,  dans  les  Vosges  même?  Mais  il  suffit 
de  bien  étudier  le  premier  exemple  qui  se 
présente  , quel  qu’il  soit. 

Ici  l’on  voit  ( fig . 1.)  que  la  partie  de  ces 


Digitized  by  Google 


DE  GÉOLOGIE.  2?>g 

mines  qui  est  la  plus  haute  et  la  plus  pro- 
fonde, contient  61  veines  connues,  qui  ne 
feroient  ensemble  qu’une  épaisseur  de  i46 
pieds  de  charbon  } mais  qui  en  font  une  de 
plus  de  3ooo  pieds , avec  les  ùutres  couches 
interposées  de  schiste  et  de  pierre  calcaire. 
Toutes  ces  veines  et  toutes  ces  couches  in- 
termédiaires conservent  , sensiblement  et 
par-tout,  leur  épaisseur  et  leur  parallélisme 
quelle  que  soit  l’inclinaison  ou  la  courbe 
qu’elles  parcourent. 

C’est  là  , suivant  l’auteur , ce  qui  prouve 
que  ce  gissement  est  originel , qu’il  date  de 
l’instant  où  les  couches  ont  été  produites 
par  la  cristallisation  successive  et  alterna- 
tive des  bitumes , des  schistes  et  des  cal- 
caires ; en  se  modelant , pour  la  première 
de  toutes  ces  couches  qui  est  inconnue  , sur 
la  forme  extérieure  du  noyau  général  de 
granit.  Autrement , dit-il , ces  couches  uûe 
fois  formées,  n’auroient  pu  être  soulevées 
ni  dérangées, par  quelque  cause  que  ce  soit, 
sans  se  rompre  et  sans  perdre  leur  conti- 
nuité : et  quand  même  on  pourroit  les  sup- 
poser assez  flexibles  pour  cela , elles  se  trou- 
veroient  au  moins  amincies  dans  les  con- 
tours , et  tout-à-fait  écrasées  dans  les  plis 
fort  serrés. 
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Je  réponds  , i°.  Qu’efFectivement  , on  ne 
peut  pas  admettre  que  des  couches  de  pierre 
aient  eu , en  aucun  tems , quelque  flexibilité  $ 
dès  qu’on  suppose  que  c’est  par  cristallisa- 
tion qu’elles  ont  été  produites  et  formées  , 
dans  toutes  les  situations  possibles  , même 
dans  la  verticale.  Mais  plus  des  trois  quarts 
de  la  masse  et  des  couches  en  question  sont , 
évidemment , de  pierre  calcaire.  Or  j’ai  dé- 
montré ailleurs  que  cette  pierre  entr’autres, 
long-tems  après  son  premier  établissement , 
se  trouvoit  encore  assez  ductile , pour  se 
plier  à des  formes  semblables , et  à celles 
bien  plus  bizares  , dont  on  voit  quelques 
exemples  dans  la  planche  VI  $ et  que  ces 
bizares  accidens  ne  sont  qu’une  suite  de  la 
retraite  des  eaux  qui , certainement , n’a  eu 
lieu  qqe  lorsque  quantité  d’autres  calcaires, 
tels  que  ceux  dont  il  s’agit , étoient  déjà 
bouleversés  et  convertis  en  schistes,  comme 
je  l’ai  expliqué  ci-devant  : ce  qui  est  plus 
vraisemblable  que  de  dire  qu’ils  ont  cristal- 
lisé de  bout  ; que  les  poissons  et  lesdeuilles 
de  fougère  sont  venus  s’y  coller,  comme  sur  • 
un  mur. 

2°.  Que  sans  douté  aussi , des  couches 
fort  ductiles  en  se  prêtant  à de  grands  con- 
tours , auroient  pu  s’amincir  et  même  dis- 
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paroître  j si  l’on  suppose  qu’elles  étoient 
serrées  et  comprimées  par  d’autres  couches 
fort  solides , et  qu’elles  pouvoient  s’extra- 
vaser par  les  extrémités.  Mais  la  première 
supposition  n’est  pas  admissible  : toutes  les 
couches  supérieures  et  inférieures , ayant  la 
même  souplesse , ont  rendu  l’amincissement 
insensible  en  le  partageant.  La  deuxième  ne 
l’est  pas  davantage  , parce  que  toutes  les 
tranches  ou  extrémités  de  couches  que  nous 
voyons  étoient alors  , beaucoup  trop  éloi- 
gnées de  la  surface  pour  pouvoir  s’extra- 
vaser. 

3°.  En  effet , si  l’on  se  trompe  fort , en 
croyant  que  le  gissement  intérieur  des  cou- 
ches étoit , originairement , tel  qu’on  le  voit 
dans  la  planche  V;  on  se  trompe  encore  plus 
si  l’on  croit  y voir  le  profil  extérieur  qui  les 
terminoit , je  ne  dis  pas  dans  leur  état  ori- 
ginel , mais  seulement  dans  l’état  où  je  pré- 
tends qu’un  bouleversement  central  les  avoit 
déjà  mises , avant  que  la  débâcle  vînt  les 
ravager. 

On  ne  peut  pas  observer  cette  figure  avec 
attention  , sans  y reçonnoître  une  masse 
principale  qui  s’est  un  peu  enfoncée , tandis 
et  parce  que  deux  autres  , l’une  à droite 
l’autre  à gauche , ont  été  fortement  soule- 
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vées.  Celles-ci  et  toutes  leurs  couches , ont 
donc  pris  la  forme  de  bosse,  en  forçant  celle- 
là  de  se  plier  en  creux , sous  une  forme  qui 
paroît  exactement  circulaire  , et  qui  ma- 
thématiquement doit  l’être  $ parce  que  c’est 
celle  qu’affectent  tous  les  corps  pour  réu- 
nir , sous  le  moindre  volume  , le  plus  de 
matière  et  de  résistance  au  froissement. 
Dira-t-on  aussi , que  c’est  la  forme  qu’a  dû 
prendre  la  surface  du  cristal  et  noyau  gra- 
nitique , dans  laquelle  cette  cristallisation 
secondaire  se  seroit  moulée  ? 

Supposons  que  ces  couches  se  soient  , 
ainsi , courbées  et  relevées , jusqu’à  com- 
pléter seulement  le  demi  - cercle , et  l’on 
verra  que  ce  n’est  pas  trop  supposer.  Il 
s’ensuit  que  toutes  celles  que  nous  voyons 
tronquées  se  continuoient  fort  loin  $ et  que 
d’autres  concentriques  les  surmontoient  en- 
core , jusqu’à  plus  de  îôoo  pieds  par-des- 
sus le  point  S qui  est , aujourd’hui , le  plus 
élevé  du  profil , et  qui  cependant  a baissé 
plus  que  tous  les  autres , puisqu’il  est  au 
milieu  du  creux  et  de  l’enfoncement.  Il  s’en- 
suit aussi , que  cette  masse  semi- cylindri- 
que étoit  au  moins  double  de  ce  qu’elle  est; 
et  que  les  deux  autres  masses  collatérales 
la  domiuoient  encore  de  toute  la  hauteur 
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de  leur  bosse  , qui  devoit  être  égale  à celle 
du  creux. 

Tout  cela  a disparu  par  une  autre  catas- 
trophe , qui  est  aussi  méconnue  que  la  pré- 
cédente , qubiqu’elle  ait  été  universelle. 
La  mer  qui , dans  sa  fuite  précipitée , venoit 
de  quitter  et  d’érailler  le  sommet  des  Vos- 
ges , et  dont  les  ravages  croissoient  ici  à fur 
et  mesure  qu’elle  s’en  éloignoit , a détruit  et 
emporté  tout  ce  qui  manque  ici  ; non-seu- 
lement les  i5o»  pieds  et  les  3o  ou  4o  assises 
creuses  qui  surmontoient  le  sommet  actuel 
S , mais  les  45oo  pieds  et  les  100  assises, 
environ  , qui  composoient  les  deux  bosses 
latérales  : puisque  de  toutes  ces  couches  , 
il  n’en  reste  plus  que  5 sous  la  fîg.  7 ; et 
que,  suivant  l’auteur  lui-même,  elles  avoient 
été  toutes  formées  l’une  sur  Vautre  , paral- 
lèlement et  en  pareil  nombre  , quelle  que  fut 
leur  inclinaison . Il  y avoit  donc  par-dessus 
cette  fîg.  7 , une  masse  égale  au  moins  à la 
hauteur  L S.  Mais  par-dessus'  la  fîg.  4 , il 
y avoit  une  autre  masse  qu’on  ne  peut  pas 
estimer  , faute  de  savoir  jusqu’où  s’éle voient 
les  couches  qui  y sont  toutes  verticales  : on 
peut  du  moins  assurer  que  la  première  de 
ces  couches  n’étant  que  la  quarante-qua- 
trième du  système  général , étoit  encore 
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surmontée  par  43  autres  ; c’est-à-dire  par 
plus  des  2 tiers  de  la  même  hauteur  LS. 

Quand  même  on  ne  voudroit  pas  conve- 
nir qu’ici  la  masse  étoit  déjà  déplacée  et 
déformée  , on  seroit  donc  forcé  par  les  rai- 
sons ci-dessus  , et  par  la*  seule  inspection 
du  local , de  voir  que  sa  surface  a été  dé- 
figurée par  des  arrachemens  et  déchire- 
xnens  prodigieux , mais  différens  suivant  les 
résistances  accidentelles  qui  s’opposoient 
aux  ravages  du  torrent  ; qu’en  général , les 
couches  les  plus  déversées  sont  celles  qui 
ont  le  plus  souffert , lorsque  la  débâcle  gé- 
nérale baissoit  et  se  divisoit  en  courans 
particuliers , tels  que  sous  les  fig.  6 et  7 ; 
lorsqu’enfin  elle  a réuni  ses  dernières  eaux 
dans  un  seul , en  creusant  la  grande  vallée 
où  boule  aujourd’hui  la  Meuse  (fig.  3 et  3 ) j 
parce  que  les  couches  y étoient  presque 
verticales , et  bien  plus  en  prise  au  torrent 
que  celles  de  la  fig.  1 . qui  sont  presque  ho- 
rizontales. 

Mais  le  creusement  de  cette  vallée  fut 
trop  large  , trop  profond  et  trop  subit  , 
pour  ne  pas  occasionner  , dans  le  gissement 
de  la  masse  , des  accidens  nouveaux  et 
semblables  à ceux  que  j’ai  décrits  dans  la 
vallée  du  Doubs , comme  effets  de  la  même 
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catastrophe.  Ce  qui  prouve  qu’à  cette  épo- 
que les  schistes  , eux  mêmes  , avoient  en- 
core de  la  ductilité  , c’est  sur-tout  la  tig.  4. 
qui  fait  un  des  bords  de  la  vallée , et  au- 
dessus  de  laquelle  une  des  deux  bosses  col- 
latérales s’élevoit  au  moins  de  3ooo  pieds. 
Il  est  évident  que  cette  masse  énorme  n’é- 
toit  pas  encore  détruite  entièrement,  lors- 
qu’étant  déjà  sappée  et  isolée  par  le  pied  y 
elle  a agi  localement  et  de  tout  son  poids  , 
sur  une  partie  de  sa  base  N qui  s’est  en- 
foncée , qui  a même  fait  soulever  en  bosse 
la  partie  joignante  , et  qui  a corrompu  ainsi 
dans  cet  endroit  seul , le  système  circulaire 
qui  la  lioit  à la  masse  creuse  ; tandis  que 
les  couches  restantes  et  presque  verticales 
qui  la  soutenoient  , se  sont  affaissées  sur 
elles  - mêmes  , et  tordues  par  des  génu- 
flexions qu’on  voit  en  g h : toutes  diffor- 
mités de  nouvelle  date  , qu’il  faudroit.  donc 
encore  imputer  au  noyau  de  granit.  Quant 
au  monticule  ou  à la  petite  chaîne  X , dont 
le  pays  fournit  une  infinité  d’exemples  y 
c’est  ou  un  reste  de  la  même  montagne  , 
ou  un  fragment  qui  en  est  tombé  , et  que 
la  débâcle  n’a  pas  eu  le  tems  d’arracher  ou 
de  déblayer , comme  elle  a fait  de  tout  le 
reste  dans  le  fond  de  celte  grande  vallée. 
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V oilà  les  deux  plus  anciennes  et  plus  puis- 
santes causes  des  changemens  , très-souvent 
compliqués  de  l’une  et  de  l’autre , que  la 
forme  primitive  des  grandes  masses  de  la 
terre  a pu  souffrir , tant  à l’intérieur  qu’à 
l’extérieur,  et  dont  j’ai  fait  ailleurs  le  ta- 
bleau. J’ai  aussi  montré  combien , sans  celles- 
là  , toutes  les  autres  causes  détaillées  ici  par 
l’auteur , seroient  insuffisantes  pour  expli- 
quer tous  les  faits  ; et  cela  ne  doit  pas  sur- 
prendre , puisqu’il  tient  pour  originel  tout  ce 
que  je  viens  d’appeler  accidens.  Il  hésite 
même  à regarder  comme  tels  les  failles  qui 
traversent , non-seulement  les  houillères  dont 
nous  parlons,  mais  toute  espèce  de  mines  en 
général  j parce  qu’elles  sont  très -souvent 
remplies  d’autres  pierres  réputées  plus  an- 
ciennes ; parce  que  , sous  le  nom  de  filons  , 
elles  renferment  ailleurs  les  plus  riches  mé- 
taux , qu’on  ne  veut  attribuer  qu’à  des  cris- 
tallisations simultanées  et  contemporaines 
de  la  masse  contiguë. 

Mais  cela  ne  doit  pas  , ce  semble  , faire 
une  question.  Il  n’y  a point  de  doute  que  le 
nom  de  faille  ne  soit  ici  le  mot  propre  j que 
ce  ne  soit  une  solution  de  continuité , une 
rupture  absolue  de  la  masse , sur  toute  sa 
hauteur  et  longueur  $ que  des  deux  parties 
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détachée»,  l’une  ne  se  soit  ordinairement 
élevée  ou  affaissée  , tout  entière  et  plus  que 
l’autre  j que  cet  événement  n’ait  été  posté- 
rieur à ceux  dont  je  viens  de  parler , puisque 
les  mêmes  couches  étoient  alors  durcies  et 
minéralisées  r au  point  de  se  casser  net , ou 
sans  inflexion  sensible  : et  que  ce  grand 
hiatus  n’ait  été  bientôt  rempli  i°.  par  toutes 
les  esquilles  de  la  cassure  ; 2°.  par  toutes  les 
matières  diverses  et  étrangères  que  le  hasard 
y a jetées , comme  dans  un  puits  $ car  les 
failles  sont  ordinairement  plus  ouvertes  dans 
le  haut  que  dans  le  bas  , quoique  la  figure 
dise  ici  le  contraire  ; 3°.  par  toutes  les  stil- 
lations qu’ont  fournies  les  parois  qt  la  tran- 
che des  couches  rompues  ; 4°.  c’est-à-dire-, 
par  un  pot-pourri  de  solides  et  de  fluides  , 
étrangers  et  parasites  , qui  a produit  la  mi- 
néralisation la  plus  indéfinissable pour  celui 
qui  ne  veut  y voir  qu’un  effet  originel  et 
coordonné,  des  affinités  et  choix  d’élection, 
dans  le  sein  de  l’océan.  Quant  aux  causes  de 
-pareilles  fentes  , outre  que  j’en  ai  indiqué 
plusieurs,  nous  ne  sommes  que  trop  assurés 
qu’il  en  existe  encore  d’assez  puissantes, 
pour  ébranler  et  disloquer  la  terre  jusque 
dans  ses  fondemens.  Mais  quant  à la  faille 
tronquée  I H , j’avoue  que  c’est  un  mystère 
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dans  mon  système  , aussi  bien  que  dans  ce- 
lui de  Fauteur  : il  peut  y avoir  quelque  dé- 
faut dans  l’observation  ou  dans  le  dessin. 

Si  toutes  ces  formes , et  tant  d’autres 
qu’on  doit  y rapporter , ne  sont  que  les  effets 
simples  ou  compliqués , d’un  ou  de  plusieurs 
accidens,  généraux  ou  particuliers  -,  quelles 
sont  donc  celles  qu’on  doit  regarder  comme 
primitives , ou  aussi  anciennes  que  lesgrandes 
masses  elles-mêmes  ? Je  n’en  admets  qu’une 
seule.  C’est  la  stratification  horizontale  , par 
couches  qui,  à la  vérité  , peuvent  paroître 
de  toute  épaisseur  , mais  qui  sont  toutes 
essentiellement  parallèles  : de  sorte  que  ce 
dernier  qgractère  suffit  , à mes  yeux  , pour 
attester  le  premier}  malgré  tant  d’accidens 
qui  ont  détruit  l’horizontalité  générale  , et 
qui  quelquefois  l’ont  partiellement  conser- 
vée ou  restituée.  C’est  ce  que  j’applique 
aux  masses  irrégulières  que  nous  venons  de 
décrire}  et  c’est  ce  dont  tout  observateur 
pourra  se  convaincre  , en  remontant  ces 
mêmes  vallées  de  la  Meuse  , de  la  Sam- 
bi'e  , &c. 

H verra  que  ces  mêmes  masses  et  ces 
mêmes  couches  qui  sont , ici , toutes  incli- 
nées et  schisteuses , toutes  bitumineuses  et 
calcaires , perdent  les  trois  premiers  carac- 
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tères  , peu  à peu , et  quelquefois  assez  brus- 
quement ; que  des  parties , quoique  encore 
schisteuses  , ne  sont  plus  du  charbon , mais 
de  l’ardôise;  que  d’autres , quoique  toujours 
inclinées  , ne  sont  que  des  marbres , d’abord 
noirs,  puis  de  différentes  couleurs}  que  plus 
loin , là  où  il  n’y  a plus  d’inclinaison  sen- 
sible , il  ne  reste  de  toutes  ces  formes  que  le 
parallélisme  , et  de  toutes  ces  substances 
qtie  le  calcaire  primitif  et  sans  couleur. 

Il  verra  que  cette  uniformité  se  propage 
ensuite  , dans  toutes  les  basses  plaines  de 
Picardie  et  de  la  France  occidentale;  comme 
dans  tous  les  plateaux  les  plus  élevés  du  Bassi- 
gny,  et  de  toutes  les  chaînes  qui  sont  àl’orient. 
Enfin  , par  la  surface  unie  de  toutes  ces 
plaines  et  de  ces  plateaux  calcaires , il  jugera 
infailliblement , que  l’organisation  intérieure 
y est  encore  telle  qu’elle  étoit  dans  l’origine; 
et  que  si  elle  a souffert  de  grands  arrache- 
mens  superficiels  et  latéraux , ce  qui  en  reste 
n’a  point  été  en  prise  aux  phénomènes  qui 
avoient , antérieurement , bouleversé  et  dé- 
naturé , non-seulement  les  pays  schisteux  , 
mais , en  général , ceux  où  l’on  ne  reconnoît 
plus  le  calcaire  natif  , et  dont  la  surface 
bossue  atteste  également  le  désordre  inté- 
rieur. 
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En  un  mot , je  tiens  pour  axiome  de  géo- 
logie , que  les  grandes  couches  de  la  Terre 
que  nous  voyons  se  continuer  indéfiniment  f 
en  quelque  sens  que  ce  soit  , ne  sont  aujour- 
d'hui parallèles  entre  elles  , que  parce 
qu’elles  étoient  originairement  parallèles 
avec  l'horizon ,*  c' est- à- dire  , avec  la  surface 
de  la  mer  qui  les  a toutes  engendrées  dans 
son  sein  calme  et  tranquille . D’où  il  doit  ré- 
sulter un  moyen  de  vérifier  , si  le  sphéroïde 
de  la  mer  étoit  alors  semblable  ou  concen- 
trique à celui  d’aujourd’hui,. ce  que  je  ne 
crois  pas  ; et  de  combien  il  en  différoit , 
ce  qu’on  peut  déterminer  par  telle  couche 
vierge  , des  côtes  d’Europe  et  d’Afrique  , 
qu’on  reconnoîtra  au  même  signalement  pour 
avoir  fait  continuité.  J’en  ai  ainsi  reconnu 
deux  ou  trois , d’un  bout  à l’autre  du  Jura  ; 
et  j’en  ai  conclu  que  tel  et  tel  points , éloi- 
gnés de  plus  de  5o  lieues  , sont  sur  l’ancien 
niveau  ; sans  pouvoir  dire  combien  il  s’en 
faut  qu’ils  ne  soient  sur  le  niveau  actuel , 
vu  la  grande  distance  des  mers,  et  l’incerti- 
tude des  nivellemens  mécaniques. 

Mais  sans  doute  que  je  ne  devrois  pas  tant 
m’étonner  , de  ce  que  tous  les  observateurs 
n’ont  pas  reconnu  ce  grand  principe  ; ou  de 
ee  qu’ils  n’apperçoivent  pas , comme  moi.,. 
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les  déformations  accidentellement  survenues 
à la  face  du  globe  ; ou  de  ce  qu’ils  ne  veu- 
lent pas  croire , ni  aux  causes  que  j’en  donne , 
ai  aux  effets  que  je  leur  attribue.  J’en  juge 
par  la  description  qu’on  trouve  , 3i5 , du 

moderne  et  affreux  bouleversement  de  la 
Calabre.  Les  accidens  .les  plus  extraordi- 
naires et  les  plus  compliqués  y paroissent 
très-naturels  : néanmoins , dans  les  siècles 
à venir , aucun  physicien  ne  pourroit  les 
rendre  croyables , ni  démontrer  de  quelle 
manière  ce  pays  a reçu  une  face  nouvelle.  ; 
quand  même  il  devinerait  et  peindroit.,  alors, 
tout  ce  que  Dolomieu  a vu  et  rapporté  : ce 
qui  est  vrai  et  incontestable  dans  cette  rela- 
tion testimoniale , ne  seroit  pas  même  vrai- 
semblable en  conjecture.  Mais  il  faut  avouer, 
qu’ici  ma  tâche  est  bien  moins  difficile  : car 
sur  une  terre  ferme  , aride  , déjà  pétrifiée  , 
montueuse  et  toute  défigurée  , les  tremble- 
mens  ne  peuvent  agir  qu’en  brisant  et  fra- 
oassant  d’une  manière  brusque , par-  tout 
inégale  et  inopinée  ; au  lieu  que  sous  la  mer, 
dans  un  sol  vierge,  homogène  et  uniforme 
de  figure  comme  de  ténacité , ils  ne  pou- 
voient  faire  que  des  explosions  assez  régu- 
lières pour  que  leurs  effets , quoique  très- 
variés  , offrissent  quelques  liaisons , quelques 
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correspondances , enfin  ce  système  ou  cet 
ensemble  que  nous  venons  de  remarquer , 
et  qui  les  rend  bien  plus  intelligibles.. 

Du  reste  , ilsuffit  de  lire  attentivement** 
dans  les  quatre  <$.  323  — 320 , les  efforts  que 
fait  le  cristallographe  , pour  résoudre  les 
nombreuses  et  fortes  objections  qu’il  ne 
peut  pas  se  déguiser 5 entre  autres , sur  le 
cantonnement  local  et  séparé  , tantôt  très- 
éloigné  et  tantôt  très-voisin , des  masses  et 
matières  qui  sont  de  la  même  espèce  -,  sur 
la  superposition  alternative  et  indéfinie  des 
couches  les  plus  dissemblables  j sur  les  dif- 
férentes courbures  et  inclinaisons  qui  se 
voient , non- seulement  dans  les  masses  de 
pareille  espèce  , mais  dans  la  même  masse 
à droite  et  à gauche  , mais  encore  dans  la 
même  couche  ; sur  la  formation  de  ces  cou- 
ches diverses  qui  , quoique  superposées  * 
sont  les  unes  très-courtes,  les  autres  très- 
longues  , d’autres  dont  on  ne  peut  voir  qu’un 
bout , d’autres  encore  dont  les  deux  bouts 
seront  à jamais  inconnus  ; sur  l’entassement 
de  ces  couches  qui  a formé , avec  la  même 
matière  , ici  dç  grandes  et  basses  plaines  , 
là  des  plateaux  de  montagnes , ou  des  chaînes 
aiguës , ou  des  pics  isolés  et  sourcilleux  * 
même  au  milieu  de  la  mer;  sur  &c. 
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On  verra  qu’après  avoir  employé  , aussi 
ingénieusement  qu’il  est  possible  , toutes 
les  ressources  que  peut  lui  fournir  la  chi- 
mie , il  sent  tellement  l’insuffisance  de  ses 
applications  et  raisonnemens  , qu’il  finit  par 
se  retrancher  dans  les  mystères  de  cette 
science  , et  dans  cette  dernière  réponse  : 
qu’il  n’y  a que  la  loi  des  affinités  qui  ait  pu 
être  la  cause  de  pareils  phénomènes  ; par 
exemple , que  s’il  s’est  formé  ici  une  couche 
de  charbon  courbe  ou  inclinée , ce  n’est  que 
parce  qu’il  y en  avoit  une  , toute  semblable , 
déjà  existante  au-dessous  et  à 4oo  pieds  de 
profondeur:  que  si...  &c.  : que  ce  sont  là 
des  faits  universels  et  avérés  : que  les  objec- 
tions ne  peuvent  rien  contre  des  faits  qui , 
au  surplus  , seront  aussi  inexplicables  dans 
toute  autre  théorie  que  la  sienne. 

Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ce  soit 
là  des  faits  positifs  , incontestables  j et  il 
s’en  faut  bien  aussi,  que  les  difficultés  qu’ils 
présentent  ici } soient  communes  à tous  les 
autres  systèmes  géologiques.  Car  dans  le 
mien , au  contraire  , il  est  de  fait  comme  de 
principe , que  les  couches  primitives  étoient 
originairement  homogènes , universelles  et  / 
horizontales , comme  elles  le  sont  encpre 
presque  par-tout  : mais  qu’aujour d’hui , elles 
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doivent  se  trouver  en  nombre  d’endroits , oïl 
inclinées  de  toute  manière  et  dans  tous  les 
sens;  ou  Fort  différentes  de  nature  > quoique 
restant  jointes  l’une  à l’autre  ; ou  entière- 
ment dénaturées , pour  avoir  changé  de  place 
et  de  combinaison;  ou  tronquées  etlimitées, 
soit  par  de  grands  espaces  vides , soit  par 
d’autres  masses  nouvelles  et  étrangères,  soit 
parce  que  toutes  celles  qui  les  surmontoient 
ont  été  emportées  : enfin  , que  par- tout  où 
ces  couches  supérieures  n’ont  pas  été  enle- 
vées généralement , il  y a nécessairement 
des  montagnes,  ou  seulement  des  pics  s’il 
n’en  reste  que  des  portions. 

Ainsi  donc  tout  ce  qu’on  regarde  , avec 
raison  , comme  difficultés  insolubles  dans 
tous  les  systèmes  actuels , sera  la  preuve 
ou  la  conséquence  nécessaire  du  mien  , et 
des  catastrophes  qui  en  font  les  points  essen- 
tiels ou  distinctifs  ; sans  lesquelles  il  n’y 
auroit’sur  la  face  du  globe , non-seulement 
aucune  de  ces  interruptions  et  bizarreries 
de  formes , mais  encore  aucune  des  variétés 
de  matières  que  nous  allons  examiner. 
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Des  matières  originelles  , et  accidentelles. 

Si  tout  ce  que  Je  viens  de  dire  prouve  que 
l’horizontalité  est  la  forme  originelle  des 
grandes  couches  de  la  Terre  , il.sera  prouvé 
aussi  que  le  calcaire  en  étoit  la  matière  pri- 
mitive ; puisqu’en  général , il  est  le  seul  qui 
se  trouve  encore  sous  cette  forme , ou  du 
moins  sous  celle  du  parallélisme  qui  en  est 
inséparable  : d’ailleurs  on  a vu  ( chap.  V 
et  X ) que  la  nature  de  cette  terre  porte , 
exclusivement  , tous  les  caractères  de  la 
simplicité  originelle. 

Cependant  , je  sais  que  bien  d’autres 
pierres  se  présentent  sous  ces  deux  formes  : 
mais,  outre  que  leur  étendue  est  très-bor- 
née , je  dis  que  leur  formation  n’est  qu’acci-*' 
dentelle , postérieure , et  faite  aux  dépens 
du  calcaire  lui-même.  Pour  s’en  convaincre, 
il  suffit  d’en  faire  ici  une  courte  énuméra- 
tion , en  commençant  par  ce  qui  est  le  mieux 
connu. 

LEsGyrsEs(je  parle  seulement  des  plâtres 
talqueux  et  en  grande  masse , tels  que  ceux 
de  Montmartre, Belleville  & c)  sont, après  le 
calcaire  natif,  la  ‘pierre  qui  semble  le  plus 
être  originelle;  parce  qu’elle  est , elle-même , 
très- calcaire , et  stratifiée  en  couches  paral- 
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lèles,  et  à-peu-près  horizontales.  Aussi  notre 
auteur  la  forme-t-il  par  cristallisation  origi- 
nelle , comme  toutes  les  autres , avec  les 
mêmes  élémens  que  la  pierre  calcaire , aux- 
quels il  joint  l’acide  vitriolique  pour  toute 
différence.  Mais  comment  accorder  une  cris- 
tallisation de  la  mer,  si  confuse  qu’on  veuille 
la  supposer , avec  les  débris  d’animaux , de 
végétaux  y d’instrumens  de  fer  qui  s’y  trou- 
vent? Comment  croire  que  dans  ou  avant 
cette  cristallisation , l’acide  vitriolique  ait  été 
un  dissolvant  assez  puissant  pour  les  coquilles 
et  trop  foible  pour  les  os?  Comment  conce- 
voir qu’au  milieu  de  l’océan , une  eau  de 
dissolution  aussi  singulière  ait  existé  à part , 
et  qu’elle  ait  cristallisé  uniquement , sur  une 
'•langue  de  terre  aussi  haute,  aussi  longue 
et  aussi  étroite  que  celles  de  Belleville  , 
Champlâtreux  &c? 

Ces  difficultés  ne  sont  point  particulières 
au  gypse  ; car  elles  s’appliquent  avec  bien 
plus  de  force  à toutes  les  autres  espèces  de 
matières  qui  sont  bien  plus  composées  que 
celle-ci  : l’auteur  ne  se  les  déguise  pas  j mais 
il  croit  les  résoudre  par  une  réponse  qui  est 
trop  hypothétique,  et  qui  d’ailleurs,  étant 
toujours  la  même , ne  pourroit  satisfaire  à 
tant  de  cas  aussi  différons. 
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Il  me  semble  qu’on  doit  trouver  chez  moi, 
non-seulement  l’explication  claire  de  chacun 
de  ces  cas  , mais  la  cause  ou  l’origine  parti- 
culière de  chacune  des  substances  princi- 
pales dont* il  est  ici  question  : et  tout  cela, 
en  partant  d’un  fait,  qui  est  le  seul  incontes- 
table parmi  tous  ceux  que  pose  ici  l’auteur; 
savoir  que , à quelle  époque  et  de  quelle  ma- 
nière que  ce  soit , la  met  a produit  le  cal- 
caire pu r ; et  que  c’est  la  plus  simple  et  la 
plus  abondante  de  ses  productions.  J’ajoute 
que  c’est  même  sa  production  universelle  * 
d’où  sont  résultées , entr’autres , toutes  celles 
qu’on  nomme  secondaires,  tertiaires  &c. 

Je  dis  donc  que  ces  plâtres , sont  le  cal- 
caire même  , non  pas  natif  et  pur  , mais  are- 
nacé j c’est-à-dire,  brisé  et  charrié  par  les 
eaux  loin  de  sa  place  natale  : que  ces  pré- 
cieuses carrières  sont  un  présent  de  la  dé- 
bâcle de  la  mer  qui,  dans  les  hautes  mon- 
tagnes , n’a  laissé  d’autres  traces  que  les 
arrachemens  et  les  précipices  ; mais  qui  dans 
le  plat-pays,  a laissé  une  infinité  d’autres 
témoins  aussi  irrécusables  , en  finissant  par 
combler  une  partie  des  fosses  qu’elle  y avoit 
d’abord  creusées  : que  ce  n’est  qu’un  banc 
cïalluvions  et  de  remoux,  qui  s’est  formé 
dans  le  grand  bassin  de  Paris , entre  les  cou- 
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rans  principaux  de  la  Marne  et  de  la  Seine , 
lorsqu’ils  ne  faisoient , avec  ceux  de  l’Oise , 
qu’un  seul  torrent  couvrant  encore  toutes 
les  plaines  supérieures  : que  ces  alluvions 
sont  principalement  celles  de  la  Marne , puis- 
qu’elles sont  sur  sa  direction  j qu’elles  doivent 
donc  être  absolument  calcaires , comme  tout 
ce  qui  reste'  depuis  là  jusqu’à  Langres  où , 
sans  nul  doute , il  y avoit  de  hautes  terres 
déjà  habitées  , lorsque  le  grand  torrent  les 
a détruites  et  entraînées  dans  la  mer  actuelle  : 
que  ces  atterrissemens  doivent  être  stratifiés 
en  couches  parallèles  à la  pente  du  courant 
qui  les  déposoit,  et  même  horizontales  par- 
tout où  le  remoux  étoit  un  tournoiement  : 
qu’ils  doivent  aussi  être  articulés  par  bancs  ; 
puisqu’à  chaque  marée , le  dépôt  souffroit 
quelqu’intermittence , stagnation  et  rebrous- 
sement , d’où  est  résulté  ce  diaphragme  qu’on 
nomme  bouzin  , et  qui  est  toujours  d’une 
organisation  différente  : que  la  couche  supé- 
rieure qui  est-  un  sable  pur , tel  qu’on  le  tire 
du  plâtre  par  la  fusion  et  la  lotion,  suffit 
pour  attester  que  toute  la  butte  est  égale- 
ment arenacêe  : que  les  2 ou  3 étages  de 
plâtre  faux  et  marneux  qui  la  divisent  , pro- 
viennent de  flots  et  périodes  différens-  de  la 
débâcle , qui  confond  oient  les  e aux  de  1 a Seine 
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et  de  l’Oise , avec  celles  de  la  Marne  : enfin 
que  ce  mélange  bourbeux  a donné  naissance 
à l’acide  vitriolique  et,  par  lui,  à la  minéra- 
lisation d’une  pierre  qu’il  suffit  de  calciner , 
pour  y trouver  les  doses  de  sable  et  de  chaux 
qu’exige  un  excellent  mortier. 

Du  reste , je  laisse  à l’auteur  et  à de  plus 
habiles  chimistes  que  moi , à deviner  si  c’est 
par  cet  acide  ou  par  qtielqu’autre  , que  les 
fossiles  qu’on  devroit  trouver  dans  cette 
pierre , y ont  été  presque  tous  ^dissous  et 
effacés  , excepté  les  ossemens  d’animaux 
qui  y sont  assez  communs  : mais  ceux-ci , y 
étant  toujours  en  fragmens  ou  esquilles , suf- 
fisent encore  pour  attester  que  la  masse  en- 
tière n’est  qn’un  atterrissement.  . - 

Nous  diront-ils  aussi , pourquoi  cette  même 
butte  qui  se  prolonge  à Méfcil-Montant , à 
Charonne  &c , au  lieu  d’y  être  cristallisée 
généralement  en  pierres  soit  gypseuses  soit 
marneuses,  ne  l’est  plus  que  localement? 
pourquoi  les  mêmes  couches  n’y  forment,  le 
plus  souvent , qu’nne  masse  d’argile  ou  terre 
à potier , telle  qu’on  la  voit  en-deçà  dans  le 
seul  bouzin  qui  sépare  les  bancs  de  pierres? 
Diront-ils  que  c’est  encore  une  autre  cris- 
tallisation molasse  qui  s’est  ainsi  formée  ori- 
ginellement , et  au  même  niveau  que  la  cris- 
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tallisation  pierreuse  qui  lui  est  contiguë  à 
droite  et  à gauche?  Pour  moi,  je  dis  que 
c’est , d’un  bout  à l’autre  et  du  haut  en  bas , 
la  même  base  du  plâtre  , à laquelle  il  n’a 
manqué  ici  que  la-  minéralisation  en  pierre  : 
et  cela  prouve  évidemment  à mes  yeux  que  , 
pour  toutes  les  terres  en  général , la  pétrifi- 
cation n’a  été  qu’une  modification  acciden- 
telle et  postérieure  à leur  établissement. 

Ils  ne  nous  diront  pas  mieux  pourquoi , de 
l’autre  côté  ou  sur  la  gauche  de  la  Seine  et 
au,  joignant  des  pierres  coquillières , il  se 
trouve  aussi  des  bancs  de  plâtres,  par  exem- 
ple à Antoni  et  dans  la  vallée  de  Bièvre  : 
cependant  la  cause  en  est  bien  évidente; 
puisque  les  courans  de  cette  vallée , depuis 
son  origine  , n’ont  jamais  eu  que  du  calcaire 
à charrier , ainsi  que  ceux  de  la  Marne. 

Les  Pierres  de  taille  calcinables,  qui 
forment  la  majeure  partie  de  tout  ce  qu’on 
appelle  cristallisations  secondaires  et  tertiai- 
res, ont  la  même  origine  ,1a  même  cause  et  la 
même  stratification  que  celles  de  plâtre.  Les 
plus  belles  et  les  plus  abondantes  carrières, 
qui  puissent  servir  d’exemple,  sont  celles 
dont  la  nature  a , aussi , favorisé  le  bassin 
de  Paris  ; comme  si  elle  eût  voulu  que  ce 
fût , un  jour , le  lieu  des  plus  grands  monu- 
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mens,  et  de  la  plus  nombreuse  habitation. 
Ce  ne  sont  aussi  que  les  débris  de  terres 
supérieures  et  éloignées  ; les  restitutions 
faites  de  la  même  manière  , par  le  même 
torrent , dans  rette  même  fosse  qu’il  avoit 
creusée  depuis  Crèil  jusqu'à  Monlhéry,  et 
depuis  Coubert  jusqu’à  Versailles  : ce  dont 
on  ne  peut  pas  douter , puisqu’en  fouillant 
tout  au  pourtour,  et  même  au  milieu  de 
cette  enceinte , -on  retrouve  la  base  de  cal- 
caire vierge  ou  natif,  sur  laquelle  reposent 
tous  ces  calcaires  arenacés  , tous  ces  mon- 
ceaux de  coquilles  mutilées  ou  boulever- 
sées, qu’on  appelle  pierres  de  Liais  , d’Ar- 
cueil , de  Saint-Leu  , de  Chantilly  Obser- 
vons que  ces  pierres  doivent  se  distinguer 
du  plâtre  , et  s’y  confondre  aussi  par  des 
nuances  progressives  , et  que  cela  est  en 
effet;  parce  que  les  alluvions  de  la  Marne 
qui  étoient  toutes  calcaires , se  sont  néces- 
sairement mêlées  , à droite  et  à gauche  , et 
plus  ou  moins  , avec  celles  de  l’Oise  et  de  la 
Seine,  qui  charoient  beaucoup  de  parties 
vitreuses  arrachées  des  Ardennes  et  sur-tout 
du  Morvan  , où  elles  abondent  encore. 

Le  Grès  tient  aussi  un  rang  considérable 
parmi  les  terres  dites  secondaires  et  tertiai- 
res. Cependant,  c’est  de  toutes  les  pierres 
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en  grande  masse  , la  plus  vitreuse  et  la  plus 
ignescentej  puisqu’elle  n’est,  ordinairement, 
composée  que  des  élémens  cristallins  du  silex 
cornu , que  les  vagues  de  la  mer  ont  succes- 
sivement réduit  en  galet , puis  en  sablon  ? 
celui-ci  n’est  pas , comme  on  le  croit , l’élé- 
ment quartzeux  ; car  la  trituration  du  quartz 
ne  donne  qu’une  poudre  très-fine  et  douce 
au  toucher. 

J’ai  montré  le  grès  sous  deux  noms  et  deux 
états  très-différens , celui  de  arenacé , et 
celui  de  jétisse.  Le  premier , tel  qu’on  le 
voit  à Magny-Guiscard  et  ailleurs,  a été 
stratifié  en  couches  ,'  par  les  eaux  agitées  de 
la  mer  ou  de  la  débâcle  : c’est  un  ancien 
strand  ou  rivage  sableux , qu’elle  a aban- 
donné et  qui,  depuis  son  émersion,  a été 
pétrifié  avec  les  couches  de  vase  , de  galet 
et  de  coquilles,  que  le  flot  y avoit  superpo- 
sées. Le  second  est  celui  qui  se  trouve  en 
moutons , en  roches  détachées  ou  pierres  du 
diable  : c’est  une  pétrification  qui  s’est  faite 
localement , et  par  rognons , au  milieu  d’une 
dune  de  sablon  que  j’appelle  jétisse , parce 
que  ce  sont  les  vents  qui  l’ont  amoncelé  ou 
jeté,  sans  aucun  signe  de  couches  ni  d’orga- 
nisation : la  preuve  que  ces  roches  faisoient 
partie  d’ancienRes  dunes,  qui  ont  disparu 


Digitized  by  Google 


DE  GÉOLOGIE.  îG3 

lors  de  la  débâcle , c’est  qu’elles  sont  tra- 
versées par  des  joncs  et  autres  plantes  ma- 
récageuses , qui  y sont  restées  debout  au 
milieu  de  la  pluie  de  sable  qui  les  enterroit  $ 
comme  nous  en  voyons  qui  restent , et  même 
qui  croissent  dans  nos  dunes  actuelles. 

La  Molace  , j’appelle  ainsi  une  pierre 
arenacée  et  particulière  aux  pays  graniteux  , 
qui  est  très  abondante  et  très-digne  d’altcn- 
tion.  Cependant  elle  est  restée  comme  in- 
connue j et  les  géologues  en  parlent  seule- 
ment comme  d’une  espèce  de  grès  j sans 
doute , parce  qu’elle  est  vitreuse  : mais  , 
outre  qu’elle  l’est  bien  moins  que  lui , elle 
èst  d’ailleurs , si  tendre , si  légère , si  po- 
reuse , si  opaque  , qu’on  ne  peut  pas  la  ran- 
ger dans  la  même  classe.  On  peut  voir  ci- 
dessus  y et  dans  le  Mémoire  sur  les  pierres 
vitreuses , les  raisons  qui  me  font  dire  que 
c’est  la  cendre,  et  non  pas  le  sablon , qui  est 
la  base  de  cette  pierre.  Il  est  sûr  qu’en  fai- 
sant le  parallèle  et  J’analyse  de  ces  deux 
élémens  sableux , les  plus  simples  et  les  plus 
inaltérables  que  nous  connoissions , on  trou- 
vera entr’eux  les  mêmes  ressemblances  et 
différences  que  je  viens  d’indiquer  entre  les 
deux  composés.  Il  est  certain  aussi  que , 
comme  les  plâtres  et  les  autres  pierres-  de 
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Paris,  les  molaces  de  Strasbourg-,  et  toutes 
les  autres , sont  une  aüuvion  que  le  grand 
torrent  a laissée  et  stratifiée  sur  son  chemin, 
en  descendant  des  montagnes  supérieures  ; 
et  que  ces  montagnes  sont  toujours  grani- 
tiques : ce  qui  suffiroit  seul , pour  démontrer 
«ne  espèce  d’identité  entre  le  granit  et  la 
molace  j même  pour  justifier  l’analogie  que 
j’ai  mise  entre  le  grès  et  le  granit,  en  disant 
qu’ils  sont  tous  deux  jétises  et  en* roche  sur 
les  montagnes , tous  deux  arenacés  et  en 
couches  dans  les  coteaux  ou  vallées. 

Les  Schistes  ne  sont  certainement  pas 
une  matière  jétisse,  puisqu’elle  est  litée  très- 
parallèlement  : ils  ne  sont  pas  non  plus  une 
matière  arenacée,  puisque  les  fossiles  ani- 
maux et  végétaux  s’y  trouvent  tous  entiers  , 
gissans  et  déployés  dans  leur  état  naturel  : 
ils  ne  peuvent  donc  être , suivant  mes  prin- 
cipes , que  la  matière  native , puisque  je 
n’admets  que  ces  trois  classes  de  matière. 
En  effet , on  vient  déjà  d’y-  voir  les  deux  ca- 
ractères principaux  et  essentiels  du  calcaire 
natif:  on  voit  aussi  que  les  masses  et  mon- 
tagnes- de  schiste , par  leur  grande  hauteur 
et,  sur-tout,  par  leur  profondeur  inconnue, 
ne  peuvent  se  comparer  qu’aux  masses  et 
montagnes  calcaires  : on  voit  en  outre , que 
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dans  la  plupart  de  ces  masses  schisteuses , 
parmi  leurs  couches  innombrables,  qui  doi- 
vent toutes  avoir  une  seule  et  même  origine , 
il  y en  a beaucoup  qu’on  ne  peut  méconnoî- 
tre  pour  le  véritable  calcaire,  sous  forme  de 
pierre  à chaux  ou  de  différens  marbres. 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi  ce  vrai  calcaire 
seroit-il  méconnoissable , non- seulement 
dans  tant  d’autres  couches , mais  dans  quan- 
tité d’autres  masses  toutes  entières?  Pour- 
quoi s’y  trouveroit-il  généralement  incliné, , 
s’il  est  vrai  qu’il  étoit  généralement  et  essen- 
tiellement horizontal?  Ces  difficultés  me  pa- 
roissent  avoir  été  résolues  avec  la  question 
précédente  sur  les  formes.. Les  grandes  cou- 
ches de  la  terre  que  nous  voyons  parallèles 
aujourd’hui , étoient  originairement  horizon- 
tales : et  si  elles  ont  cessé  de  l’être , c’est  par 
de  grandes  et  antiques  commotions  souter- 
raines qui,  dans  le  premier  âge  de  la  nature, 
devoiçnt  être  capables  des  effets  que  je  leur 
attribue,  à n’en  juger  que  par  la  description 
que  nous  donne  l’auteur , ' de  ceux  qui  ont 
récemment  bouleversé  la  Calabre. 

Il  y a cependant  plusieurs  différences , 
entre  autres  celle-ci;  que  toutes  les  couches 
étant  aujourd’hui  pétrifiées , résistent  par 
leur  roideur  à une  explosion  centrale  ou 
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rayonnante , pour  ne  céder  que  dans  le» 
points  les  plus  foibles,  par  des  ruptures  ab- 
solues qui  ne  laissent  que  des  vides  et  des 
fragmens;  au  lieu  que  des  couches  encore 
ductiles  s’étant  prêtées  toutes  également  et 
dans  tous  les  points,  à la  force  expansive  j 
les  effets  de  celle-ci  ont  dû  être  uniformes 
comme  les  résistances , et  produire  des  dé- 
placemens  sans  fracture  sur  des  formes  ar- 
rondies et  presque  régulières,  comme  elles 
ont  été  décrites  ci-dessus,  aux  mines  de 
St.  - Gilles.  S’il  y avoit  quelques  fractures  , 
elles  étoient  à la  surface  ; mais  il  s’en  faut 
bien  que  cette  surface  existe  aujourd’hui. 

C’est  cet  état  de  subversion  qui  a rendu 
le  calcaire  méconnoissable , en  le  rendant 
schisteux  et  feuilleté;  c’est-à-dire , perméa- 
ble à toutes  les  efïiuvions  étrangères , par  la 
tranche  de  ses  couches  et  de  ses  lames  le» 
plus  minces,  qui  étoient  d’abord  autant  de 
canaux  ou  syphons  capillaires,  et  qui  se  sont 
ensuite  élargis , lorsque  le  poids  qui  devoit 
les  comprimer,  n’a  plus  servi  qu’à  les  di- 
later dans  leur  position  nouvelle  et  finissant 
presque  toujours  par  être  verticale. 

Quelles  pouvoient  être  alors  toutes  ces 
effluvions  étrangères?  C’est  ce  qu’il  seroit 
fort  difficile  de  savoir.  Mais  d’abord , nous 
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convenons  tous  qu’il  a existé  très-ancienne- 
ment une  grande  quantité  de  bitume , et  de 
bitume  très  - liquide.  Je  tiens  aussi  comme 
démontré , par  la  molace  seule , qu’à  la  même 
époque  et  dans  les  contrées  voisines,  il  exis- 
toit  une  prodigieuse  quantité  de  cendre.  Or  , 
les  cendres,  les  bitumes  et  les  tremblemens 
de  terre,  tous  effets  et  témoins  de  phéno- 
mènes pyriqures,  sont  des  données  suffisantes 
dans  les  problèmes  qui  nous  restent  à ré- 
soudre. 

Car  du  moment  où  quelques  uns  des  ter- 
reins  natifs , avec  toutes  leurs  productions, 
auront  été  incendiés  et  convertis  en  cendres, 
il  aura  existé  une  terre  très- vitreuse  et  d’un 
genre  jusqu’alors  inconnu.  Tous  les  sels  qui 
seront  sortis  de  cette  nouvelle  terre  ,étoient 
aussi  d’un  genre  nouveau  et  totalement  vi- 
treux. Comme  la  lessive  des  terres  calcaires 
a produit  tous  les  sels  spathiques  et  séléni- 
teux,  qui  forment  les  stalactites;  qui  font 
le  gluten  des  pierres  natives,  et  de  presque 
toutes  les  jétisses  et  arenacées , même  des 
grès  et  autres  nouvelles  pierres  vitreuses  j 
enfin,  qui  ont  rempli  de  leurs  cristallisations 
ou  pétrifications  toutes  les  scissures , fentes 
et  crevasses  de  ces  pierres  de  même , les 
lessives  et  les  stalactites  de  la  cendre  ont 
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nécessairement  produit  et  propagé  des  sels 
et  des  cristallisations  de  même  genre  qu’elle,, 
et  qu’on  ne  peut  reconnoître  nulle  part  ail- 
leurs, que  dans  le  quartz,  le  feld-spath  et 
les  autres  cristaux  et  glutens  ignescens» 
D’après  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  , 

Les  , Charbons  de  terre  sont , comme 
je  l’ai  déjà  dit,  les  masses  ou  seulement  les. 
couches  de  schiste,  que  le  bitume  fluide  a 
totalement  imprégnées , minéralisées  et  ren- 
dues combustibles.  Remarquons  que  quel- 
quefois jls  touchent  exactement  au  granit; 
et  que  presque  toujours  on  les  trouve  mé- 
jaxigés  de  quartz  et  de  cendre  arenacée  : die 
■manière  qu’ici  telle  couche  de  charbon  est 
quartzeuse  en  partie,  et  que  la  couche  de 
schiste  intermédiaire  l’est  totalement  : que 
là , les  fentes  et  les  failles  offrent  des  blocs 
de  quartz  et  de  ces  prétendus  grès  que  j’ap- 
pelle molace  : qu’ailleurs,  1a  houillère  est  sur- 
montée par  de  grandes  carrières  de  cette 
molace , dont  plusieurs  bancs  sont  lardés  de 
portions  de  bitume  qui  surnageoient  avec 
cette  alluvion;  d’autres  ne  sont  qu’un  pou- 
dingue de  quartz  et  de  feldspath  réduits  en 
galets. 

Ces  faits,  dont  on  voit  maint  exemples, 
notamment  au  Creuzot,  à Champagny  des. 
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Vosges,  à CramauX  du  Tarn  &c,  prouvent 
que  ce  bitume , ce  quartz  et  cette  cendre  sont 
sortis  presque  ensemble  de  la  meme  région 
( qui  dans  les  cas  cités  est  évidemment  celle 
du  granit  ) ; que  le  flux  quartzeux  a coulé 
peu  après  le  flux  bitumineux;  que  tous  deux 
ont  trouvé  le  schiste  déjà, existant,  sous  ses 
formes  actuelles  , et  propre  à les  recevoir  et 
à les  absorber  l’un  ou  l’autre  indifféremment 
ou  tou  s deux  à la  fois;  enfin,  que  les  ravages 
et  les  encombremens  arenacés  que  la  débâcle 
y a faits,  sont  postérieurs;  puisque  le  flux 
quartzeux  se  trouvoit  cristallisé , pétrifié  et 
réduit  en  galet , lorsque  les  îmonceaux  de 
cendre  qui  l’avoient  engendré , furent  détruits 
et  charriés  pêle-mêle  avec  lui. 

Les  Schistes  quartzeux  de  toutes  les 
espèces , qui  constituent  des  montagnes  et 
même  des  chaînes  très-hautes, sont  donc  ceux 
qui  ont  été  particulièrement  imbibés  et  miné  ^ 
ralisés  par  les  lessives  de  la  cendre.  Mais  il  y a 
peu  de  couches , même  dans  les  hautes  Alpes 
et  dans  les  Pyrénées , qui  n’aient  reçu  que 
cette  infiltration  seule,  ou  qui  l’aient  reçue 
généralement  d’un  bout  à l’autre.  Non  seu- 
lement la  couleur  ou  la  teinte  noire  s’y  ma 
nifeste  presque  toujours  à côté  des  veines  et 
venules  d’un  quartz  très -blanc,  et  sous  les 
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pellicules  nacrées  ou  micacées  j mais  en 
s’éloignant  du  centre  de  la  montagne , on 
trouve  souvent  quelques  mauvais  charbons, 
ailleurs  de  fausses  ardoises  : plus  loin  et  plus 
bas,  le  schiste  est  devenu  quelquefois  un 
marbre  riche  de  couleurs  métalliques,  comme 
à Campan  $ mais  le  plus  souvent,  il  n’est  plus 
qu’une  argille  toute  déversée  et  feuilletée, 
qui  n’a  pris  ni  minéralisation  ni  consistance , 
et  qui  cependant  paroît  faire  la  base  générale 
de  la  montagne  et  même  de  la  plaine. 

C’est  effectivement , la  base  et  tout  ce  qui 
nous  reste  des  autres  montagnes  qui  étoient 
en  prolongement  de  celle-ci , et  que  la  dé- 
bâcle a rasées  jusqu’à  ce  point  : c’est  la  même 
matière  native  qui  forraoit  la  masse  générale 
et  commune  de  toutes  ces  montagnes  bou- 
leversées , et  qui  n’étoit  devenue  schisteuse 
que  par  leur  bouleversement.  Ce  schiste 
étoit  resté  calcaire  à cette  profondeur , parce 
que  les  flux  vitreux  n’avoient  pu  descendre 
ni  pénétrer  jusques-là  $ bien  différent  des 
huiles  bitumineuses , qui  se  sont  infiltrées 
jusqu’à  des  profondeurs  et  distances  très- 
considérables  : et  s’il  y est  devenu  plus  ou 
moins  argilleux  , c’est  depuis  qu’il  est  ainsi 
découvert,  et  exposé  à tous  les  météores. 
Mais  dans  les  parties  supérieures , il  a été 


Digitized  by  Google 


DE  GÉOLOGIE.  571 

plus  ou  moins  imprégné  par  la  lessive  vi- 
treuse j et  c’est  au  sommet  de  la  montagne 
qu’il  est  le  plus  quartzeux  , parce  que  c’est 
là  , et  même  plus  haut , qu’existoit  la  couche 
de  cendres , avant  que  le  torrent  l’eût  em- 
portée; c’est  là  aussi , qu’on  trouve  au  moins 
quelques  blocs  , et  souvent , les  plus  grandes 
masses  de  granit  qui , en  résistant  au  tor- 
rent *,  ont  garanti  le  restant  de  la  mon- 
tagne. 

Quant  aux  CoucnEs  métalliques  , il 
suffiroit  de  la  description  qu’on  nous  donne 
( 3o5  ) de  la  mine  de  Challanches  , à la 

gauche  de  l’Isère , pour  démontrer  que  c’étoit 
une  montagne  entièrement  calcaire  , comme 
( le  sônt  encore  toutes  celles  de  la  droite  5 et 
que  c’est  un  bouleversement  total  qni  l’a 
rendue  toute  schisteuse  , qugrtzeuse  dans  le 
plus  grand  nombre  de  ses  couches  qu’on 
appelle  kneis , et  métallique  dans  quelques- 
unes  j puisqu’elle  est  encore  pierre  à chaux 
et  toute  blanche  dans  plusieurs  autres  qui , 
même  , en  se  prolongeant , se  lient  et  se 
confondent  avec  les  premières.  La  mine  de 
BleybergenCarinthie,estun  exemple  encore 
plus  frappant  du  calcaire  qui  y à été  déversé 
et  dénaturé. 

Ceux  qui  se  voient  forcés  d’avouer , que 
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tant  de  montagnes  particulières  n’ont  pu  de» 
venir  schisteuses  que  par  des  tremblemens 
et  boujeversemens  locaux , soutiennent  néan- 
moins que  tous  ces  schistes  avoient , origi- 
nairement , les  natures  différentes  et  même 
disparates  qu’ils  ont  aujourd’hui  : phéno- 
mènes si  incroyables  , qu’il  ne  faudroit  pas 
d’autre  argument  contre  la  cristallisation 
originelle  à laquelle  on  les  attribue»  Enfin  , 
ils  soutiennent  que  le  déversement  des  cou- 
ches natives , quel  qu’il  fût , n’auroit  jamais 
pu  les  rendre  perméables  à des  minéralisa- 
teurs  quartzeux , bitumineux  &c,  jusqu’à  des 
profondeurs  aussi  considérables.  Mais  c’est 
faute  de  réfléchir  sur  l’organisation  fissilaire 
de  ces  couches  : c’est  faute  de  voir  que  leur 
texture  a été , nécessairement  et  réellement , 
décollée,  désunie  ou  tout-à-fait  brisée  $ sui- 
vant qu’elles  avoient  acquis  plus  ou  moins 
de  consistance  , lors  de  cette  terrible  catas- 
trophe. Mais  c’est  sur- tout , faute  d’obser- 
ver tant  d’autres  montagnes  schisteuses  et 
escarpées  qui , n’ayant  reçu  ou  retenu  au- 
cune de  ces  infiltrations  minéralisantes,  sont 
restées  comme  des  espèces  de  fausses  ar- 
doises calcaires , marneuses  ou  argilleuses , 
par  bancs  et  par  lits  alternativement  plus 
et  moins  durs , plus  et  moins  ductiles , et  qui , 
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malgré  la  consistance  et  l’intimité  qu’ils  ont 
dû  reprendre  depuis  tant  de  siècles  , sont 
encore  presque  autant  de  filtres  , par  les- 
quels l’eau  pluviale  descend  de  2 et  3 mille 
pieds  de  hauteur  , pour  suinter  et  découler, 
visiblement , entre  les  lames  ou  les  feuilles 
les  plus  minces  de  plusieurs  de  ces  bancs. 
On  ne  peut  certainement  pas  nier  que  si , 
au  lieu  d’eaux  pluviales , il  se  présentoit 
d’autres  fluides  huileux  ou  salins , les  mêmes 
ouvertures  supérieures , les  mêmes  conduits 
capillaires  pourroient  leur  servir  j et  qu’ils 
l’auroient  pu  bien  mieux  au  moment  où  ils 
venoient  de  s’ouvrir , lorsqu’il  y avoit  encore 
trémoussement , chaleur  &c.  Cela  me  semble' 
démonstratif. 

Le  gu aniTj  d’après  tout  ce  qui  précède  et 
ce  qui  va  suivre , seroit  une  substance  à ja- 
mais indéfinissable  , si  elle  n’étoit  pas  une 
aglutination  , une  pétrification  cristalline 
des  monceaux  de  cendre  jétisse.  Cette  con- 
crétion a pu  être  totale  ou  partielle , achevée 
ou  avortée  et  interrompue  j comme  celle  des 
roches  de  grès  l’a  été  dans  une  dune  jétisse 
de  sable  5 mais  avec  cette  différence , que 
le  sablon  lavé,  charrié  et  insoluble  de  sa  na- 
ture , n’a  pu  être  aggrégé  que  par  rognons , 
et  par  un  gluten  venant  localement  du  dé- 
fi 
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hors  ; au  lieu  que  la  cendre  vierge , ayant 
ses  sels  propres  et  en  abondance , a pu  faire, 
avec  le  teins , un  aggrégat  général , dans  la 
lessive  des  cendres  supérieures  qui  l’inon- 
doit  , et  qui  ne  s’y  est  épaissie  ou  fixée, 
qu’après  avoir  saturé  les  schistes  qu’on 
trouve  presque  toujours  sous  le  granit,  et 
qui  sont  d’autant  plus  quartzeux  qu’ils  en 
sont  plus  voisins. 

Je  dis  que  cet  aggrégat  a pu  se  faire  avec 
le  tems , et  suivant  les  circonstances  ; car 
mille  faits  prouvent  qu’il  a été  plus  tardif 
ou  plus,  troublé  dans  telle  contrée , même 
dans  telle  partie  de  montagne  , que  dans 
telle  autre.  Nous  n’avons  , en  Europe , au- 
cun plateau  granitique  proprement  dit , ou 
comparable  pour  l’étendue  à ceux  que  les 
voyageurs  nous  représentent  en  Asie.  Parmi 
nos  masses  de  granit , les  Vosges  sont  peut- 
être  Celle  qui  a le  plus  de  continuité  et  de 
hauteur  uniforme  : mais  il  faut  remarquer 
que  c’est  aussi  Une  de  celles  qui  sont  le 
moins  schisteuses  ; et  que  soit  dans  les  cols 
où  il  y a interruption  de  granit , soit  dans 
le  fond  des  gorges  et  dans  les  escarpemens  , 
soit  au  pourtour  des  bases  extérieures  , au 
lieu  de  schistes  vitreux  ou  argilleux , on  ne 
voit  le  plus  souvent  que  le  calcaire  natif, 
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propre  à faire  de  la  chaux  et  même  de  la 
pierre  de  taille  : d’où  l’on  doit  conclure, 
i°.  que  cette  haute  chaîne  , avant  d’être  ci- 
nérisée , n’avoit  pas  été  bouleversée  comme 
tant  d’autres  $ 2°.  que  la  granitification  y a 
été  plus  prompte  et  plus  abondante , parce 
que  les  premières  lessives  i ne  pouvant  se  ' 
perdre  ni  s’extravaser  dans  cette  base  hori- 
zontale et  imperméable , se  sont  toutes  arrê- 
tées et  fixées  dans  le  monceau  de  cendres 
lui-même  : et  ce  n’est  pas  seulement  les 
schistes  quartzeux , mais  aussi  les  quartz 
isolés  et  roulans  qui  sont  ici  plus  rares  qu’ail- 
leurs } parce  qu’ils  ne  proviennent  ordinai- 
rement que  de  la  destruction  de  pareils 
schistes, dan^lesquels  le  quartz  s’étoit  perdu 
ou  extravasé. 

Sans  doute  que  tout  cela  s’appliqueroit 
encore  mieux  aux  grands  plateaux  de  l’Asie. 
Mais  il  ne  suffit  pas  que  le  volume  de  cendres 
y ait  été  plus  grand , ni  que  ses  lessives  se 
soient  moins  extravasées  qu’ailleurs  : il  faut 
aussi  que  la  granitification  en  ait  été  faite, 
assez  tôt , pour  se. trouver  en  état  de  braver 
la  débâcle  de  la  mer.  Car  toutes  les  cendres 
qui , au  moment  de  cette  catastrophe , é toi  ent 
encore  pulvérulentes , ou  mal  aglutinées  , 
soit  comme  proyenans  d’un  incendie  trop 
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récent , soit  parce  que  leurs  premières  les- 
sives avoient  coulé  , descendu  et  passé 
outre , comme  ie  viens  de  le  dire  $ toutes 
ces  cendres,  dis -je,  leurs  masses  gélati- 
neuses , les  embryons  de  granit , des  roches 
même  déjà  formées  j tout  cela  a disparu  avec  > 
des  parties  plus  ou  moins  considérables  de 
la  base  elle-même. 

Tel  a été  le  sort  de  quantité  de  montagnes 
schisteuses,  entr’ autres,  de  celles  que  j’ai 
prises  pour  exemple  dans  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées , dont  la  masse  de  schiste  quartzeux 
est  restée  dépouillée  et  arrachée  de  toutes 
parts  ; sur  lesquelles , néanmoins , on  trouve 
encore,  par-ci  par-là  , quelques  blocs  de 
granit  qui  ont  échappé  au  torreijt , quoiqu’ils 
aient  changé  de  place  en  tombant  de  plus 
haut.  Tel  a été  aussi  le  sort  de  plusieurs 
monts  calcaires , sur  lesquels  on  voit  avec 
tant  d’étonnement , pareils  blocs  de  granit 
épars  , quoique  fort  éloignés  de  toute  autre 
masse  ou  montagne  granitique  : ce  sont  éga- 
lement les  restes  ou  vestiges  d’une  graniti- 
fication  qui  se  formoit  dans  quelques-uns  des 
étages  du  dessus  ou  du  voisinage  , et  qui  a 
disparu  avec  eux , de  la  manière  qui  a été 
détaillée  ( chap.  XV)  : nous  venons  de  voir, 
en  effet,  qu’elle  a pu  s’établir  par-tout , et 
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ique  , suivant  les  circonstances , elle  a pu 
aussi' , ou  avorter  , ou  acquérir  tous  les  de- 
grés possibles  de  pétrification  , même  sur 
des  masses  qui  étoient  et  qui  sont  encore 
totalement  calcaires,  c’est-à-dire  , qui 
n’avoient  pas  éprouvé  un  bouleversement 
capable  de  les  rendre  schisteuses , et  per- 
méables à des  infiltrations  étrangères. 

Ces  explications  sont  bien  simples  j mais, 
dans  le  système  de  l’auteur  , la  présence  de 
ces  granits  égarés  sur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes , est , à ses  propres  yeux  , un  phéno- 
mène si  étrange  , qu’il  s’est  vu  forcé  ( §.  238  ) 
de  supposer  que  c’est  la  mer  qui  les  a arra- 
chés des  montagnes  distantes  de  20  et  3o 
lieues } et  que  c’est  aussi  la  violence  des  flots 
qui  les  a transportés  et  lancés  jusqu’ici , mal- 
gré les  vides  immenses  et  les  précipices  de 
4 et  5 mille  pieds  de  profondeur  qui  leur 
barroient  le  chemin.  Je  dis  , au  contraire  , 
que  le  creusement  de  ces  précipices , et  la 
disparition  des  masses  ou  étages  granitiques, 
ayant  été  les  effets  simultanés  de  la  mémo 
cause  , la  chute  ou  le  transport  de  ces  blocs 
a pu  se  faire  , soit  verticalement , soit  sur 
des  pentes  naturelles. 

Pour  s’en  convaincre , il  suffit  de  bien  exa~ 
miner  les  grandes  gorges  et  ravines  qui  entre- 
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coupent  les  hautes  Pyrénées.  En  suivant  le 
cours  de  ces  anciens  torrens,  jusqu’à  10 
i5  lieues  loin  des  montagnes,  on  voit  que 
leurs  premiers  atterrissemens  ont  formé  des 
craus  ou  des  plaines  immenses  et  très-hautes, 
dont  quelques-unes  sont  entièrement  de  gra- 
nits roulés.  Quoique  de  toutes  grosseurs , 
ces  granits  ne  sont  évidemment  que  des  em- 
bryons plus  ou  moins  tendres  et  friables , au 
centre  desquels  le  quartz  n’est , souvent  en- 
core , qu’une  pâte  savonneuse  : et,  en  effet, 
nul  torrent , nulle  force  connue  n’auroit  été 
capable  d’arracher , de  brisér  et  transporter 
une  aussi  prodigieuse  quantité  de  granit, 
s’il  eût  été  entièrement  formé.  Mais  quel  que 
fût  alors  l’état  de  ces  granits , on  ne  peut 
pas  nier  que  c’est  de  telles  montagnes  et  par 
telles  vallées  qu’ils  sont  descendus  jusqu’ici. 
Or , sur  ces  montagnes , il  n’en  reste  plus 
ou  presque  plus  aucun  $ et  si , dans  le  fond 
de  ces  vallées , on  en  voit  quelques-uns , ce 
sont  ceux  qui  étoient  déjà  trop  durs  pour 
être  brisés , ou  trop  gros  pour  être  entraînés 
plus  loin.  De  sorte  que  c’est , évidemment, 
une  génération  de  granit  qui  a disparu  , non* 
seulement  avec  l’étage  où  elle  se  formoit , 
mais  encore  avec  toutes  les  autres  matières 
que  çoatenoit  l’encuvement  de  ces  préci* 
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pices.  Cependant , outre  ces  roches  de  gra- 
nit qui  sont  tombées  et  culbutées  dans  le 
fond  des  ravines , on  en  voit  d’autres  qui 
recouvrent  les  flancs,  en  forme  de  taluts 
ou  gradins  assez  réguliers  , jusqu’à  diffé- 
rentes hauteurs  $ comme  à Barrèges , à Cau- 
terez  fkc  : mais  on  a tort  d’en  conclure 
qu’elles  font  partie  de  la  base  générale  de 
la  montagne  , puisqu’on  avoue  qu’elles  sont 
couchées  et  inclinées  j preuve  certaine 
qu’elles  ne  sont  plus  à leur  première  place  : 
et , en  effet , on  peut  s’assurer  par  maints 
accidens  qui  s’y  trouvent , que  ce  sont  des 
granits  qui , au  lieu  de  rouler  sans-dessus- 
dessous  jusqu’au  fond  , n’ont  fait  que  glis- 
ser avec  les  éboulemens  de  mauvais  schistes  j 
et  qui  se  sont  ainsi  défendus , mutuellement  » 
contre  la  rapidité  du  torrent. 

Au  lieu  de  dire  que  le  pic  Saugué  est  de 
granit  surmonté  de  couches  calcaires  (§  . 307)  v 
il  faut  donc  dire  de  ce  pic , comme  de  quan- 
tité d’autres , qu’il  est  calcaire , mais  tout 
entouré  de  granit,  excepté  vers  son  sommet 
qui  en  a été  dépouillé.  En  effet,  et  malgré 
les  ingénieuses  explications  qu’on  trouve 
dans  les  §.  323,  32 4,  il  seroit  inconcevable, 
qu’après  la  cristallisation  granitique  qui  au- 
roit  formé  ce  pic,  la  cristallisation  calcaire 
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venant  ensuite , n’eût  fait  autre  chose  que 
de  l’exhausser , en  y ajoutant  une  calotte } 
et  que  son  pourtour  n’eût  été  aucunement 
amplifié  ni  recouvert , pas  même  par  les  kneis 
et  autres  cristallisations  qu’on  suppose  avoir 
précédé  celle  du  calcaire , et  s’être  par-tout 
appliquées  aux  faces  du  granit , quelle  que 
fût  leur  inclinaison. 

Les  eaux  thermales  pourroient  encore  ser- 
vir de  preuves  : car  je  pense  avec  plusieurs 
chimistes , que  cette  chaleur  atteste  , non- 
seulement  la  proximité  du  calcaire , mais  sa 
combinaison  avec  le  granit , du  moins  avec  le 
quartz  qui  en  est  la  base.  Si  les  eaux  de 
Cauterez  paroissent  sortir  immédiatement 
du  granit,  c’est  d’un  granit  déplacé,  comme  je 
viens  de  dire  : mais  celles  de  Barrèges  sortent 
manifestement , et  sans  aucun  doute , d’une 
base  très-considérable  de  marbre  ou  de  cal- 
caire natif,  tout  encombrée  par  les  roches 
détachées  du  granit  supérieur;  et  l’on  doit 
voir  combien  de  conséquences  importantes 
je  puis  tirer  de  ce  fait.  D’ailleurs,  et  quand 
même  on  ne  voudroit  attribuer  cette  chaleur 
qu’à  la  décomposition  des  pyrites;  encore 
faudroit-il  convenir  que  c’est  dans  le  cal- 
caire , du  moins  dans  le  schisteux , mais  non 
pas  dans  le  granit , que  ces  pyrites  peuvent 
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se  trouver  et  se  décomposer.  Le  pic  du  Midi , 
très-voisin  de  Barrèges  , est  presqu’entière- 
ment  calcaire  , quoiqu’entouré  de  masses 
quartzeuses  ou  granitiques  ; et  tout  le  monde 
convient  que  c’est  lui  qui  fournit  les  fa- 
meuses eaux  de  Bagnères. 

D’après  tout  cela , si  quelques  parties  des 
Pyrénées  telles  qu’à  Port-Vendre,  à Belle- 
garde  &e , si  tant  d’autres  montagnes  sont 
restées  généralement  granitiques , depuis  le 
sommet  jusqu’à  la  base  $ il  faut  en  conclure 
que  le  volume  de  cendres  y étoit , ou  plus 
considérable , ou  plus  anciennement  formé 
et  granitifiéj  enfin  que  cette  granitification 
se  trouvoit , sinon  parfaite  , au  moins  assez 
dure  et  assez  solidement  agencée,  pour  ré- 
sister au  grand  torrent  bien  mieux  que  celles 
dont  je  viens  de  parler.  Mais  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  que  ce  n’est  qu’une  enveloppe 
dont,  quelquefois,  l’épaisseur  est  très-bor- 
née , et  qui  ne  paroît  prodigieuse  que  parce 
qu’on  y creuse  et  qu’on  la  mesure  verticale- 
ment , dans  des  flancs  ou  taluts  qui  sont 
toujours  très  roides  : c’est  ce  qu’on  peut 
vérifier,  non-seulement  sous  Bellegarde,  mais' 
même  sous  les  plus  grandes  montagnes  de 
. granit  que  nous  ayons,  comme  à Tarare,  à 
•Giromagny  et  à Thann;  on  y voit  certaines 
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gorges  ou  anfractuosités  dans  le  fond  des- 
quelles le  noyau  calcaire  se  décèle  plus  ou 
moins  ouvertement  : comme  nous  venons  de 
voir  qu’il  se  manifeste  ailleurs  par  le  sommet 
de  la  montagne. 

Ainsi , les  formes  différentes  du  granit , 
sa  situation  qui  est  souvent  précaire  et  su- 
perposée , sa  nature  qui  est  évidemment 
celle  d’un  aggrégat  très  - compliqué  j tout 
prouve  que  loin  d’être  la  pierre  primitive , il 
n’est  qu’une  production  accidentelle  et  pos- 
térieure à bien  d’autres.  D’ailleurs  , tout  le 
monde  sait  que  le  granit  n’existeroit  pas  sans 
le  quartz  qui  est  son  principal  élément  j tan- 
dis que  le  quartz  existe  pur , seul  et  sans  le 
granit  : or,  nul  composé  n’a  pu  exister  avant 
ses  composans  $ le  quartz  existoit  donc  avant 
le  granit.  On  sait  aussi  que  ce  même  quart* 
qui  fait  la  base  et  l’essence  du  granit , n’est 
entré  que  comme  partie  accessoire  et  addi- 
tionnelle dans  plusieurs  autres  composés, 
tels  que  les  schistes  vitreux  : d’où  il  faut 
conclure  que  la-  formation  de  ces  schistes 
avoit  encore  précédé  celle  du  quartz  , et  à 
plus  forte  raison  celle  du  granit.  Mais  si  ce 
flux  en  s’extravasant , a coulé  sur  des  couches 
horizontales , compactes  ou  imperméables 
pour  lui , il  y est  resté  sans  minéralisateurs  : 
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il  s’y  est  desséché  en  masse  pulvérulente  : 
et  le  torrent  qui  l’a  ensuite  disséminé  dans 
les  terres  arenacées , nous  en  a laissé  quel- 
ques portions  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  kaolin.  C’est  là  qu’on  -devroit  trouver  la 
terre  quartzeuse  or^ginelle  , si  elle  y étoit 
restée  parfaitement  pure. 

Enfin , la  formation  du  granit  cessera  donc 
d’être  un  mystère  dès  qu’on  connoîtra  celle 
du  quartz.  Or  il  n’est  pas  douteux  que  le 
quartz  ne  soit  une  dissolution  qui  a coulé  , 
tantôt  pure , tantôt  mélangée  j et  qui  a cris- 
tallisé, tantôt  régulièrement,  tantôt  en  masse. 
Il  est  très-certain  encore  que  ce  sel , comme 
tous  les  sels  en  général , est  sorti  d’une  terre 
génératrice  et  préexistante.  Mais  ici,  j’en 
appelle  à tous  les  physiciens  : je  leur  de- 
mande si  quelqu’autre  terre  que  la  cendre 
auroit  jamais  pu  être  assez  saline , et  assez 
vitreuse , pour  engendrer  le  quartz  ? si , à 
défaut  de  tant  d’autres  témoins  et  argu- 
mens  que  j’ai  présentés  ailleurs  , l’exis- 
tence seule  du  quartz  ne  suffiront  pas  pour 
attester  l’embrasement  et  la  cinérisation 
d’une  grande  partie  de  la  surface  du  glo- 
be ? enfin , si  le  granit  lui-même  n’atteste 
pas  la  présence  actuelle  de  cette  cendre 
atténuée  , fondue  et  neutralisée  de  plu- 
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sieurs  manières , dans  sa  propre  dissolution  ? 

Cette  origine , cette  définition  et  ce  signa- 
lement que  je  donne  au  granit , paroissent 
si  naturels , si  lumineux  et  si  vraisemblables 
aux  physiciens  qûi  apprécient  , de  bonne 
foi , les  opinions  les  p*^us  extraordinaires , 
qu’ils  n’y  voient  plus  qu'une  seule  difficulté  : 
c’est  l’énorme  quantité  de  cendres  et , par 
conséquent,  de  terres  incendiées  que  cela 
suppose.  Mais  cette  objection  est  trop  vul- 
gaire pour  que  j’aie  pu , ni  me  la  déguiser  ni 
m’en  effrayer.  Car  1°.  l’opinion  d’un  noyau 
ou  d’un  globe  central  de  granit , toute  accré- 
ditée qu’elle  puisse  être , me  paroît  absolu- 
ment chimérique  (1).  2°.  Les  masses  et  mon- 
tagnes de  granit  pur  ne  couvrent  pas  la 
douzième  partie  des  continens  et , comme  je 
l’ai  dit , ne  forment  qu’une  enveloppe  dont 


(i)  BufFon  regrète  que  les  immenses  travaux  des 
rois  d’Egypte , n’aient  pas  eu  pour  but  de  sonder  l’en- 
veloppe de  la  terre,  plutôt  que  de  la  surcharger  d’é- 
normes et  orgueilleux  monumens  ; et  Maupertuis  vou- 
loit  que  les  souverains  s’entendissent  pour  exéculer 
pareille  entreprise.  Mais  somme  les  plus  grandes  dé- 
penses ne  pourroient  jamais  suffire  à creuser  un  puits 
de  plusieurs  mille  toises  de  profondeur  : on  devrait , 
ôn  pourrait , du  moins , ouvrir  quelque  gallerie  au 
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l’épaisseur  est  bien  moindre  que  la  hauteur 
apparente.  3®.  Les  autres  montagnes  grani- 
teuses n’ont  pas  une  plus  grande  étendue  ; 
et  dans  la  plupart , le  granit  ne  forme  que 
des  bandes  ou  ceintures  et  taluts,  ou  seule- 
ment des  roches  groupées , souvent  isolées 
et  quelquefois  très-rares.  4°.  Cependant,  s’il 
est  impossible  d’estimer  la  hauteur  des  terres 
dévorées  par  le  feu,. d’après  l’état  actuel  des 
continens  j on  peut  assurer,  d’après  celui  des 
mers,  qu’en  nombre  d’endroits  cette  hau- 
teur a été  prodigieuse  ( V . chap.  3o-36..„). 
£°.  Enfin , si  prodigieuse  que  pût  nous  pa- 
roître  la  masse  générale  des  granits , si 
énorme  qu’elle  fût  réellement , elle  ne  pour- 
roit  pas  faire  un  argument  contre  moi  $ sur- 
tout dans  la  bouche  de  ces  mêmes  physi- 


bord  d’un  lac  ou  de  la  mer,  dans  la  base  et  jusqu’au 
milieu  d’une  montagne  granitique  , telle  qu’à  Port- 
Vcndre.  On  connoîtroit  ainsi  l’état  intérieur  de  l’une 
de  ces  grandes  masses  qu’on  tient  pour  vierges  et  pri- 
mitives ; et  l’on  seroit  bientôt  désabusé  sur  la  conti- 
nuité centrale  du  granit , par  conséquent  sur  son  ori- 
gine : j’ose  assurer  qu’on  le  trouveroit  superposé , 
ou  à des  calcaires  schisteux  et  de  moins  en  moins 
vitreux , ou  immédiatement  au  calcaire  natif  et  hori- 
zontal. 
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ciensqui  nous  disent,  avec  tant  de  raison, 
que  le  tems  et  les  quantités  ne  sont  rien  pour 
la  nature. 

Les  Kneis  mériteroient , sans  doute  aussi  ,* 
d’être  comptés  parmi  les  grandes  masses  du 
globe  , s’il  étoit  vrai  qu’ils  fussent  une  ma- 
tière essentiellement  distincte , une  cristal- 
lisation secondaire , le  premier  produit  d’une 
première  eau-mere  et  universelle.  Mais  c est 
ce  qu’il  y a de  plus  systématique  et  de  moins 
prouvé  dans  la  nouvelle  Théorie  : et  le  nom 
paradoxal  de  granit  feuilleté  qu’elle  donne 
au  kneis,  pour  toute  définition , ne  me  sem- 
ble applicable  qu’à  certaines  couches , qui 
recouvrent  quelques  pentes  désgrandesmon- 
tagnes  de  granit  et  qui , quoique  de  même 
nature  que  lui,  sont  laminees  et  inclinées 
suivant  le  talut , parce  qu’elles  ont  glissé  et 
descendu  successivement,  lorsque  le  mon- 
ceau s’est  trouvé  isolé,  ou  déchiré  , n’étant 
encore  que  graveleux  ou  gélatineux. 

Mais  pareilles  couches  sont  toujours  très- 
bornées  , tant  dans  leur  épaisseur  que  dans 
leur  étendue  ; au  lieu  qu’on  nous  dépeint 
le  kneis  comme  formant  le  massif  de  tres- 
hautesmontagnes,  et  la  gaine  des  plus  grands 
filons  métalliques.  Or  je  crois  avoir  démon- 
tré que  ces  grandes  montagnes  feuilletées 
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n’étoient  autre  chose  que  des  schistes  plu3 
ou  moins  imprégnés  de  quartz.  Dans  ce  cas  , 
la  dénomination  de  kneis  peut  bien  carac- 
tériser les  plus  vitreux  : mais  celle  de  granit 
feuilleté  seroit  fort  impropre,  pour  désigner 
ce  qui  n’est  qu’une  des  nombreuses  variétés 
du  schiste  qui , lui-même  et  sous  toutes  ses 
formes,  n’est  que  le  calcaire  accidentelle- 
ment déguisé  ou  dénaturé. 

Les  TRArrs  et  toutes  les  autres  pierres 
connues  sous  les  noms  de  cornéennes  , ma- 
gnésiennes, argileuses  &c,  ne  seront  pas  non 
plus  regardées  comme  masses  principales  du 
globe  ; tant  parce  qu’elles  n’y  occupent  que 
des  espaces  bornés  et  sans  suite , dont  l’étude 
appartient  à la  minéralogie  détaillée , que 
parce  qu’elles  ne  sont  plus  ce  qu’elles  étoient 
lors  de  la  formation  originelle , et  que  leur 
état  présent  est  l’effet  de  différens  change- 
mens  , soit  de  place , soit  de  forme  , soit  de 
combinaison;  comme  je  l’ai  déjà  dit  ; comme 
je  le  dis  aussi  des  cinq  autres  pierres  ou 
terres  simples  que  les  chimistes  se  vantent 
d’avoir  nouvellement  découvertes;  et  comme 
il  faudra  le  dire  de  toutes  celles  qu’ils  es- 
pèrent découvrir  ertftore.  C’est  ainsi  qu’ils 
croient,  en  étendant  leur  science,  enrichir 
aussi  celle  de  la  géologie  ; lorsqu’ils  ne  font 
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que  multiplier  les  difficultés  de  celle-ci , en 
montrant  les  bornes  ou  l’impuissance  de  l’au- 
tre. Ils  regardent  comme  simple  , élémen- 
taire ou  originel , tout  ce  que  la  nature  a 
composé , à quelqu’époque  que  ce  soit , assez 
intimement  et  mystérieusement  pour  que 
l’art  n’ait  pas  encore  pu  trouver  les  moyens 
de  détruire  cette  intimité , d’en  séparer  et 
d’en  reconnoître  les  différens  composans. 

Mais  il  n’y  a peut-être  pas  un  seul  chimiste 
qui  ne  pût,  à cet  égard,  remplacer  la  na- 
ture , et  travailler  en  peu  de  jours  une  amal- 
game minérale , telle  qu’elle  seroit  aussi  un 
problème  insoluble  pour  les  plus  sayans.  Ce 
raisonnement  et  les  conséquences  qu’on  en 
tire  ne  paroissent  donc  pas  soutenables. 
Quelques  efforts  qü’on  fasse  ici  pour  les  jus- 
tifier , on  ne  persuadera  pas  que  des  subs- 
tances aussi  hétérogènes , aient  été  produites 
et  cantonnées  localement  et  aussi  irréguliè- 
rement que  nous  les  voyons  , par  le  seul  effet 
d’une  cristallisation  originelle. 

Supposons  pour  un  moment, que  des  gran- 
des masses  aussi  disparates  que  celles  de 
granit , de  kneis  , de  schiste , de  gypse , de 
calcaire  &c  , aient  pu.  cristalliser  au  milieu 
du  globe  aqueux  , localement  et  successi- 
vement, par  gr.os  flocons  distinctement  con- 
tigus 
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tigus  et  superposés  les  uns  aux  autres  ; cela 
ne  seroit  jamais  admissible  pour  cette  in- 
finité de  petites  masses  qui  s’y  trouvent 
engagées  , et  qui  y contrastent  encore  plusj 
ni  sur- tout  pour  ces  bancs  , veines  ou  filons 
particuliers  qui  les  traversent  de  part  en 
part , qui  s’y  croisent  dans  tous  les  sens , sur 
une  longueur  de  plusieurs  lieues,  et  sur  une 
épaisseur  de  quelques  pieds  ou  seulement 
de  quelques  pouces  , et  où  sont  confondues 
presque  toutes  les  espèces  de  métaux  et  de 
minéraux.  Loin  de  reconnoître  en  tout  ceci 
autant  de  genres  ou  autant  de  modes  difFé- 
rens , de  départs  et  de  précipités  chimiques 
qui  se  seroient  opérés  dans  le  sein  d’une 
mer  universelle  $ on  voit  évidemment , que 
ce  sont  des  productions  casuelles  et  succes- 
sives dans  des  matrices  qui  sont , elles-mê- 
mes , accidentelles  et  bien  postérieures  à 
la  grande  masse  qui  les  enveloppe  j que 
celle-ci  fut  également  la  matrice  essentielle 
de  celles-là}  enfin  qu’il  n’y  a aucune  pro- 
duction , aucune  minéralisation  , comme  au- 
cun fœtus  , qui  ne  suppose  une  matrice 
préexistante  et  du  même  genre.  Cependant 
examinons  encore  quelques  raisonnemens 
sur  lesquels  l’auteur  se  fonde. 

i°.  Dans  son  laboratoire  universel,  avec 
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les  premiers  et  les  plus  simples  élémens , 
la  nature  n’auroit  pas  fait  des  cristallisations 
plus  confuses  que  n’en  peut  obtenir  aujour- 
d’hui la  chimie  , malgré  la  multitude  de 
nouveaux  ingrédiens  qui  sont  à son  choix  , 
et  la  turbulence  mécanique  qu’elle  peut , 
en  outre  , exciter  dans  toutes  ses  mixtions. 

2°.  La  loi  métaphysique  desaffinités,quand 
même  elle  existeroit  réellement  et  telle  que 
la  suppose  le  nouveau  système , ne  pour- 
voit pas  expliquer  la  formation  de  pareils 
composés.  Mais  elle  paroît  démentie , même 
dans  les  cristallisations  simples  et  régulières, 
même  par  les  faits  qu’on  nous  donne  ici 
comme  démonstratifs.  Car,  si  dans  les  marais 
salans  , les  cristaux  grimpent  ou  s’ammon- 
cèlent , de  préférence , autour  du  mât  qui 
s’y  trouve  planté , ce  n’est  pas  l’effet  des 
choix  détection  ; puisqu’entre  les  molécules 
salines  et  celles  du  bois  , il  n’y  a pas  plus 
d’affinité  qu’entre  toutes  autres  molécules 
de  nature  quelconque.  Ce  fait  a évidemment 
pour  causes , d’abord  une  évaporation  loca- 
lement accélérée  par  la  grande  porosité  des 
fibres  ligneuses  ; ensuite  cette  véritable  , 
et  peut-être  la  seule  affinité  de  la  matière  , 
qui  est  physique  et  incontestable  , générale 
et  sans  prédilection,  par  laquelle  les  corps 
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les  plus  légers  et  les  plus  fluides  sont  atti- 
rés par  les  plus  fixes  et  les  plus  denses  (1). 

* 3°.  Si  dans  l’atmosphère  , les  nuages  se 
. Forment , voyagent  et  disparoissent  à toute 
heure  , les  uns  au-dessus  des  autres  ; s’ils 
s’y  réduisent  alternativement  en  brume  , 
en  neige  , en  grêle  et  en  pluie  j cela  peut 
bien  être  regardé  comme  autant  d’opéra- 
tions chimiques,  et  analogues  aux  nôtres, 
opérées  par  la  variation  continuelle  des  airs, 
des  vents  , des  degrés  de  chaleur  et  autres 
causes  sublunaires  : mais  avant  , après  , et 
sous  toutes  ces  fownes  différentes  , c’est 
toujours  la  même  matière  dans  le  même 


(1)  Ce  n’est  pas  que  je  prétende  infirmer  ni  la  bril- 
lante théorie  des  affinités  , ni  les  belles  conséquences 
qu’on  en  tire  aujourd’hui  ; quoiqu’elles  ne  paroissent 
être  encore  que  systématiques , ou  plus  ingénieuses 
que  convaincantes  : j’attaque  seulement  l’application 
générale  qu’on  voudroit  faire  d’une  théorie  quelconque 
à la  formation  originelle  de  tous  les  composés  qui 
existent  ; même  à ceux  dont  la  composition  a été  visi- 
blement détruite  et  changée  ; même  à des  tems  où  les 
matières  composantes  ne  pouvoient  pas  encore  exister. 
Du  reste  j’admettrai  volontiers  pareilles  applications 
sur  des  terres  qu’on  aura  une  fois  reconnnes,  soit  comme 
données  originairement  par  la  nature , soit  comme  éta- 
blies par  une  de*  catastrophes  que  j’ai  fait  intervenir: 
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dissolvant.  On  ne  peut  donc  pas  en  conclure  ; 
qu’autrefois , les  cinq  ou  six  terres  qu’on 
dit  s’être  trouvées  orignairement  dissoutes 
dans  l’océan  * ont  pu  y faire  aussi  des  flo- 
cons isolés , où  elles  auront  cristallisé  loca- 
lement et  immuablement , en  masses  su- 
perposées pu  détachées , dans  chacune  des- 
quelles l’analyse  les  trouve  , cependant  , 
presque  toutes  mêlées  ensemble. 

4°.  Eh  d’où  seroient  venues  ces  premières 
terres?  Comment , pourquoi , depuis  quand 
se  trouvoient-elles  en  dissolution ?n’avoient- 
elles  qu’un  seul  et  même  menstrue  ? cela 


je  conviens  que  l’assemblage  qui  n’étoit  que  mécani- 
que , dans  ce  dernier  cas , a dû  être  retravaillé  par 
quelques-unes  des  lois  immuables  de  la  chimie  natu- 
relle ; et  que  notre  chimie  pourra , elle-même  , raison- 
ner assez  pertinemment  sur  cette  recomposition , si  les 
matières  premières  et  toutes  les  circonstances  lui  en 
«ont  bien  connues. 

C’est  donc  cette  importante  connoissance  que  je 
cherche  sur-tout  à établir  ; parce  qu’il  n’y  a que  ce 
grand  et  nouveau  travail,  auquel  j’invite  les  savans  , 
qui  puisse  donner  la  vraie  théorie  chimique  de  tous 
les  minéraux  , excepté  toutefois  le  calcaire  natif  et  vierge 
qui  , étant  l’ouvrage  originel  et  immédiat  de  la  nature 
seule  , échappera  à toutes  nos  recherches,  expériences, 
applications , analogies  8cc. 
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n’est  pas  possible.  Si  chacune  avoit  le  sien, 
comment  pouvoient-ils  tous  se  pénétrer  et 
ne  pas  se  nuire  ? Quelles  autres  et  nouvelle» 
causes  , quels  cristallisateurs  auroient  pu 
survenir , pour  produire  les  effets  inverses 
et  tous  contraires  ? Enfin , peut-on  voir  l’ef- 
fet de  la  cristallisation  dans  un  composé 
informe  , opaque  , et  tellement  confus  qu’il 
n’auroit  point  de  nom  , si  on  ne  lui  donnoit 
pas  celui  de  la  terre  qu’on  croit  y domi- 
ner? 

5°.  Ce  n’est  pas  lever  ces  difficultés,  que 
d’appeller  et  dé  renvoyer,  à son  gré,, tous 
les  agens- chimiques  qu’on  connoît  aujour- 
d’hui comme  les  plus  propres  à opérer , sous 
nos  yeux  , semblables  effets  et  de  les  sup- 
poser agissans , tantôt  par  excès , tantôt  par 
défaut , suivant  les  règles  de  notre  science 
et  le  besoin  de  notre  hypothèse  : car  il  est 
aisé  de  prouver  que  la  plupart  dé  ces  agens 
et , par  conséquent , de  ces  règles  n’exis»- 
toient  pas  avant  les  composés  dont  il  s'agit- 

6°.  Ce  n’est  pas  non  plus  , prouver  la  pos-  v 
sibilité  du  système  par  les  faits  , que  de 
citer , comme  un  de6  exemples  les  plus  ap- 
plicables , la  fontaine  de  Saint- Allyre  dépo- 
sant ,,  à.  l’air  libre  , tout  le  spath  calcaire 
dont  elle  s’est  chargée  dans  les  mines  et 

T 3 


Digitized  by  Google 


2g4  NOUVEAUX  PRINCIPES 
conduites  souterreines  de  la  montagne  (i). 
D’abord  , la  loi  des  affinités  ne  peut  pas 
se  démontrer , dans  ce  cas-ci , mieux  que 
dans  celui  du  sel  marin  , qui  se  fixe  autour 


(1)  En  1769,  j’ai  observé  sur  le  cours  de  cette  fon- 
taine , un  pont  bien  plus  curieux  que  celui  dont  on 
parle  ici  ; car  sa  construction  n’avoit , ni  tronc  d’ar- 
bre ni  aucun  support  étranger.  J’ai  reconnu  que  ce 
coulant  d’eau  , faisant  également  ses  incrustations  sur 
le  fond , comme  sur  les  bords , et  sur  tout  ce  qui  pou- 
voit  retarder  sa  vitesse  par  le  frottement  et  l’attraction  ; 
s’étoit  exhaussé  de  manière  à ne  pouvoir  plus  confluer, 
que  par  une  chute  de  près  de  trois  pieds , dans  le 
ruisseau  voisin  qu’il  auroit  incrusté  de  même  , sans  là 
rapidité  et  les  qualités  contraires  du  courant  transver- 
sal. Mais  s’il  ne  pouvoit  pas  empiéter  dans  le  lit  même 
de  ce  courant,  il  avoit  pu  du  moins,  s’avancer  progres- 
sivement par-dessus , en  prolongeant  son  propre  cour- 
sier , avec  ses  bords  et  sa  cascade  qui , étant  incessam- 
ment rongée  par-dessous , conservoit  la  forme  de  vous- 
sure ou  de  bec  de  corbin.  Les  propriétaires  du  lieu 
ayant  respecté  long-tems  ce  travail  singulier  de  la 
nature , il  s’est  continué  jusqu’à  l’autre  rive  : de  sorte 
qu’il  en  étoit  résulté  une  auge  ou  un  pont-aqneduc  de 
cinq  pieds  de  portée.  Sans  doute  que  cette  masse  tuf- 
feuse  s’est  rompue  , et  qu’on  l’a  remplacée  par  un  arbre 
qui  s’est  encroûté  bien  plus  promptement;  d’où  sera 
résulté  le  nouveau  pont  dont  parle  l’auteur  et  qui , 
probablement , n’est  pas  un  pont-aqueduc  coïmrie  celui 
que  j’y  ai  vu. 
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d’une  perche.  Ensuite , si  dans  l’eau  de  cette 
source  , il  n’y  a pas  d’autre  minéral  que  le 
spath  calcaire  , peut-on  dire  que  c’est  par 
choix  d’ élection , qu’il  se  trouve  tout  seul 
dans  le  précipité  ? et  qu’il  s’attache  à toutes 
les  pierres , terres  et  parois  quelconques  , 
aussi  bien  qu’à  la  poutre  ? D’ailleurs , tout 
cela  n’auroit  aucune  analogie  avec  les  tems 
où  il  ne  pouvoit  y avoir , ni  source  ni  mine 
ni  montagne  j où  la  mer  étoit  universelle  , 
et  couvrant  encore  les  terreins  prétendus 
primitifs  ; où  le  calcaire  naissant  et  le  cal- 
caire à naître  étoient , également , plongés 
dans  la  même  eau  et  dans  le  même  air  5 
enfin , où  l’on  ne  peut  supposer , ni  mens- 
trues ni  cristallisateurs  locaux  et  particuliers 
qui  eussent  été  capables , comme  on  le  pré- 
tend pour  les  schistes  bitumineux  et  autres  y 
de  s’accorder  dans  leur  action  comme  dans 
leur  intermittence  , pour  accumuler  alter- 
nativement y et  par  centaines  , des  super- 
positions disparates  dont  chacune  seroit 
l’ouvrage  de  plusieurs  siècles. 

70.  Pour  tout  dire  > la  chimie  peut  bien 
travailler  , savamment  et  utilement , sur  la 
substance  actuelle  des  corps  terrestres  $. 
mais  elle  ne  nous  apprendra  jamais  rien  sur 
l’établissement  originel  des  grandes  masses. 
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L’étude  locale  et  générale  de  ces  antiques 
monumens , de  leurs  rapports  et  correspon- 
dances, de  leurs  ruines  et  dégradations,  de 
leurs  débris  isolés  ou  confondus  , peut  seule 
nous  faire  distinguer  ce  qui  est  originel  de 
ce  qui  n’est  qu’ accidentel  dans  leur  état 
présent.  C’est  elle  qui  m’a  démontré  que 
les  differentes  masses  ou  matières  ci-dessus 
dénommées , et  qu’on  nous  donne  Comme 
étant  de  formation  première , ne  font  que 
représenter  ou  remplacer  quelques  portions 
de  la  masse  calcaire  et  générale  , là  où  elle 
se  trouve  soit  détruite , soit  dénaturée  , soit 
déplacée  &c. 

Le  Calcaire  est  donc  la  terre  universelle, 
et  la  seule  qui  mérite  le  nom  de  primitif. 
C’est  une  conséquence  nécessaire , non-seu- 
lement de  la  multitude  de  faits  déjà  établis  , 
mais  encore  de  la  nouvelle  théorie  que  je 
réfute.  Car  enfin  , le  fondement  de  cette 
théorie  et  l’opinion  actuelle  de  tous  les  phi- 
losophes, c’est  qu’originairement  la  matière 
terreuse  a été  produite  par  la  mer  et  dans 
son  sein  : que  ce  soit  par  voie  de  cristallisa- 
tion ou  autrement,  il  n’importe.  Toutes  les 
terres  sont  donc  originairement  marines. 
Toutes  celles  qui  n’ont  aucun  des  caractères 
marins  les  ont  donc  perdus , ont  donc  changé 
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3e  nature  ou  d’apparence.  La  terre  calcaire 
vierge  étant  la  seule  qui  les  ait  conservés 
tous,  est  donc  aussi  la  seule  qui  soit  encore 
aujourd’hui  dans  son  état  originel. 

Je  ne  parlerai  point  des  caraqtèrés , à la 
reconnoissance  et  confrontation  desquels 
l’analyse  chimique  est  censée  pouvoir  seule 
procéder.  Je  ne  répéterai  pas  no»  plus  ceux 
que  j’ai  déjà  montrés  ( chap.  X.)  dans  l’ex- 
trême ténuité  des  élémens  de  la  pâte  cal- 
caire , onctueuse  si  elle  est  encore  ductile  , 
polissable  si  elle  est  bien  pétrifiée;  dans  son 
gissement  horizontal,  effet  inséparable  de 
l’équilibre  et  de  la  liquidité;  dans  la  présence 
des  habitans  de  la  mer  qui  s’y  voient  enser 
velis  à la  place  où  ils  sont  nés,&c.  Je  11e 
m’arrête  ici  qu’au  caractère  de  gelisse  ; qua- 
lité qui , étant  exclusivement  propre  et  es- 
sentielle à l’eau , comme.au  calcaire , prouve 
que  celui  - ci  n’est  pas  autre  chose  que  de 
l’eau  solide.  , ' 

Cet  argument  est  si  naturel  qu’aucun  sys- 
tème ne  peut  s’y  refuser.  Selon  notre  auteur 
luin  même  , le  granit  ne  devroit  être  qu’une 
eau  vitreuse  solidifiée;  puisque  c’est  aussi 
d’une  eau  universelle  qu’il  le  fait  sortir  seul, 
et  exclusivement  à toute  autre  terre.  S’il  dit 
que  le  granit  n’est  sorti  de  l’eau  que  parc» 
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qu’ily  étoit  entré, et  qu’il  ne  devoitfaire  avec 
elle  qu’une  amalgame  momentanée  ; il  doit 
en  dire  autant  de  toutes  les  cristallisations 
subséquentes.  Mais  si  cela  étoit  possible  et 
vrai  j si  la  mer  avoit  été  successivement  de 
nature  aussi  différente  que  celle  de  chacune 
des  productions  qu’on  lui  attribue j si  elle 
avoit  cessé  d’être  quartz  euse  après  la  for- 
mation du  granit,  bitumineuse  après  celle 
du  charbon , alumineuse  après  celle  des 
schistes,  et  ainsi  des  autres;  elle  ne  seroit 
certainement  pas  restée  gelive  au  premier 
degré , après  la  formation  du  calcaire  qui  a 
été  la  plus  abondante  de  toutes  ses  produc- 
tions; et  depuis  ce  tems  encore,  elle  n’auroit 
pas  produit  les  prétendus  secondaires  et 
tertiaires  qui  sont,  ou  vitreux  ou  réfractaires 
en  grande  partie. 

Mais,  nous  dit -on,  comment  concevoir 
cette  terrification  de  l’eau?  puisque  toutes 
nos  expériences , loin  de  nous  en  fournir 
aucun  exemple , nous  démontrent  au  con- 
traire , que  c’est  une  matière  simple  ou  in- 
décomposable. Je  réponds  i°.  Qu’il  seroit 
ridicule  de  mesurer  le  pouvoir  de  la  nature 
actuelle  et  ancienne  sur  celui  de  notre  chi- 
mie: 2°.  Que  si  la  cristallisation  naturelle 
est  plus  concevable , c’est  en  petites  masses 


Digitized  by«  Google 


DE  G E O L O G I £• 

isolées , c’est  dans  des  chambres  ou  géodes 
bien  closes  ; et  non  pas  dans  la  croûte  elle- 
même  de  ces  géodes , bien  moins  encore 
dans  ces  couches  énormes  qui  font  la  croûte 
ou  l’enveloppe  générale  d’une  planète. 
3°.  Que  les  os,  les  coquilles  et  les  madré- 
pores sont  des  preuves  incontestables  de  la 

conversion  actuelle  de  l’eau  en  terre  cal- 

/ 

caire. 

Ici  l’on  objecte  que  cette  conversion  est 
uniquement  l’ouvrage  des  forces  vitales , qui 
seules  en  sont  capables.  Je  réponds  encore 
i°.  Que  dés  qu’on  reconnoîtle  fait  pour  être 
possible  d’une  manière,  on  peut  assurer  que 
la  nature  a voit  plus  d’un  moyen  pour  l’opé-- 
rer.  2°.  Que , si  néanmoins  j’accorde  qu’elle 
n’en  avoit  point  d’autre, /ce  sera  pour  en 
conclure  et  pour  affirmer , qu’effectivement 
sans  Jes  forces  vitales  l’eau  seroit  restée 
comme  elleétoit,  le  seul  et  unique  élément; 
c’est-à-dire,  qu’il  n’existeroit  aucun  des 
composés  terreux  que  nous  voyons.  3°.  Mais 
que  le  globe  qui  donnoit  la  vie  à tous  les 
êtres  possédoit  nécessairement  lui-inême  les 
plus  grandes  forces  vitales,  avec  les  organes 
nécessaires  à ce  genre  de  vie , de  conception 
et  de  génération.  4°.  Qu’on  ne  peut  pas 
révoquer  en  doute  sa  puissance  de  terrifier 
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l’eau  que  nous  voyons  encore  aujourd’hui 
se  changer  en  bois , en  nacre  et  en  pierre  , 
par  la  seule  force  qu’il  a transmise  aux  vé- 
gétaux , aux  mollusques , aux  polypes , &o. 
5°.  Que  d’ailleurs , le  calcaire  des  grandes  et 
anciennes  masses  fut  indépendant  du  travail 
des  êtres  organisés , même  de  ceux  qui  en 
font  partiej  puisqu’il  existoit  avant  eux  pour 
leur  servir  de  matrice,  de  berceau  et  de 
sépulture.  6°.  Et  qu’en  effet , une  sonde  qui 
touche  en  haute  mer,  ou  à plus  de  4o  brasses 
de  profondeur,  rapporte  presque  toujours 
une  terre  grasse  et  calcaire  qui, certainement 
est  de  formation  très-récente. 

La  mer  a donc  encore  aujourd’hui  la  fa- 
culté de  produire  le  calcaire , avec  et  sans  • 
le  concours  des  animaux  marins.  Mais  il  est 
évident  que  cette  vertu  est  et  doit  être  pres- 
que épuisée  ; qu’elle  n’est  plus  rien  en  com*- 
paraison  de  ce  qu’elle  était  à sa  naissance  , 
lorsqu’elle  commençoit  la  génération  du 
globe  terreux  ; lorsque  cette  mer  sortant  , 
avec  tous  ses  germes , de  l’hiver  et  de  la 

nuit  du  chaos  , recevant  tout-à-la-fois  le 
9 » 4 

mouvement  et  la  lumière  , la  chaleur  et  la 
vie , se  trouvoit  fécondée  par  toutes  les  fon- 
ces de  la  nature , dans  le  premier  et  le  plus- 
beau  des  printems. 
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C’est  ainsi  que  je  vois  les  prodigieux  ac- 
croissemens  que  le  globe  prenoit  dans  sa 
jeunesse  , pour  remplir  plus  promptement 
les  fins  de  la  nature.  C’est  ainsi  que  je  vois 
sa  constitution  se  parachever, au  sein  profondl 
d’une  mer  paisible  , par  couches  uniformes , 
régulières  et  générales, que  je  retrouve  effec- 
tivement à toute  hauteur  et  profondeur,  de- 
puis les  bords  de  la  mer  actuelle  jusqu’au 
plus  haut  des  Alpes. 

Tout  le  monde  voit , comme  moi , ces  di- 
vers étages  de  pierre  calcaire , qui  ne  dif- 
fèrent entr’eux  que  par  quelques  nuances 
de  couleur  et  degrés  de  dureté.  Néan- 
moins , personne  ne  veut  les  reconnoître 
pour  avoir  fait , tous  ensemble , la  masse 
générale  et  continue  du  premier  édifice. 
Pourquoi  cela  ? C’est  d’abord  , parce  que 
oes  nuances  de  couleur  et  ces  différens  de- 
grés de  dureté  font  illusion.  Sur  les  Alpes , 
et  sans  doute  aussi  sur  les  monts  Jura , 
on  croit  voir  un  calcaire  primitif  ; parce 
qu’il  y est  de  nature  de  marbre , et  presque 
sans  apparence  de  coquilles.  Sur  les  monts 
de  Langres , d’Autun....  où  l’on  voit , peut- 
être  , plus  de  coquilles  et  moins  de  dureté , 
ce  ne  sera  qu’une  pierre  secondaire.  Dans 
les  plâines  de  l’Oise  , de  la  Marne , de  la 
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Seine. ...  et  jusqu’à  la  mer , où  elle  n’est  le  plus 
souvent  qu’une  craie  très-tendre  , mais  sans 
avoir  plus  de  coquilles , où  n’hésite  point  à la 
nommer  tertiaire  ; parce  qu’on  la  confond 
avec  tous  les  calcaires  arenacés  et  très  - co- 
quilliers  qui  la  recouvrent  ou  l’environnent. 
On  ne  voit  pas  , ou  on  se  dissimule  que  sur 
d’autres  plaines  aussi  basses , telles  que  celles 
de  la  Charente,  de  la  Garonne,  de  l’Adour. . . et 
sur  leurs  côtes  maritimes  jusqu’en  Espagne  , 
cette  môme  craie  égale  au  moins  les  secon- 
daires , par  sa  dureté  et  ses  autres  qualités  : 
que  sur  les  côtes  d’Antibes , de  Monaco  et 
nombre  d’autres,  elle  est  encore  plus  dure, 
plus  pesante  et  moins  coquillière , que  celle 
qu’on  montre  comme  primitive  au  plus  haut 
des  Alpes.  On  ne  voit  pas  que  , par- tout , 
c’étoit  originairement  la  même  matière  j et 
qu’elle  ne  doit  toutes  ces  différences  qu’à 
des  causes  locales  , postérieures , et  que  je 
puis  encore  démontrer  en  nombre  de  cas. 

Quand  je  dis  que  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes , cette  matière  est  nature  de  marbre  ; 
j’entends  seulement  qu’elle  s’y  trouve  assez 
dure  pour  recevoir  un  beau  poli  : car  les 
vrais  marbres  veinés  et  colorés  peuvent  bien 
être  encore  un  calcaire  natif,  mais  jamais 
un  calcaire  vierge  j parce  que  tous  ont  au 
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moins  souffert  quelque  déversement  dans 
leurs  couches  , et  que  comme  je  Fai  dit  des 
schistes , c’est  à cette  inclinaison  seule  qu’ils 
doivent  tant  d’infiltrations  métalliques  et 
colorantes  j et  parce  que  grand  nombre  ont 
même  été  totalement  détachés  et  isolés  de 
leur  assise  , par  blocs  qui  furent  ensuite 
recouverts  et  infiltrés  par  toute  espèce 
d’éboulis  ou  d’alluvions  : il  y a bien  plus  $ 
c’est  que  les  plus  beaux  ou  les  plus  riches 
de  ces  marbres , soit  en  couches  suivies  , 
soit  en  blocs  isolés  , sont  toujours  ceux 
qui, se  trouvant  ou  plus  près  ou  au  milieu  des 
terres*  granitiques  , ont  été  plus  ou  moins 
frappés  du  feu  , puis  imprégnés  de  flux 
vitreux  et  quartzeux  qu’on  ne  peut  pas  y 
méconnoître  : quels  problèmes  pour  les  par- 
tisans de  la  cristallisation  originelle  ! Je  n’ai 
pas  non  plus  entendu  parler  des  marbres 
gypseux  ou  albâtres  , qui  sont  des  concré- 
tions sphatiques  locales  et  bien  plus  mo- 
dernes , auxquelles  je  laisse  volontiers  le 
nom  de  dissolutions  et  cristallisations. 

Outre  tant  d’étages  calcaires  qui,  avec 
le  tems  sont  devenus  si  différens  les  uns 
des  autres , il  y a encore  plusieurs  causes 
d’illusions  et  d’erreurs  ; i°.  dans  ceux  qui 
n’existent  plus  du  tout , soit  au-dessus  soit 
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à côté:  dans  leurs  désinences  ou  interrup- 
tions , qui  souvent  paroissent  absolues  de 
fond  en  comble  de  l'édifice  , sur  de  grands 
intervalles  qui  restent  vides  , entre  les 
montagnes  , entre  les  chaînes  ou  entre  les 
continens  j et  qu’on  regarde  comme  des 
formes  ou  limites  tranchées  que  ce  calcaire 
a reçues  dès  sa  formation.  20.  Dans  la  mul- 
titude de  minéraux  divers  qui , souvent  aussi , 
remplissent  ces  intervalles  5 qui  contrastent 
si  fortement  avec  le  calcaire  pur , qu’on  ne 
peut  pas  se  figurer  qu’ils  en  sont  les  diverses 
transformations  j et  qui  contrastent  même 
tellement  entr’eux  , qu’on  se  croit  autorisé 
ou  réduit  à y voir  autant  de  créations  par- 
ticulières, autant  de  cristallisations  anté- 
rieures , ou  concomitantes  , ou  postérieures 
à celle  du  vrai  calçaire  ; et  par  conséquent , 
de  supposer  que  l’Océan  possédoit  en  lui- 
même  , et  dès  l’origine , tous  les  ingrédiens  , 
agens  et  moyens  chimiques  , qui  ont  pn  lui 
être  nécessaires  dans  tous  ces  temps , ces 
lieux  et  ces  cas  dilférens. 

Cette  théorie  est  si  large  et  si  commode 
que  , dans  la  supposition  où  tout  exemple  , 
tout  souvenir  , toute  tradition  , enfin  toute 
idée  des  tremblemens  et  des  volcans  mo- 
dernes , seroient  absolument  perdus  et 

effacés  $ * 
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effacés  ; les  cratères , les  laves  et  tous  les 
effets  ou  produits  qui  nous  restent  de  ces 
f phénomènes  et  accidens  , se  trouveraient 
tous  expliqués  d’avance , comme  étans  aussi 
des  cristallisations  et  des  formes  originelles. 

C’est  précisément  ce  qui  arrive  ici.  Les 
modernes  phénomènes  de  ce  genre  ne  suffi- 
sans  pas  pour  donner  une.  idée  des  phéno- 
mènes analogues , mais  bien  plus  vastes  et 
plus  puissans , qui  ont,  eu  lieu  dans  le  pre- 
mier âge  , et  la  véritable  cause  ainsi  que  la; 
nature  de  leurs  produits  ineffaçables  res- 
tans  inconnues  j on  a recours  à ce  système  , 
à ce  mot  qui  tranche  toutes  les  difficultés  , 
en  l’appliquant  aux  cas  les  plus  inconcilia- 
bles ; aux  plaines  et  aux  plateaux  de  cal- 
caires , comme  aux  pics  et  aux  aiguilles  de 
granit.  -; 

Mais  j’ai  fait  voir  qu’il  est  et  possible  , et 
nécessaire  , que  chacun  de  ces  effets  et  de 
ces  cas  ait  eu  ses  causes  particulières  , mé- 
diates ou  immédiates  : que  le  globe  naissant 
et  régulier  de  calcaire  natif  a , effective- 
ment , souffert  de  grandes  secousses  et  dé- 
formations qui , sous  l’apparence  du  désor- 
dre y dévoient  le  rendre  plus  habitable  par 
quantité  de  formes  et  de  substances  nou- 
velles : que  les  tremblemens  ont  défiguré  et 
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dénaturé  des  plaines  calcaires , en  les  bou- 
leversant, en  les  rendant  bossues  et  schis- 
teuses : que  les  embrasemens  et  la  déflagra- 
tion des  premières  peuplades , ont  produit  la 
cendre , le  soufre , le  bitume  &c  : et  que  de 
la  cendre  sont  sortis  les  différens  flux  , sels 
et  cristaux  quartzeux  ou  vitreux.  Or  je  dis 
qu’en  admettant  ces  nouvelles  productions , 
qu’en  les  supposant  mélangées  et  combinées 
comme  elles  ont  pu  et  dû  l’être  dans  toutes 
les  proportions  possibles , soit  entre  elles , 
soit  avec  la  terre  et  les  sels  du  calcaire  lui- 
même  j le  chimiste  aura  le  champ  le  plus 
vaste  et  les  moyens  les  plus  faciles,  pour  ex- 
pliquer l’origine  et  la  minéralisation  de  cha- 
cune de  ces  masses  indéfinissables  qui  sont , 
ou  totalement , ou  à demi-vitreuses , depuis 
le  granit  jusqu’à  l’argile } c’est-à-dire  de 
toutes  celles  qui  ne  sont  plus  de  calcaire 
pur. 

J’ai  démontré  en  outre,  que  ces  premières 
déformations  du  globe  ont  été , elles-mêmes , 
défigurées  ou  fort  agravées  par  une  autre 
catastrophe  générale  j par  le  déplacement 
subit  de  la  mer  universelle  qui , dans  sa  fuite 
précipitée , a aussi  déplacé  et  transporté  tout 
ce  qu’elle  a pu  arracher , tant  du  vitreux 
que  du  calcaire  : qui  a définitivement  donné , 
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à la  surface  du  globe , les  grandes  ou  prin- 
cipales formes  que  nous  y voyons , ên  dessi- 
nant et  creusant  les  vallées , après  avoir  isolé 
et  déchiré  les  montagnes,  après  y avoir 
causé  de  nouveaux  bouleversemens , par  les 
porte-a-faux  et  les  éboulis  prolongés , dans 
toutes  celles  qui  étaient  encore  molasses  ; 
enfin  qui  a laissé,  par- ci  par-là,  des  atté- 
rissemens  énormes,  formés  des  débris  des 
deux  genres  de  terre  , tantôt  séparés  tantôt 
confondus;  d’où  sont  résultées  ces  masses 
innombrables  , et  toutes  différentes  de  na- 
ture et  d’apparence , qu’on  nous  donne  en-; 
core  pour  des  cristallisations  originelles , sous 
les  noms  de  secondaires,  tertiaires  &c  ; mais 
que  je  confonds  toutes  sous  celui  ètarenacé , 
parce  que  j’y  vois,  pêle-mêle  , tous  les  élé- 
mens  terreux  qui  ont  été  livrés  à la  violence 
et  aux  caprices  d’un  torrent. 

El’après  tous  ces  faits  et  ces  raisonnemens  t 
on  peut  donc  dire  du  calcaire  > qu’il  est  le 
fils  unique  de  l’Océan , et  le  père  commun 
de  toutes  les  autres  masses  ou  espèces  de 
terres , sans  excepter  celles  qu’on  décore 
exclusivement  du  nom  de  primitif. 

Selon  vous,  c’est  donc  là,  me  dira-t-on, 
la  véritable  terre  élémentaire  que  tant  de 
savans  cherchent  en  vain?  Je  répondrai  que 

V 2 
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je  n’ai  point  assez  de  lumières  ni  de  pré- 
somptioxf,  pour  prononcer  ainsi  sur  l’état 
premier  ou  originel  des  choses  j attendu  que , 
sans  doute , il  sera  toujours  un  mystère  pour 
nous.  Cependant , on  a déjà  vu  que  je  ne 
puis  être  d’accord , ni  avec  les  chimistes  qui 
admettent , au  moins , cinq  terres  élémen- 
taires à la  fois  , tant  parce  que  cela  répugne 
à l’idée  qu’on  doit  se  faire  de  la  simplicité 
de  la  nature  , que  parce  que  ces  terres  sont 
visiblement  composées  j ni  avec  les  autres 
physiciens  qui  n’accordent  ce  nom  ou  ce 
privilège  qu’à  la  seule  terre  vitreuse  qu’ils 
appellent  silice  , parce  que  les  uns  et  les 
autres  se  fondent  sur  des  raisons  qui  me 
paroissent  fausses. 

i°.  Sous  le  nom  de  terre  silicée  ils  con- 
fondent , tous , la  terre  quartzeuse  qui  en 
diffère  beaucoup , ne  fût-ce  que  parce  qu’elle 
n’est  ni  scintillante  , ni  rude  au  toucher , ni 
propre  à rayer  les  métaux  : or  c’est  ainsi , 
et  avec  grande  raison , qu’ils  signalent  la 
silice  ; ils  auroient  donc  deux  terres  élé- 
mentaires au  lieu  d’une  , ou  six  au  lieu  de 
cinq , ou....  &c. 

2°.  S’ils  refusent  de  reconnoître  l’origine 
moderne  que  j’ai  donnée  au  quartz  et  au  gra- 
nit , Us  ne  pourront  pas  nier  celle  du  silex 
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et  du  grès , que  j’ai  démontrée  contempo- 
raine et  même  postérieure  au  calcaire  rce 
ne  seroit  donc  plus  la  terre  siliceuse , ni  la 
vitreuse  en  général,  mais  uniqiüment  la 
quartzeuse  qu’ils  pourroient  dire  originelle. 

3°.  ïît  encore , sur  quoi  fonderoientrüs  ce 
jugement  ? Est-ce  sur  ce  que  cette  terre  est 
infusible,  apyre,  indissoluble  dansl’eau...  &c? 
Mais  , fût-elle  également  indestructible  p$ir 
le  feu  et  par  les  alkalis , ce  qui  n’est  pas  , 
est- il  prouvé  que  ce  sont-là  les  caractères 
esséntiels  d’une  terre  élémentaire  ? Cela 
n’implique-t-il  pas,  au  contraire , avec  l’idêe 
d’un  éïémçnt  qui  doit  entrer  dans  la' com- 
position de  tous  les  corps  terreux  ? 

4°. La  terre  calcaire  qui  est  la  plus  soluble, 
la  plus  digérable  ou  la  plus  miscible , et  la 
* plus  universelle  de  toutes  les  terres  qu’on 
' met  ici  sur  les  rangs , auroit  donc  plus  qu’aù- 
cune  d’elles , le  droit  de  passer  pour  élé- 
mentaire : quand  bien  même  je  n’aurois  pas 
réussi  à prouver , d’une  part  qu’elle  n’est 
qu’une  eau  terrifiée  , et  que  l’eau  est  elle- 
même  le  principe  ou  l’origine  de  toute’terre; 
d’autre  part , que  toute  terre  qui  est  vi- 
treuse , ou  qui  n’est  pas  purement  calcaire  y 
a visiblement  dérogé  de  son  état  originel.. 


3lO  NOUVEAUX  PRINCIPES 


'*  *»<■  * • 

CHAPITRE  XX  Y. 

. j.i  • * » * 1 • » , » 

Des  êtres  animés  vivons  dans  des  eaux  qui 
■ tiennent  en  dissolution  des  substances  mi- 
nérales. ( J.  327.  ) 

Ceci  est  une  objection  que  l’auteur  se  fait 
à lui-même , ou  qu’il  suppose  lui  être  faite  , 
et  qui  seroit  bien  plus  sérieuse  si  elleétoit 
poussée  jusqu’où  elle  peut  l’être. 

De  ce  que  la  mer  actuelle  nourrit  des 
plantes  et  des  animaux,  malgré  la  quantité 
de  substances  salines  qu’elle  contient  en- 
core , on  ne  peut  pas  en  conclure  que  la  mer 
ancienne  auroit  pu  les  nourrir  de  même,  si 
_ elle  eut  contenu  en  outre  , et  avec  l’air  fixe  , 
_ les  puissans  acides  vitriolique  , phosphori- 
que , fluorique , boracique  &c , .qu’on  sup- 
pose avoir  été  agens  essentiels,  lors  de  la 
formation  des  terreins  secondaires.  Il  est 
cependant  très- vrai  que  ces  acides,  quoique 
mortifères  ou  du  moins  nuisibles  , lorsqu’ils 
sont  libres  ou  à nud , peuvent  être  indiffé- 
rens  et  même  alimenteux,  s’ils  sont  com- 
binés et  neutralisés  ; mais  ce  sont  ces  neu- 
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tralisations,  multiples  et  simultanées, per- 
manentes et  toujours  liquides,  qu’on  n_o 
pourra  concevoir. 

Cependant , la  plus  grande  difficulté  n'est 
pas  de  savoir , si  et  comment  les  êtres  orga- 
nisés auroient  pu  naître  dans  une  dissolu- 
tion aussi  complexe,  ou  vivre  et  voyager 
dans  des  dissolutions  aussi  différentes  : c'est 
de  savoir  comment  ils  auroient  pu  continuer 
d’y  vivre , pendant  et  après  l'opération  toute 
contraire  du  précipité,  qui  change  entière- 
ment la  nature  du  milieu  j c Abîment  iis  au- 
roient pu  eptrer , comme  parties  consti- 
tuantes, dans  la  cristallisation  elle-même, 
et  en  faire  souvent  la  presque  totalité  j com- 
ment enfin,  cela  pourroit  s’accorder  avec 
les  choix  d’élection.  Si  le  succin,  l’ambre 
et  les  gommes  étoient  des  cristallisations  , 
on  n’y  trouveroit  sûrement  pas  des  insec- 
tes : les  cristallisations  véritables  , ou  géné- 
ralement reconnues  pour  telles  , comme  le 
gypse  albâtre  , tous  les  genres  de  spath. , et 
de  stalactites , le  sel  marin  lui-même  qui  se 
forme  au  milieu  des  animaux,  n’en  renfer- 
ment aucun,  si  ce  n’est  très- extraordinaire- 
ment : dans  les  marais  salans  , ils  sont  tous 
morts  ou  éloignés  bien  avant  la  cristallisation 
du  sel  j tous  périssent  dans  l’eau  qui  en  est 
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saturée , comme  la  plupart  périroient  si  elle 
en  étoit  dépouillée  entièrement. 

On  croit  répondre  à tout  cela  ; et  justifier 
le  système  , par  les  cristallisations  confuses 
dont , à la  vérité  , l’art  peut  fournir  quel- 
ques exemples  équivoques,  mais  qui,  étans 
données  pour  l’opvrage  de  la  nature  seule  j 
impliquent  une  contradiction  manifeste , 
comme  je  l’ai  déjà  dit.  D’ailleurs  , il  n’y  a 
point  de  calcaire  , même  des  plus  chargés  de 
coquilles , qui  ^’ait  beaucoup  de  spaths  parmi 
ses  parties  intégrantes  : il  faudroit  donc  dire 
que  la  mer  et  la  cristallisation,  dont  l’état 
et  le  travail  étoient  si  calmes,  si  réguliers 
dans  un  point , se  trouvoient  en  même  tems  , 
dans  la  plus  grande  agitation  et  confusion % 
par-dessus  par-dessous  et  tout  à l’entour. 

Ce  peu  de  mots  me  paroît  suffisant  pour 
prouver  , qu’on  abuse  ici  des  termes  de  dis- 
solution et  cristallisation  : que  de  ce  qu’il 
faut  aujourd’hui  tel  acide  pour  décomposer 
telle  pierre , il  ne  s’ensuit  pas  que  cét  acide 
étoit  nécessairement  existant , et  en  pareille 
activité  sur  les  premiers  élémens  de  cette  i 
pierre  ; ni  que  pour  les  diviser  et  les  réunir 
de  nouveau , nous  ayons  le  même  secret  et 
les  mêmes  moyens  qu’avoit  la  nature  lors- 
qu’elle créoit  tout  : enfin  que , dans  tout 
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autre  système  que  celui  de  l’auteur,  ou 
n’est  pas  forcé  , comme  il  le  dit , de  recon- 
noître  que  les  races  fossiles  ont  vécu  dans 
des  eaux  vitrioliques. 


CHAPITRE  XXVI. 

• • i • 1 . « | ■«  % t 

Des  terreiys  formés  dans  des  lacs.  (<J.  328.) 

Quoique  l’auteur  croie  avoir  bien  prouvé , 
qu’au  milieu  de  la  mer  universelle , il  a pu 
exister  et  s’opérer , non-seulement  autant 
de  dissolutions  et  de  cristallisations  origi- 
naires , qu’il  y a aujourd’hui  de  genres  ou 
espèces  de  terres  différentes  sur  le  globe  , 
mais  encore  autant  qu’il  y a de  masses  sépa- 
rées de  chacune  de  ces  terres , soit  au  joi- 
gnant , soit  fort  loin  l’une  de  l’autre  j cepen- 
dant , lorsqu’il  vient  à considérer  certaines 
matières  extrêmement  rares  , par  exemple  , 
le  spath  boracique  qu’on  ne  trouve  qu*e  dans 
les  lagonis  du  Tibet  et  de  la  Toscane,  il  se 
croit  obligé  de  Iqs  attribuer  à des  lacs  parti- 
culiers. 

Mais  peut-il  y avoir  un  seul  lac  qui  n’ait 
pas  fait  partie  de  la  grande  mer,  qui  ne  soit 
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pas  un  de  ses  restes  , ou  qui  ait  pu  emprun- 
ter ailleurs  cés  premières  eaux  ? Ainsi , ces 
substances  très  rares  seroient , nécessaire- 
ment aussi , des  cristallisations  marines,  s’il 
étoit  vrai  que  les  plus  communes  en  fussent 
elles-mêmes. 

D’ailleurs , comment  cette  cristallisation 
s’est-eile  faite  ? On  nous  dit  que  c’est  par 
l’acide  boracique  qui , ayant  dissous  les  cou- 
ches calcaires  qui  composoient  le  fond  et 
les  bords  du  lac , les  a ensuite  laHisé  déposer 
sous  la  forme  de  spath  : et  si  ce  spath  bora- 
cique se  trouve  renfermé,  dans  des  couches 
de  gypse  , cela  s’explique  de  même  et  sans 
plus  d’embarras  , par  l’acide  sulphureux 
puis  vitriolique  qui , ayant  aussi  dissous  ces 
mêmes  couches  calcaires , les  a aussi  aban- 
données , se  cristallisans  en  gypse  , sous  la 
forme  de  couches  : mais  une  autre  différence 
non  moins  remarquable,  c’est  que  , quoique 
ces  deux  substances  aient  cristallisé  dans  le 
même  liquide  et  simultanément  , le  spath 
boracique  parois’sant  exiger  une  plus  grande 
quantité  d’eau  de  dissolution,  aura  cristal- 
lisé le  premier  ( sans  cesser  apparemment 
d’être  flottant  et  suspendu  ) , pour  donner  à 
l’autre  le  tems  de  l’envelopper  de  toutes 
parts.  C’est  ainsi,  ajoute- 1- on f que  les  cris- 
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taux  du  feld-spath  sont  dans  la  pâte  du  por- 
phyre. 

Pour  moi , qui  crois  que  tout  ce  qu’on 
peut  appeler  cristallisation  , dans  le  gypse, 
dans  le  porphyre  &c  , ne  s’y  est  opéré  que 
depuis  la  formation  entière  de  ces  masses  * 
même  depuis  l’émersion  du  continent  $ je 
ne  m’arrête  sur  ces  explications  singulières , 
que  pour  montrer  qu’elles  démentent  elles- 
mêmes  la  théorie  qui  les  emploie , et  qu’elles 
confirment  la  mienne  d’une  manière  frap- 
pante. Car  il  s’ensuit,  i°.  qu’il  falloit  que 
le  calcaire  fût  tout  formé  , et  que  ses  der- 
nières couches  fussent  détruites  ( dissoutes 
dans  un  lac  ) , pour  produire  du  borax , du 
gypse....  a0.  Le  lac,  en  produisant  quelque 
chose , n’a  donc  fait  que  détruire  et  déna- 
turer la  production  de  la  mer  universelle. 
3°.  Le  calcaire  est  donc  le  seul  des  terreins 
qu’on  appelle  secondaires , qui  seroit  réelle- 
ment sorti  de  la  dissolution  primitive  et  gé- 
nérale ; puisque  le  gypse  qui  tient  le  premier 
rang  parmi  ces  terreins  , n^pst  lui-  rpême  que 
le  calcaire  redissous  et  recomposé  sous  une 
autre  forme.  4°.  En  convenant  que  la  terre 
.calcaire  est  devenue  terre  boracique  , terre 
gypseuse..,.  par  des  dissolutions  toutes  ré- 
centes , pourquoi  refuseroit-on  de  croire 
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que,  par  d’autres  dissolutions  ou  opérations 
de  la  nature  , elle  a pu  se  convertir  en  toute 
espèce  de  mines  ? et  comment  prétendroit- 
on  nommer  et  connoître  d’autres  terres  que 
celles-là , telles  qu’elles  auroient  existé  dans 
la  nuit  des  tems,  avant  d’être  dissoutes  et 
cristallisées  pour  la  première  fois  ? 

L’auteur  applique  ici  , au  gypse  et  au 
borax  , ce  qu’il  a déjà  dit  sur  les  composans 
du  granit  : examinons  donc  encore  ce  rai- 
sonnement. Sans  doute  que  si  plusieurs  sels 
minéraux  se  trouvent  dissous , à la  fois , dans 
un  grand  volume  d’eau  qui  va  diminuer  de 
plus  en  plus , celui  qui  est  le  plus  altéré , 
par  exemple , le  feM-spath  cristallisera  le 
premier  : il  devroit  donc  se  trouver  seul 
dans  le  noyau  central  du  globe  , au  moins 
dans  les  couches  inférieures  de  son  enve- 
loppe. Mais  il  en  est  tout  autrement  ; et  la 
plus  haute  couche  d’une  montagne  de  gra- 
nit ou  de  porphyre , ne  contient  pas  moins 
de  feld-spath  que  la  plus  basse  ; quoique  sui- 
vant le  système , leur  formation  date  de  deux 
ëptoques  fort  éloignées  , et  où  le  volume  des 
eaux  décroissant  d’une  manière  insensible 
ëtoit  fort  différent.  On  croit  rendre  tout 
cela  concevable;  en  disant  que  ce  sel,  quoi- 
que cristallisé  j restoit  suspendu  dans  feau, 
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çà  et  là  et  à la  place  où  il  est  encore  ; que 
par  conséquent  il  formoit  déjà  le  squelette 
ou  rudiment  de  la  montagne  , en  attendant 
que  les  autres  sels  moins  altérés , le  quartz , 
le  .schorl , puis  le  mica  , vinssent  chacun  à 
son  tour  , et  par  une  cristallisation  toujours 
très-confuse  j se  suspendre  également  autour 
de  lui , et  au  joignant  les  uns  des  autres  j 
jusqu’à  ce  que  n’y  restant  plus  aucun  vide  , 
la  masse  a probablement  cessé  d’être  flot-, 
tante. 

Mais  il  s’ensuivra  de  cette  explication 
que  c’est , au  contraire , sur  le  sommet  de 
la  montagne  , que  le  feld-spatfi  doit  se  trou- 
ver accumulé  seul  : car  c’est  en  vain  qu’il  y 
attendoit  l’adjonction  des  autres  cristaux  , 
puisque  pour  se  former  ils  attendoient,  eux- 
mêmes  , que  la  mer  eût  baissé  considérable- 
ment : et  s’il  ne  pouvoit  plus  , dès-lors , être 
surmonté  par  les  sels  quartzeux  et  magné- 
siens , comment  Pauroit-il  été  ensuite  , par 
les  calcaires  qui  furent  encore  bien  plus 
tardifs  ? 

Voilà  pourtant , le  premier  apperçu  des 
suppositions  bizarres  et  contradictoires,  par 
lesquelles  on  croit  rendre  vraisemblable  la 
cristallisation  générale  du  globe  ; non  pas 
dans  les  préparations  et  formations  chinai- 
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ques  des  premiers  cristaux , ce  qu’on  avoue 
être  trop  mystérieux  j mais  uniquement , 
dans  leur  agrégation  ou  leur  placement  mé- 
canique et  respectif. 

CHAPITRE  XXVII. 

De  la  formation  des  végétaux  et  des  ani- 
maux. ( (J.  32g. ) 

ï*  AI  itE  des  additions  ou  des  observations 
sur  ce  chapitre  , c’est  se  résoudre  à grossir 
le  nombre  des  conjectures  ; mais  ce  sera  du 
moins , faciliter  le  choix  à faire  entre  les 
plus  probables. 

Si  la  formation  originelle  , comme  la  re- 
production journalière  des  êtres  vivans , fst 
aux  yeux  de  notre  géologue  , une  véritable 
cristallisation  ; c’est  sans  doute  , parce  qu’il 
croit  que  ce  système  est  bien  démontré  pour 
le  règne  minéral , et  que  la  nature  ne  peut 
ou  ne  doit  pas  avoir  différentes  manières  de 
produire.  Je  pense  bien  aussi  qu’il  y a entre 
les  trois  règnes , une  analogie  assez  grande , 
pour  que  le  mot  vulgaire  de  génération  puisse 
leur  être  commun  : mais  cette  génération  a 
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nécessairement  différens  modes  , au  nombre 
desquels  se  trouve  la  cristallisation  , dans  un 
rang  très-subordonné.  Du  reste  , il  importe 
bien  peu  quel  nom  l’on  doit  donner  à un  mys- 
tère physique. 

Un  fait  cependant , qui  n’est  pas  douteux , 
quoique  notre  auteur  n’en  parle  pas , c’est 
que  la  mer  a été  peuplée  bien  avant  les  con- 
tinens , c’est-à-dire  avant  qu’elle  ait  décou- 
yert  et  abandonné  ceux-ci.  Mais  ce  qui  le 
prouve  le  mieux , ce  ne  sont  pas  les  coquilles 
qu’elle  a laissées  sur  les  Andes , et  jusqu’à  la 
hauteur  de  2338  toises  : ce  sont , au  con- 
traire , celles  qu’elle  a enfouies  dans  le  plus 
bas  de  la  masse  vierge  , qui  fait  la  base  con- 
tinue de  ces  montagnes  et  qui , certaine- 
ment, est  bien  plus  ancienne  que  leur  som- 
met. 

On  argumente  ici  comme  on  a fait  pour  le 
granit.  C’est  parce  qu’une  mbntagne  est  plus 
haute  , qu’on  la  juge  plus  anciennement  for- 
mée. Ce  n’est  pas  le  tems  qu’a  exigé  sa  for- 
mation dont  on  tient  compte  ; c’est  celui  qui 
s’est  écoulé  depuis  son  émersion  , et  qui  suf- 
firoit  pour  donner  aux  terreins  les  plus  bas 
une  antiquité  prodigieuse  , si , comme  on  le 
dit , la  mer  n’étoit  descendue  à son  niveau 
actuel , que  par  une  progression  si  lente  , si 
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imperceptible  , qu’elle  est  même  encore  un 
problème  pour  quelques-uns. 

Mais  si  la  mer  a découvert  et  quitté  su- 
bitement les  terres  que  nous  voyons  (sans 
doute  pour  en  aller  noyer  d’autres  qui  ne 
sont  plus  visibles),  sa  dépression  ne  peut  pas 
servir  à mesurer  le  tems  : et  si  les  montagnes 
les  plus  hautes  sont  celles  qu’elle  a le  moins 
émoussées  et  déblayées  dans  sa  fuite , on 
doit  croire  que  les  corps  marins  qu’elle  y a 
laissés  à la  surface  , étoient  alors  la  dernière 
de  ses  productions  $ et  qu’il  n’y  en  a pas  au- 
jourd’hui de  plus  nouvelles,  si  ce  n’est  dans 
les  autres  bassins  où  elle  s’est  arrêtée  pour 
y stationner  de  nouveau.  Ainsi,  ce  n’est  pas 
en  grimpant  au  sommet , mais  en  creusant 
au  plus  profond  des  terres  vierges,  qu’on 
pourroit  découvrir  les  premiers-nés  de  la 
mer,  s’ils  ne  sont  pas  tous  décomposés. 

Quand  même  cette  fuite  de  la  mer  n’au- 
roit  pas  laissé  des  preuves  et  des  témoins 
irrécusables,  il  faudroit  la  supposer  pour 
faire  trouver  possible  l’établissement  des 
plantes  et  animaux  terrestres.  En  effet,  con- 
cevroit-on  que , pour  atteindre  et  pour  rem- 
plir cette  fin  principale  de  toutes  ses  œuvres , 
la  nature  eût  commencé  par  l’extrême  som- 
met des  premières  îles , que  les  vagues  et 
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des  marées  furieuses  auroient  encore  recou- 
vert et  battu  fort  long-tenis , qu’elles  eussent 
même  rendu  inhabitable  pour  toujours , puis- 
qu’elles n’auroienl  pu  y laisser,  après  elles, 
que  le  plus  gros,  le  plus  dur  et  le  plus  aride 
gravier?  Cela  seroit  bien  plus  inconcevable 
encore,  si  ces  premières  îles  n’eussent  été 
qu’une  roche  de  granit , comme  on  le  pré- 
tend. 

Est-ce  au  moment  d’une  émersion  aussi 
précaire  , est-ce  sur  un  pial  eau  aussi  sté- 
rile , aussi  étroit , que  la  nature  auroit  en- 
fanté tant  d’espèces  d’èlres  vivans?  Suppo- 
sera t-on  qu’elle  a eu  la  patience  d’attendre 
encore  une  suite  innombrable  de  siècles , 
pour  obtenir  un  espace  assez  grand , capable 
au  moins  de  recevoir  les  espèces  l’une  après 
l’autre?  Tems  perdu,  vaine  supposition  j 
puisque  dans  une  retraite  aussi  lente , la 
mer  n’eût  jamais  laissé  derrière  elle  qu’un, 
rivage  perpétué , tel  et  aussi  long-tems  battu 
par  les  flots  que  le  sommet  de  l’îlej  puisque 
aujourd’hui , toute  la  surface  du  haut  en  bas 
du  continent  , ne  seroit  qu’une  plage  pa- 
reille et  continue  de  sables  et  de  galets , 
sans  aucune  terre  grasse  native  , sans  même 
aucune  falaise  ou  montagne  particulière. 

On  ne  peut  pasm’objecterlesplaines  ouïes 
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marais  d’Aunis , de  Flandres  &c  , comme 
terres  très-fertiles  que , néanmoins , la  mer 
a laissées  derrière  elle , depuis  que  sa  re- 
traite est  imperceptible  : car  1*.  ces  plaines 
feroient  encore  partie  du  lit  de  la  mer,  si 
Fart  ne  s’y  opposoit  pas.  a0.  Ce  ne  sont  point 
des  terres  vierges  laissées  où  elles  étoient 
nativement,  mais  des  vases  étrangères  et 
déposées  par  des  eaux  presque  stagnantes. 
3’.  Ces  marais  sont  circonscrits  par  les  fa- 
laises qu’a  battues  la  mer  actuelle  : or  je  le 
répète,  toute  falaise  antique  ou  moderne, 
atteste  que  la  mer  étoit  descendue  prompte- 
ment jusqu’au  niveau  où  elle  s’est  arrêtée; 
que  là , ses  flots  travaillant  contre  le  nou- 
veau rivage  , en  ont  fait  une  falaise  de  plus 
en  plus  écôre , parce  qu’ils  la  sappoient  cons- 
tamment parle  pied;  mais  qu’au  contraire, 
ils  l’eussent  applatie  et  totalement  effacée , 
s’ils  l’avoient  battue  à toutes  les  hauteurs  , 
successivement  et  depuis  le  sommet,  comme 
on  le  prétend. 

Les  faits  comme  la  tradition , tout  semble 
donc  prouver  que  les  êtres  organisés  ont  pris 
naissance  sur  un  grand  théâtre , préparé  à 
cet  effet,  sur  la  terre  séparée  des  eaux  ; et 
que  l’ordre  merveilleux  des  choses  présen- 
tes , avec  lequêl  l’habitude  nous  familiarise , 
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n’a  pu  s’établir  qu’après  une  autre  suite  de 
prodiges  qui  nous  paroîtroient  bien  plus 
inouis. 

Le  philosophe  doit  croire  que  ces  êtres 
ont  été  conçus  avec  profusion , et  engendrés 
sans  mesure,  non  dans  des  eaux  de  mares 
croupissantes  et  à la  manière  naturelle  des 
crapauds,  comme  on  le  dit  ici  5 mais  dans  le 
limon  vierge  qui , lui-même-,  venoit  de  naî- 
tre ; et  qui  se  trouvoit  animé,  fécondé  par 
les  premiers  attouchemens  des  rayons  so- 
laires , des  météores  et,  sans  doute  aussi, 
de  quelques  influences  sydérales,  peut-être 
même  sexuelles  qui  nous  sont  inconnues.  II 
doit  donc  croire  que  ce  premier  enfantement , 
étant  général  et  spontané , aura  produit  tous 
les  êtres , toutes  les  formes  qui  pouvoient 
recevoir  une  vie  quelconque  : mais  que  grand 
nombre  n’ont  pu  la  conserver  individuelle- 
ment , faute  des  moyens  , des  organes  ou 
des  développemens  nécessaires  aux  différens 
âges}  que  par  les  mêmes  causes,  quantité 
d’autres  n’ont  pu  la  communiquer , ni  se 
reproduire  dans  leurs  semblables  3 enfin , 
que  beaucoup  d’espèces  auront  encore  péri 
dans  la  suite  des  tems  , par  les  inclémences 
et  les  changemens  de  saisons,  de  climats.... 

Il  est  donc  impossible  de  se  faire  une  idée 

X a 


\ 


Digitized  by  Google 


3a4  NOUVEAUX  PRINCIPES 

de  ce  premier  état  de  la  nature  vivante  j 
d’autant  que  d’un  autre  côté , nous  voyons 
plusieurs  espèces  qui  n’existoient  pas  alors 
si,  comme  on  le  croit,  elles  ne  sont  que  les 
moetifs , les  croisemens  ou  dégénérations  de 
quelques  races  primitives.  Mais  il  n’y  a plus 
tant  à s’étonner  de  ce  que , parmi  les  fos- 
siles , on  en  trouve  de  gigantesques  et  d’in- 
connus j ni  que  les  races  encore  vivantes 
soient  comme  divisées  par  des  différences 
aussi  grandes  que  celles  qu’on  voit , par 
exemple , dans  la  forme  et  la  couleur  de 
l’espèce  humaine. 

Ce  qui  est  inexplicable  dans  le  système 
d’un  seul  berceau,  d’une  seule  et  première 
souche , devient  comme  nécessaire  dans 
celui-ci.  De  tous  les  animaux  , l’homme  seul 
parqît  être  l’habitant  de  tous  les  climats  $ 
tant  parce  qu’il  est  effectivement  né  dans 
tous , que  parce  qu’il  a su  se  défendre , mieux 
que  les  autres,  contre  tout  ce  qui  lui  étoit 
nuisible.  Mais  cette  lutte  persévérante  n’aura 
fait  qu’aggraver  les  dissemblances  qui , dès 
l’origine  , distinguoient  nécessairement  le 
Samoyède  de  l’Africain.  Peut-être  que  le 
renne  seroit  encore  sous  la  ligne  , et  l’élé- 
phant sous  le  pôle,  s’ils  avoient  eu  autant 
d’instinct  et  de  facultés  : peut-être  qu’ils 
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n’existeroient  plus  nulle  part , s’ils  en  avoient 
eu  moins  qu’ils  n’en  ont. 

Mais,  ne  seroit-ce  pas  trop  borner  les  puis- 
sances de  la  nature , que  de  croire  qu’elle 
n’avoit  pas  d’autres  voies  que  celle-là , pour 
peupler  les  premiers  continens  ? ou  plutôt , - 
n’est-ce  pas  l’obliger  à se  répéter  elle-même 
dans  le  plusjmportant  et  le  plus  merveilleux 
de  ses  gestes  ? Car  enfin , elle  avoit  déjà 
donné  et  distribué  la  vie  dans  tout  son  em- 
pire , et  sur  tout  le  globe  enveloppé  par 
la  mer  : pourquoi  donc  auroit-elle  eu  besoin 
de  vivifier  une  seconde  fois,  et  particuliè- 
rement , les  portions  que  la  mer  découvrent 
et  où  elle  avoit  semé  tous  ses  germes? 

C’est , dira-t-on , parce  que  la  vitalité  dans 
l’eau  est  fort  différente  de  celle  sur  terre  et 
en  plein  air.  Cela  est  vrai.  Mais  je  puis  ré- 
pondre que  les  grandes  différences  qu’on 
croit  y appercevoir  ne  sont  pas  dans  le  prin- 
cipe de  vie;  qu’elles  sont  uniquement  dans 
la  manière  de  vivre  ; que  cette  manière  est 
nécessairement  aussi  variée  que  la  confor- 
mation ; et  que  tous  les  organes  , tant  in- 
ternes qu’externes , ofit  commencé  , conti- 
nué et  fini  de  se  former , tels  que  les  vouloit 
le  milieu  auquel  ils  se  destinoient  ; ou  plutôt , 
celui  dans  lequel  ils  se  sont  trouvés. 
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Ainsi , dans  les  tems  sur-tout , où  les  con- 
ceptions et  les  naissances  se  faisoient  avec 
la  plus  grande  fécondité  , l’organisation  a 
pu  se  modifier  et  changer  à bien  des  égards , 
en  changeant  d’élément , en  passant  de  l’eau 
dans  l’air.  Une  immense  quantité  de  corp3 
marins  a échoué  par  la  retraite  de  la  mer: 
mais  on  pourroit  assurer  qu’ils  n’ont  pas 
tous  péri  -,  que  dans  plusieurs  , le  nouvel 
élément  a ouvert , nécessité  et  développé  de 
nouveaux  organes , de  nouvelles  facultés, 
pour  la  respiration  et  pour  les  autres  fonc- 
tions des  animaux  terrestres  : ce  sont  pro- 
bablement les  nageoires  , elles-mêmes  , qui 
se  sont  converties  en  ailes , en  épaules , en 
cuisses  &c. 

Sans  doute  que  dans  la  mer  universelle  il 
y avoit,  comme  dans  celle-ci,  des  animaux 
qui , ayant  les  organes  et  le  besoin  de  la 
respiration  , ne  pouvoient  pas  s’éloigner 
assez  de  la  surface  pour  descendre  jusqu’au 
fond  5 tandis  que  d’autres  ne  pouvoient 
quitter  ce  fond , ni  cesser  d’y  ramper.  Or  , 
dès  que  ce  fond  parut  en  quelques  endroits 
par  la  retraite  des  «aux , on  sent  que  l’air 
fut  pour  ceux-ci , et  la  terre  pour  ceux-là  , 
un  second  et  nouvel  élément , dans  lequel 
leurs  habitudes , leurs  organes  , et  leur  ma- 
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nière  d’exister , purent  changer  petit  à pe- 
tit : comme  la  vie  du  chardonneret  devient 
celle  du  canarie , comme  celle  de  l’aman- 
dier passe  dans  le  pêcher. 

Enfin , si  l’on  considère , i°.  les  poissons 
volans  : 2°.  les  insectes , les  reptiles  , les 
bipèdes  et  quadrupèdes  qui  sont  amphibies  : 
3°.  ceux  qui  habitent  indifféremment  l’air , 
la  terre  et  l’eau  : 4°.  la  ressemblance  qui'  est 
souvent  plus  grande  entre  certains  animaux 
de  terre  et  de  mer , qu’entre  certaines  es- 
pèces terrestres  «lles-mêmes  : 5°.  la  repro- 
duction de  toutes  celles  ci,  même  depuis 
qu’elle  semble  invariablement  attachée  à la 
copulation  , ou  à la  transmission  des  semen- 
ces 6°.  celle  de  l’homme  lui- même  , qui 
est  totalement  aquatique  pendant  les  neuf 
premiers  mois  de  sa  vie  : on  ne  pourra  guère 
douter , que  la  plupart  des  êtres  organisés 
n’aient  eu  leurs  premiers  parens  dans  la 
mer,  comme  matrice  universelle y et  com- 
mune à tous  les  corps  terreux.  Lorsque  la 
nature  étoit  assez  féconde  , assez  prodigue 
pour  créer  des  milliers  d’individus  dont  un 
seul  , peut-être  , pouvoit  devenir  la  souche 
d’une  espèce ,elle  pouvoit  bien  aussi  créer  des 
organes , ou  les  modifier,  suivant  la  nouvelle 
et  respective  association  des  trois  élémens. 
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On  peut  dire  aussi  que  jusqu’alors , la 
mer  avoit  tenu  la  nature  vivante  dans  l’état 
d’une  véritable  incubation  ; que  tous  les  ani- 
maux, au  moins  ceux  qu’elle  destinoit  à vivre 
au  grand  jour , n’étans  encore  que  des  foetus 
primitifs,  ne  pouvoient  éclore  parfaitement 
qu’avec  le  globe  terreux  lui -même;  que 
leur  organisation  , comme  toutes  les  formes 
premières,  éloit  encore  indécise  et  seule- 
ment ébauchée  ; qu’elle  a donc  pu  s’achever 
avec  toutes  les  différences  accidentelles  qui 
ont  rendu  les  uns  tâtons  ou  amphibies  , les 
autres  terrestres  ou  aériens. 

Quoi  qu’il  en  soit , le  philosophe  ne  pourra 
pas  se  défendre  de  regarder  celte  première 
émersion  du  globe , comme  l’époque  des  plus 
grands  prodiges  en  ce  genre  ; comme  le 
•moment  où  les  esprits  terriens,  s’exhalans 
et  se  mêlans , pour  la  première  fois  , aux 
esprits  atmosphériques  et  éthérés,  il  y eut 
éruption  de  toutes  les  forces  vitales  con- 
centrées , jusqu’alors,  dans  toute  la  masse 
terreuse  ; où  la  surface  du  nouveau  sol 
s’anima  toute  entière;  où  chaque  particule 
de  terre  et  de  sel  accrochant  sa  voisine  , 
devint  partie  organique  et  constituante 
d’un  être  ou  système  vivant  quelconque.  Il 
doit  croire  encore  que  la  mer  universelle 
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ayant  toujours  communiqué  , séparément , 
avec  l’air  d’une  part  et  avec  la  terre  de  l’au- 
tre, étoit  déjà  peuplée  en  partie,  et  depuis 
long-tems:  mais  qu’elle  acquit  de  nouvelles 
forces  génératrices, aussi-tôt  qu’elle  lut  bor- 
née et  entourée  de  rivages , par  le  moyen 
desquels  le  fond  de  son  bassin  reçut,  directe- 
ment , toutes  les  nouvelles  influences  aérien- 
nes et  continentales,  par  conséquent  aussi, 
les  germes  de  quantité  de  nouveaux  genres 
et  de  nouvelles  espèces  de  poissons,  de  plan- 
tes &c. 

Telliamed,  qui  n’est  qu’un  rêveur  aux 
yeux  des  superficiels  et  des  routiniers  , me 
paroît  aussi  raisonnable  qu’ingénieux  sur 
cette  matière  : mais  on  voit  qu’il  n’a  pas  tout 
dit.  J’ajouterai  même  encore  quelques  con- 
séquences de  ce  système,  qui  sont  trop  vrai- 
semblables et  trop  importantes  pour  ne  pas 
trouver  place  ici. 

Lorsque  le  premier  continent , sorti  de  la 
mer  comme  un  œuf  qui  vient  d’éclore  , exha- 
loit  toutes  les  forces  vitales  du  globe  si  long- 
tems  concentrées,  et  rendoit  vivante  cha- 
que particule  de  l’humus  composant  sa  sur- 
face j la  première  génération  qui  s’en  est 
suivie  ne  devoit  être  qu’une  multitude  d’in- 
dividus , des  deux  sexes  à la  vérité , mais 
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tous  différens  et  indépendans  les  uns  des 
autres.  Tout  étant  alors  molécules  organi- 
ques , c’est-à-dire  propres  à toutes  les  orga- 
nisations , il  ne  pouvoit  pas  encore  y avoir 
aucun  germe  spécifique  ou  bien  déterminé  : 
sans  quoi , il  faudroit  dire  que  toutes  les  for- 
mes actuelles  des  êtres  vivans  sont  éternelles 
et  nécessaires  , ce  qui  est  évidemment  faux. 

Les  espèces  n’ont  pu  s’établir  ensuite  que 
par  leur  germe  essentiel , et  celui-ci  que  par 
la  reproduction , même  par  une  suite  d’ac- 
couplemens  similaires  assez  longue  pour 
graver  , ineffaçablement  , cette  habitude  , 
cette  sympathie  qu’exige  la  cohabitation  j 
ce  moule  d’existence  que  le  père  et  la  mère 
transmettent  à leur  enfant  tel  qu’ils  l’ont 
reçu , et  qui  nous  semble  invariable  dans 
chacune  des  espèces.  Mais  jusques-là , et 
aussi  long  tems  que  le  sol  a pu  engendrer 
de  prime-abord  ou  de  son  propre  fonds , cette 
foule  d’individus,  marins  , terrestres  et  am- 
phibies , excités  par  l’attrait  ou  le  besoin 
le  plus  général  et  le  plus  puissant  de  la  na- 
ture , se  mêloient  sans  se  connoître  j et  tous 
leurs  accouplemens  étoient  féconds,  parce 
qu’une  aussi  grande  ardeur  rendoit  presque 
indifférente  l’aggrégation  de  toutes  les  mo- 
lécules animales.  Combien  de  nouveaux  ia- 


* 


Digitized  by  Google 


DE  GÉOLOGIE.  33l 

dividus  ont  ainsi,  et  successivement,  rem- 
placé les  premiers  nés  qui , sans  doute  , 
étoient  aussi  monstrueux  de  forme  que  de 
taille  ! Combien  ceux-ci  et  même  leurs  pre- 
miers descendans  ont  été  défigurés  dans 
leurs  successeurs  ! Combien  d’espèces  même 
déjà  déterminées , ont  aussi  adultéré  , lors- 
que la  nature  avoit  encore  assez  de  force 
pour  favoriser  et  consacrer  ces  écarts  éner- 
giques ! 

Si  l’on  observe  attentivement  les  espèces 
qui  vivent  encore  depuis  que  la  nature , loin 
d’être  aussi  prodigue  à leur  égard , peut  à 
peine  suffire  à leur  entretien  ; on  ne  peut  se 
défendre  d’y  voir  les  premiers , seconds  et 
troisièmes  produits  d’un  même  mâle  ou  d’une 
même  femelle , avec  plusieurs  autres  fe- 
melles et  mâles  fort  différens.  Avec  combien 
d’être  dissemblables  l’homme  a partagé  ses 
traits  et  même  son  nom  ! Sous  combien  de 
noms  différens  nous  reconnoissons  les  prin- 
cipaux traits  et  caractères  du  singe  , du 
loup,  du  chat,  du  sanglier,  du  cerf,  du 
bouc , de  l’aigle  , du  coq  &c  ! Cela  est  si 
frappant,  que  nous  sommes  forcés  de  classer 
tous  ces  noms  et  espèces  par  familles,  ou  le 
lion  se  trouve  parent  du  chat;  par  consé- 
quent forcés  d’avouer  que  leur  premier  type 
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n’existe  plus  , qu’il  aura  été  mainte  fois 
changé  ou  altéré , lorsque  les  alliances  étran- 
gères étoient  possibles,  et  même  forcées, 
puisque  le  premier  mâle  de  chaque  souche 
b dû  se  trouver  sans  femelles  de  la  même 
cathégorie. 

Ce  qui  prouve,  tout  à la  fois,  que  les 
espèces  actuelles  sont  le  résultat  définitif  ou 
dernier  de  pareils  accidens  ; que  ces  géné- 
rations , tant  primitives  qu’accidentelies  , 
ont  varié  suivant  les  âges  et  les  lieux  ; et 
que  les  quatre  grands  continens  qu’on  dis- 
tingue dans  les  deux  mondes  sont  éclos  à 
des  époques  différentes;  c’est  que  chacun 
de  ces  continens  a ses  espèces  toutes  parti- 
culières , jusques  dans  les  végétaux  , et  quoi- 
qu’à  même  latitude.  Il  est  vrai  que  l’espèce 
humaine  s’y  trouve  par-tout , parce  qu’elle  a 
toujours  eu  plus  de  moyens  et  d’industrie  , , 
soit  pour  se  nourrir,  soit  pour  transmigrer, 
soit  pour  s’annoblir  ou  se  moins  mésallier  : 
mais  malgré  tout  cela  , elle  y porte  des  ca- 
ractères de  forme  et  de  couleur  si  différens  , 
si  opposés,  qu'il  est  impossible  d’y  voir  ni 
une  origine  ni  une  filiation  semblables. 
L’homme  blanc  d’Europe  et  d’Asie  doit , 
certainement  , le  jour  à une  époque  et  sa 
forme  à des  circonstances  bien  différentes 
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que  l’Africain  , l’Hotentot  et  l’Eskimal. 

« Cependant , quelle  que  fût  d’abord  la  pro- 
digue fécondité  de  la  nature , on  ne  peut 
pas  assurer  qu’elle  ait  pu  se  jouer  également 
sur  la  forme  de  tous  ses  premiers  nés  $ puis- 
que l’humanité  la  plus  imparfaite  a laissé 
bien  loin  d’elle  tous  les  autres  animaux, 
même  les  singes  qui  s’en  approchent  le  plus. 
On  croit  même  voir  que  certaines  espèces 
sont , absolument , sans  aucunes  variétés  : 
mais  si  c’est  une  erreur,  c’en  seroit  une 
plus  grande  encore  , de  dire  qu’elles  n’en 
ont  jamais  eu  $ qu’il  n’a  pas  existé  beaucoup 
d’analogues  et  d’intermédiaires  qui  ont  péri , 
soit  d’elles- mêmes  , soit  parla  rivalité  de 
celle  que  quelque  ressemblance  d’appétits , 
rendoit  leur  ennemie  implacable.  Quoi  qu’il 
en  soit , je  suis  persuadé  que  l’éléphant , 
entr’autres , est  le  type  de  l’une  de  ces 
primogénitures  : sa  masse  et  sa  figure , éga- 
lement informes  et  monstrueuses,  annoncent 
une  première  ébauche , telle  qu’elles  sont 
toutes  sorties  indifféremment  du  premier 
limon  j et  qui  n’a  pu  se  débrulir  ou  s’élégir 
comme  les  autres , faute  de  goût , de  facultés 
ou  d’occasions  pour  commercer  avec  aucun 
de  ses  contemporains,  si  ce  n’est  avec  une 
des  premières  femelles  qui , seule , a pu  lui 
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répondre  , et  lui  donner  une  lignée  si  inal^- 
liable  , si  étrange  qu’on  la  diroit  d’un  autre' 
monde.  Il  est  vrai  aussi , qu’en  descendant 
de-là  jusqu’au  moindre  insecte  , on  voit 
que  difformité  et  bizarrerie  , beauté  et  élé- 
gance , ne  sont  que  des  mots. 

Observons  encore  que  le  sol  natif,  tant 
qu’il  fut  la  matrice  commune  et^  spontanée 
des  êtres  vivans , étoit  nécessairement  aussi 
leur  seule  et  unique  nourriture , après  comme 
avant  leur  naissance  ; qu’il  étoit  pour  eux 
digérable , analogue  , consubstantiel , autant 
que  peut  l’être  le  lait  d’une  mère.  Si  c’est 
une  fable  absurde  de  dire  qu’il  a nourri  des 
animaux  par  le  seul  nombril , organe  qui  ne 
pouvoit  pas  exister  avant  la  copulation  ; ce 
n’en  sera  donc  pas  une , de  dire  qu’il  a re- 
tenu plusieurs  de  ses  enfans  attachés  à lui , 
plus  ou  moins  long-tems  et  de  différentes 
manières  ; enfin  qu’il  y a eu  réellement  des 
animaux -plantes,  qui  liumoient  et  dévo- 
roient  ce  qui  les  entouroit.  Mais  le  sol  ma- 
trice s’épuisant  par  une  émission  aussi  pro- 
digieuse , et  lui-même  n’étant  bientôt  plus 
qu’un  résidu  excrétoire  des  êtres  vivans , 
ceux-ci  devinrent  nécessairement  la  pâture 
mutuelle  les  uns  des  autres  , sur-tout  de 
leurs  aînés  qui , au  lieu  de  simples  molé- 
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cales  organisables  et  communes  à tous , ^in- 
corporèrent plus  que  des  molécules  systé- 
matiquement ou  spécifiquement  organisées. 
C’est  alors  qu’ils  purent  différencier , essayer 
et  choisir  la  proie  la  plus  propre  à leurs  pre- 
miers organes;  et  que  réciproquement , leur 
organisation  s’y  est  appropriée  , en  se  per- 
fectionnant par  une  nourriture  qui , déjà 
végétalisée  et  animalisée  , étoit  bien  plus 
délicate  et  plus  substancieuse.  C’est  alors 
que  les  appétits , les  besoins  et  les  mœurs 
devinrent  semblables  chez  ceux  qui  pre- 
noient  semblables  alimens , devinrent  les 
mêmes  pour  ceux  qui  obtenoient  les  mêmes 
organes.  C’est  alors  enfin , que  les  espèces 
permanentes  ont  remplacé  les  individus  mœ- 
tifs  et  isolés  , ou  plutôt  les  ont  fixés  et  per- 
pétués , en  y concentrant  un  extrait  parti- 
ticulier  et  exclusif  de  toute  leur  existence  „ 
un  moule  qu’elles  transmettoient  de  mâle 
en  mâle,  et  qui  auroit  été  invariable  pour 
toute  la  race , si  de  nouvelles  causes  aussi 
puissantes  que  les  premières , n’y  eussent 
pas  apporté  des  changemens  et  altérations, 
avant  de  la  détruire  entièrement. 

On  voit  que  je  n’adopte  pas  l’opinion  com- 
mune , qui  veut  que  les  animaux  soient  nés 
bien  après  les  végétaux  et , en  général , après 
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la  pâture  dont  ils  se  nourrissent  exclusive- 
ment : parce  que  je  pense  , au  contraire , 
que  l’animalisation  est  le  plus  grand  et , par 
conséquent , le  premier  effort  des  puissances 
vitales  et  génératrices , qui  ont  commencé 
d’agir  comme  par  explosion  , d’une  manière 
qui,  quoique  d’abord  confuse  et  grossière, 
étoit  déjà  distincte  pour  chacun  des  trois 
règnes.  Il  seroit  ridicule  de  dire  que  la  per- 
drix existoit  nécessairement  avant  l’éper- 
vier,  et  le  mûrier  avant  le  ver  à soie.  Ces 
êtres  ont  pu  voir  le  jour  ensemble , mais 
n’étoient  pas  d’abord  ce  qu’ils  sont.  Sans 
nul  doute,  il  y avoit  des  perdrix  avant  que 
le  vautour  fut,  décidément,  carnacier  et 
chasseur  armé  de  toutes  pièces  -,  il  est  cer- 
tain aussi  que  le  ver  n’est  fabricant  de  soie 
qne  depuis  qu’il  broute  le  mûrier  : mais  il 
ne  s’ensuit  pas  qu’ils  sont  nés  l’un  avant 
l’autre  , ni  l’un  pour  l’autre.  Dans  tous  leurs 
rapports,  si  nécessaires  en  apparence  , il  n’y 
a rien  qui  soit  originairement  essentiel  ni 
commandé  par  les  loix  finales , comme  on 
le  dit  : tout  y a été  occasionnel , lorsque 
l’organisation  étoit  encore  imparfaite  , indé- 
cise et  libre  de  s’approprier  tant  aux  besoins 
èt  aux  appétits  naissans , qu’aux  moyens  qui 
se  présentoient  pour  les  satisfaire.  C’est 
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ainsi  que  les  pieds  et  les  mains  , la  bouche 
et  les  dents  , 1 estomac  et  tous  les  viscères 
ont  pris  leur  dernière  conformation.ün  grand 
arbre  n’a  pas  été  créé  pour  attendre  et  pour 
nourrir  un  insecte , pas  plus  que  le  ciel  pour 
réjouir  la  vue  de  l’homme. 

Cependant , nous  dit-on  , le  ver  éclot  tou- 
jours en  même  tems  que  la  .feuille  ; plutôt 
ou  plus  tard  il  périroit  &c....  Cela  est  vrai  ; 
sans  doute  même  que  maint  espèces  ont 
péri  par  semblable  cause  ou  défaut , depuis 
que  la  nature  n’a  plus  assez  de  force  pour 
y suppléer:  mais  cela  prouve  seulement  que 
la  substance  de  l’animal  s’est  tellement  assi- 
milée, identifiée  à celle  de  son  végétal  nour- 
ricier , que  leur  germination  se  trouve  simul- 
tanée , soumise  exactement  à la  même  tem- 
pérature. Quelque  précieuse  que  soit  cette 
manufacture  naturelle  , il  y en  a sans  doute 
à regretter  bien  d’autres  qui  ont  été  dé- 
truites , ou  qui  eussent  été  possibles  èn  ce 
genre  : car  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  cei 
que  la  nature  a fait,  ici  et  là,  soit  tout  ce 
qu’elle  pouvoit  y faire  ; quoique  l’admirable 
parti  qu’elle  en  a tiré  soit  vraisemblablement 
le  meilleur  possible. 

Ajoutons,  sur  l’état  actuel  et  respectif  des 
animaux , une  grande  vérité  que  Buffon  a 
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bien  fait  sentir  dans  l'histoire  du  castor. 
C’est  que , comme  nous  ne  pouvons  pas  juger 
de  l’homme  originel  par  l’homme  civilisé, nous 
pouvons  encore  moins  savoir  ce  qu’étoient 
les  premiers  animaux , ni  ce  qu’ils  seroient 
aujourd’hui  s’ils  avoient  conservé  toute  leur 
liberté  naturelle  ; si  l’homme , par  sa  grande 
v supériorité  d’organisation  et  d’intelligence  , 
ne  les  avoit  pas  tous,  ou  presque  tous  , ré- 
duits à reconnoître  son  empire  irrésistible. 
On  n’imagine  pas  combien  ils  ont  été  chan-  , 
gés,  dégradés,  abâtardis, par  une  aussi  longue 
suite  de  persécutions,  d’alarmes  , de  veilles , 
de  servitudes,  même  de  bons  soins  artificiels  $ 
enfin  par  le  seul  aspect  d’un  maître  aussi 
puissant , et  régnant  sur  toute  l’animalité 
par  droit  de  nature.  On  peut  cependant  s’en 
faire  une  idée , en  voyant  ce  qui  arrive  aux 
hommes  eux-mêmes,  si  pendant  quelques 
années  seulement , ils  laissent  à l’un  d’entre 
eux , le  droit  de  les  tyranniser  ou  caresser  , 
tour-à-tour  et  à son  gré. 

t 


Digitized  by  Google 


< 


DE  GÉOLOGIE. 


. 33g 


CHAPITRE  XXVIII. 

• . . * * 'i 

D'un  pnntems  perpétuel , de  ses  causes  et 
de  ses  effets.  ( §.  33o  — 33i . ) 

Y a-t-il  eu,  et  peut-il  y avoir  un  printems 
perpétuel?  C’est  une  question  qui  est  mal 
posée,  et  qui  devroit  être  indépendante  de 
celle  sur  les  différentes  températures  que  lç 
même  climat  a pu  éprouver  en  différens 
tems.  Car  il  s agit  seulement  de  savoir,  s’il 
est  possible  que  l’équinoxe  soit  constant  • 
c est -à-dire  que  le  plan  de  l’équateur  soit 
le  meme  que  celui  de  l’eclyptique. 

En  supposant  l’affirmative,  tout  ce  qui 
s’en  suivra , par  rapport  à la  'chaleur  dont 
l’aspect  du  soleil  seroit  la  seule  cause  j c’est 
que  dans  chaque  climat , elle  seroit  toujours 
et  au  total,  la  même  qu’elle  est  aujourd’hui  j 
mais  uniforme  et  moyenne  entre  la  plus 
grande  et  la  moindre  qui  s’y  font  sentir , tant 
aux  deux  solstices  qu’aux  deux  équinoxes 
actuels. 

Or,  ce  nouvel  état  de  choses  seroit  celui 
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de  notre  automne , aussi  bien  que  celui  de 
notre  printems  j et  ne  pourroit  pas  s’appeler 
un  printems  , plutôt  qu’un  été  ou  un  hiver 
perpétuel.  Il  n’y  auroit  plus  ni  saisons  ni 
climats , ni  d’autres  différences  de  chaleur 
que  celles  de  latitude  : chaque  parallèle  au- 
roit constamment  la  sienne.  Ces  expressions 
température  très-douce  , chaleur  modérée  , 
ne  signifieroient  plus  rien,  ou  ne  seroient 
plus  applicables  qu’à  la  seule  latitude  de  45 
degrés , comparée  avec  toutes  les  autres. 
Enfin  ce  qui  seroit  vrai , mais  ce  qui  seroit 
encore  déplacé,  ce  seroit  de  dire  alors  qu’il 
y a équinoxe  perpétuel. 

De  ce  que  le  rhinocéros  qui  ne  peut  vivre 
aujourd’hui  que  dans  la  zone  Torride  , auroit 
autrefois  vécu  à 66  degrés  de  latitude  nord  , 
on  ne  pourroit  donc  pas  en  conclure  qu’il 
y avoit  alors  équinoxe  perpétuel  $ bien  moins 
encore , qu’il  suffisoit  pour  cela  que  l’incli- 
naison du  pôle  ne  fût  que  de  18  degrés,  ail 
lieu  de  23°  28'.  J’admets  cependant,  toutes 
les  raisons  qui  portent  notre  auteur  à croire 
que,  dan6  ce  dernier  cas,  la  température 
moyenne  seroit  à Paris  , telle  qu’elle  est 
actuellement  à Rome.  Mais  c’est  aux  tem- 
pératures extrêmes , qui  seroient  encore  fort 
différentes  alors,  que  tient  l’existence  depa-. 
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reils  animaux  : si  celle  de  l’un  des  solstices 
n’est  pas  assez  froide  pour  les  tuer , c’est 
peut-être  l’autre  qui  ne  sera  pas  assez  chaude 
pour  les  faire  reproduire , ou  vice  versa.  Au 
surplus , il  y a bien  d’autres  causes  qui  ont 
dû  changer  les  températures  locales. 

Pour  revenir  au  fait  : le  philosophe  ne 
peut  pas  révoquer  en  doute  la  possibilité 
d’une  température  égale  et  perpétuelle  j 
c’est-à-dire  , de  la  coïncidence  des  deux 
plans  de  l’équateur  et  de  l’orbite  , non-seu- 
lement enlr’eux,  mais  encore  avee  l’éelyp- 
tique.  11  doit  même  présumer  que  l’incli- 
naison du  premier  de  ces  plans  , qui  est  de 
23°  28'  pour  la  terre,  est  bien  moindre  et 
peut-être  nulle  pour  d’autres  planètes;  puis- 
que pour  le  soleil  elle  ne  va  pas  à 8 degrés. 

Il  peut  encore  supposer  , que  quelques 
planètes  n’ont  pas  même  d’équateur,  par 
conséquent  de  mouvement  ni  diurne  ni  in- 
cliné : puisque  d’une  part,  il  voit  ce  mou- 
vement de  rotation  , qui  s’exécute  ici  en 
24  heures,  durer  près  de  26  jours  dans  le 
soleil  ; que  d’autre  part , il  n’attribue  cette 
vitesse  plus  ou  moins  grande  , qu’à  une  im- 
pulsion qui  a été  plus  ou  moins  oblique  ou 
excentrique,  qui  pouvoit  donc  aussi,  être 
parfaitement  diamétrale  et  qui , dans  ce  cas, 
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seroit  uniquement  progressive  , et  nulle- 
ment giratoire  : c’est  ainsi  que  la  lune  vojrage 
autour  de  la  terre , centre  de  son  orbite  épy- 
cicloïde. 

Néanmoins  , et*  quoiqu’il  soit  possible 
qu’originairement  , les'  grands  cercles  de 
notre  sphère  aient  été  dans  le  même  plan  , 
il  faut  convenir  que  cela  n’est  point  vrai- 
semblable ; vu  le  nombre  presque  infini  des 
autres  fortuités  qui  étoient  également  pos- 
sibles. Mais , quelle  que  fût  alors  la  position 
ou  l’inclinaison  respective  de  ces  plans , il  n’y 
auroit  pasplusde  vraisemblance  à dire  qu’elle 
est  encore , ou  qu’elle  doit  toujours  être  la 
même  ; puisqu’il  n’y  a aucun  des  ouvrages 
de  la  nature,  qui  ne  soit  changeant  et  péris- 
sable : les  corps  et  les  mouvemens  célestes  , 
eux-mêmes,  ne  nous  semblent  immuables 
ou  éternels , que  parce  que  nous  ne  sommes, 
à leur  égard , que  des  êtres  éphémères  ; et 
que  la  moindre  altération  qui  -vient  à les 
frappen  entraîne , sans  doute  , la  destruc- 
tion entière  de  notre  race  et  de  toutes  nos 
annales. 

Les  géomètres  et  les  astronomes  qui  s’en 
tiennent  à ce  qui  peut  se  démontrer  , recon- 
nussent qu’ effectivement , l’inclinaison  de 
l’équateur  est  moindre  de  a3  minutes  , ou 
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d’environ  un  60e  , qu’elle  n’étoit  il  y a 2000 
ans.  Mais  ils  h’osent  en  conclure  qu’elle  a 
ainsi  diminué , par  une  progression  qui  de- 
vront la  rendre  tout-à-fait  nulle  dans  l’inter- 
valle de  120  mille  autres  années.  Au  con- 
traire , ne  voulant  admettre  d’autres  causes 
de  cet  effet  que  celle  qu’ils  croient  eonnoî* 
tre,  c’est-à-dire  la  force  perturbatrice  des 
autres  planètes  ; les  uns  trouvent  par  le  cal- 
cul que  cette  diminution  ne  peut  jamais  être 
de  plus  de  5°  3o' , d’autres  qu’elle  ne  peut 
pas  même  excéder  i°  23'. 

Mais  je  crois  qu’il  y a , en  outre  , une  di- 
minution progressive  , et  que  notre  orbite 
n’est  qu’une  hélice  rentrante  qui , perdant 
insensiblement  de  son  amplitude  , semble 
perdre  aussi  de  son  inclinaison^  Car  encore 
un  coup  y des  mouvemens  physiques , et 
cependant  perpétuels  j des  milieux  sans 
la  moindre  résistance  j déux  forces  y l’une 
empruntée,  l’autre  propre  et  essentielle, 
qui  luttent  éternellement  sans  jamais  rien 
gagner  l’une  sur  l’autre  ; ce  ne  sont  pas  là 
des  vérités  absolues  , quoiqu’elles  soient  la 
base  de  toutes  nos  connoissances  astrono- 
miques. 

Aussi , nos  connoissances  et  nos  théories 
sont- elles  trop  bornées,  pour  établir  la  possi- 
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bilité  de  cet  équinoxe  permanent  auquel , 
toutefois  , les  traditions  les  plus  respectables 
semblent  nous  forcer  de  croire. 

Le  philosophe  ne  doit  donc  pas  s'en  tenir 
à ce  que  la  géométrie  peut  démontrer  : celle- 
ci  seroit  restée  bien  en  arrière , s’il  ne  lui 
avoit  pas  ouvert  des  routes  nouvelles,  il 
n’auroit  jamais  su  comment  les  mouvemen3 
célestes  ont  pu  commencer  , s’il  n’avoit  pas 
recouru  à quelque  phénomène  inoui  : il  lui 
seroit  également  impossible  , sans  cela  , de 
dire  comment  ils  peuvent  changer  et  finir. 

Mais  il  ne  se  trouve  pas  réduit  à supposer 
des  causes  imaginaires  : car  les  comètes 
sont  connues  pour  des  agens  capables  de 
pareils  effets  $ puisque  ce  sont  des  astres 
errans  , si  ce  n’est  par  rapport  au  soleil , du 
moins  par  rapport  aux  orbites  planétaires. 
Or,  le  moindre  choc,  le  moindre  froisse- 
ment d’une  comète  , n'a  pu  se  faire  sans 
causer  de  grands  troubles  et  de  grands  chan- 
gemens , dans  la  direction  comme  dans  la 
vitesse  des  deux  mouvemens  , diurne  et  an- 
nuel , tout-à-la-fois. 

Dans  ce  phénomène  seul  on  va  trouver , 
non-seulement  la  solution  que  l’on  cherche 
ici  , mais  encore  Celle  des  problèmes  les 
plus  important  de  l’histoire  de  la  terra. 
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I.  Il  n’y  a aucun  point  de  la  surface  du 
globe  , qui  n’ait  pu  être  le  point  choqué  ou 
froissé  j puisqu’on  voit  les  comètes  courir 
dans  tous  les  sens.  Il  n’y  a donc  aucune 
sorte  de  déviation , aucun  degré  d’accélé- 
ration ou  de  retardement , que  le  globe  n’ait 
pu  prendre , dans  ses  mouvemens  tant  de 
rotation  que  de  progression  $ suivant  le  lieu , 
la  force , la  direction  et  l’excentricité  du 
choc. 

II.  Auparavant , l’équateur  et  l’éclyptique 

pouvoient  donc  être  ensemble , formans  la 
ligne  équinoxiale,  et.passans  non  - seule- 
ment sur  la  Tartarie  , comme  le  veut  la 
tradition  , mais  aussi  sur  l’Afrique  et  l’Amé- 
rique ; c’est-à-dire  obliquement  à tous  les 
cçrcles  : il  se  peut  même  qu’ils  aient  passé 
par  les  pôles  actuels , et  que  la  sphère,  se 
soit  retournée  à l’équerre  ; comme  on  l’a 
cru  aussi  dans  l'antiquité.  ,■  • " 

III.  Sans  parler  des  changemens  qui  en 
sont , nécessairement  , résultés  sur  la  vi- 
tesse , l’étendue  et  la  durée  du  mouvement 
annuel  ; je  suppose  que  le  mouvement  diurne 
s’est  trquvé  rallenti  et  alongé  d’environ  un 
tiers  $ c’est-à-dire  , qu’il  étoit  auparavant 
de  1 8 de  nos  heures  , au  lieu  de  2 4. 

- IV.  L’ancien  équateur  pouvoit  donc  être 
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une  ligne  passant  du  Japon  aux  terres  Ma- 
gellaniques  : c’est  encore  aujourd’hui , le 
cercle  de  la  terre  qui  est  le  plus  continen- 
tal , et  sur  lequel  sont  situés  les  peuples  qui 
se  vantent  de  la  plus  haute  antiquité  , Chi- 
nois, Tartares  , Indiens  , Égyptiens  &c.  Et 
il  ne  faut  pas  dire  qu'en  pareil  cas  , le  mou- 
vement de  rotation  eût  cessé  d'être  possi- 
ble y faute  d’équilibre  dans  la  masse  ou  de 
régularité  dans  la  forme  du  globe  : car  i°.  de 
quelque  manière  que  se  croisent  deux  de 
ses  grands  cercles  , ils  se  coupent  toujours 
en  deux  parties  égales , et  par  conséquent 
équipondérantes  : 2°.  le  volume  des  eaux 
étoit  encore  assez  grand  pour  restituer,  sur- 
le-champ  , une  nouvelle  forme  sphéroïdale 
et  aussi  parfaite  , au  moins  , que  celle  que 
nous  voyons , et  qui  a l’un  de  ses  hémis- 
phères presqu’entièrement  Sous  l’eau  , tan- 
dis que  l’autre  la  surmonté  de  2 et  3 mille 
toises  ; ce  qui  toutefois  , n’empeche  pas 
qu’ils  ne  se  balancent  parfaitement  et  que 
la  rotation  ne  soit  très-régulière. 

V.  Pourquoi  les  plateaux  de  Tartane 
paroissent-ils  les  plus  élevés  ? C’est  d’abord  y 
parce  qu’ils  l’étoient  réellement , et  d’ori- 
gine , ayant  été  formés  dans  la  zone  renflée 
de  l’ancien  sphéroïde  ; ensuite , parce  qu’ils 
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se  trouvent  aujourd’hui  sur  la  zone  applati© 
du  nouveau  sphéroïde  de  la  mer , dont 
L'équateur  s’est  éloigné  de  5o  à 60  degrés  , 
et  qui  a lui-même  un  renflement  bien  moin- 
dre j puisqu’il  s’en  faut  d’un  quart  que  sa 
vitesse  de  rotation,  ou  sa  force  centrifuge 
soit  aussi  grande, 

VI.  Quand  même  cette  vitesse  et  ce  ren- 
flement du  nouvel  équateur,  ne  seroient 
pas  moindres  que  dans  l’ancien  ; il  suffit 
qu’il  se  soit  déplacé  à 5o°  de  distance , pour 
que  la  mer  l’ait  suivi , en  baissant  aussi- 
tôt de  800  toises  dans  le  lieu  qu’il  quit- 
toit  ; et  pour  que  ce  lieu  ait  acquis,  sur-le- 
champ  , une  hauteur  relative  de  800  toises 
de  plus,  comptée  de  la  surface  de  l’océan 
qui  a toujours  fait  la  base  de  l’atmosphère  , 
et  de  toutes  les.  échelles  barométriques. 

L Vif.  La  mer  n’a  pu  baisser  et  voyager 
ainsi , que  par  une  fuite  très-précipitée,  en 
ravageant  toutes  les  terres  qu’elle  abaudon- 
noit^  même  celles  qu’elle  recouvroit , dans 
les  éîancemens  et  oscillations  d’une  pareille 
chute  : phénomènes  dont  chaque  point  do 
la  surface  des  continens  fournit  la  preuve  ; 
en  démentant  le  système  d’une  émersion 
qui  n’auroit  été  que  graduelle.  v: 

VIII,  Voilà  donic.les  premiers  plateaux  du, 
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globe  qui  passent , subitement , de  la  zone 
équinoxiale  à une  latitude  de  5o°  j de  la 
base  inférieure  de  l’atmosphère  , où  le  ba- 
romètre marquoit  28  pouces  , à une  autre 
région  où  l’air  est  beaucoup  plus  rare  et 
plus  froid,  où  le  baromètre  reste  au-des- 
sous de  26  ; enfin  d’une  chaleur  constante  , 
à des  températures  aussi  variables  qu’elles 
doivent  l’être , depuis  que  la  hauteur  du 
soleil  y varie  elle-même  de  4 7 degrés. 

IX.  Il  ne  faut  donc  plus  s’étonner  d’y  voir 
enfouis  tant  de  plantes  et  d’animaux  d’es- 
pèces très  - frileuses  ; puisqu’elles  ont  dû  y 
périr  toutes  , faute  de  moyens  et  de  temps 
suffisant,  soit  pour  transmigrer,  soit  pour 
se  familiariser  avec  un  climat  aussi  rigou- 
reux. Car  notre  auteur  observe  très-bien , 
à l’égard  dû  rhinocéros  déjà  cité , que  cet 
ânimal  n’est  mort  que  par  le  froid  qui  l’a 
saisi , qui  l’a  même  glacé  sur-le-champ , 
tout  entier  , et  tel-qu’il  se  trouve  encore  au- 
jourd’hui. Or  pareils  faits  seroient  inexpli- 
cables , et  même  impossibles  ; s’il  n’y  avoit 
pas  eu  dans  l’état  de  la  mer , et  dans  l’as- 
pect du  soleil , une  révolution  simultanée 
et  telle  , à - peu  - près  , que  je  viens  de  la 
supposer. 

; S’il  y avoit  eu , comme  cela  est  vraîsem- 
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blable  , plusieurs  révolutions  de  cette  espèce 
qui , agissans  l’une  après  l’autre  et  en  sens 
divers  , auroient  alternativement  découvert 
et  noyé  toutes  les  parties  du  globe  j ce  seroit 
en  vain  que  nous  tenterions  de  reconnoître 
et  de  distinguer  leurs  effets  ou  vestiges  par- 
ticuliers , puisqu’ils  se  seroient  tous  succes- 
sivement effacés  ou  confondus:  peut-être 
même  que  tel  fossile  ne  se  trouve  aujour- 
d’hui dans  son  pays  originaire,  que  parce 
qu’il  y est  revenu  après  avoir  été  expatrié  et 
déplacé  plus  d’une  fois. 

Mais  depuis  que  les  régions  froides  de  l’at- 
mosphère sont  ainsi  descendues  , concentri- 
quement à la  surface  de  la  mer  j depuis  que 
la  glace  et  la  neige  , s’attachant  à quelques 
sommités  à la  suite  de  gros  hivers , y sont 
devenues  permanentes  j la  présence  habi- 
tuelle de  ces  météores  a formé  de  nouveaux 
centres  de  froidure  locale , des  glaciers  qui 
vont  toujours  croissans  , qui  repoussent  la 
chaleur  de  plus  en  plus , et  même  si  promp- 
tement , que  notre  histoire  fait  foi  de  beaux 
pays  qui , par-là,  deviennent  inhabitables, 
quoique  la  mer  et  le  soleil  ne  changent  point 
à leur  égard.  - . j 

f • • ■*  - •»  • 

L’influence  de  cesglaciers  croissant  comme 
leur  masse  , cause  de  proche  en  proche , et 
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sur  tout  le  globe , des  intempéries  qui  sont, 
de  plus  en  plus,  rigoureuses  et  nuisibles: 
ce  qui  nous  porte  encore  à donner  tant  de 
croyance  , et  tant  de  regrets , à un  ancien 
printems  perpétuel. 

Après  tout  ce  qu’on  vient  de  dire , il  seroit 
inutile  de  faire  un  chapitre  particulier  du 

33 1 , sur  les  débris  des  animaux  et  vé- 
gétaux des  pays  chauds  , enfouis  dans  les 
pays  froids  ; puisqu’on  vient  de  voir,  com- 
ment ils  ont  pu  habiter  le  lieu  où  ils  se  trou1- 
vent , comment  ils  ont  pu  y périr  tous  , com- 
ment aussi  ils  ont  pu  y être  apportés  par  la 
débâcle  de  la  mer. 

Notre  géologue  sent  bien  aussi  la  néces- 
sité de  supposer  que  cés  animaux  ont  vécu  , 
dans  ce  même  pays  qui  est  si  froid  aujour- 
d’hui : mais  un  fait  aussi  étonnant  ne  lui  pa- 
roît  explicable  que  par  le  concours  de  trois 
causes.  Il  dit  que  la  température  de  ce  pays 
a pu  être  assez  douce , i°.  lorsque  la  chaleur 
centrale  de  la  terre  étoit  encore  assez  forte'; 
2°.  lorsque  les  premiers  continens  n’étoient 
pas  encore  très-élevés  au-dessus  de  la  mer; 
3°.  lorsque  les  couches  inférieures  d«  l’at- 
mosphère avoient , dit-il , beaucoup  plus  de 
densité  qu’elles  n’en  ont  à présent. 

On  ne  peut  pas  lui  contester  la  réalité  de 
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ces  causes,  sur-tout  des  deux  premières: 
mais  on  ne  pourra  pas  convenir  des  effets 
qu’il  leur  attribue  j puisqu’elles  sont  géné- 
rales , et  absolument  communes  à toute  la 
surface  du  globe  j puisque  la  chaleur  de  la 
zone  Torride  auroit  souffert  le  même  déchet 
que  celle  des  terres  polaires.  D’ailleurs  , il 
est  aisé  de  voir  que  ces  trois  causes  se  ré- 
duisent à une  seule  , au  laps  de  tepis  incal- 
culable qui  a pu  rendre  sensible  la  diminu- 
tion de  la  chaleur  centrale  , ou  que  la  mer 
auroit  employé  pour  descendre  jusqu’à  son 
niveau  actuel , par  la  progression  que  l’on 
suppose  et  qui , si  elle  existe  , est  tellement 
imperceptible , qu’il  n’y  a , peut-être  , au- 
cune espèce  d’animaux  qui  ne  se  fût  habi- 
tuée au  changement  de  température  : du 
moins  est-il  certain, que  les  derniers  individus 
ne  se  seroient  pas  trouvés  surpris  par  un 
froid  capable  de  les  sceller  tout  vivans  dans 
une  glace  perpétuelle.  Je  dis  aussi , que  pa- 
reil effet  n’ auroit  pas  été  possible  sans  le 
concours  de  trois  causes , mais  subites  et 
résultantes  d’un  seul  phénomène  qui , tout- 
à-coup  , a fait  décliner  le  soleil  , baisser 
l’océan , et  descendre  les  régions  glaciales 
de  l’atmosphère , sur  telle  et  telle  parties  du 
globe. 
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S’il  a raison  de  combattre  l’opinion  de 
Pallas , qui  attribue  à des  soulèvemens  de 
la  mer , le  transport  des  animaux  du  midi 
jusque  dans  le  nord  j c’est  que  des  érup- 
tions gigantesques  de  feux  sous- marins  ca- 
pables de  cet  effet , ne  sont  point  vraisem- 
blables. Mais  dans  le  fond  de  cette  opinion , 
il  devoit  appercevoir  une  grande  vérité , que 
l’observateur  russe  avoit  reconnue  aussi 
bien  que  moi  ; c’est  que  , par  une  convul- 
sion quelconque,  la  mer  a traversé  et  dé- 
chiré toutes  les  montagnes  , les  Alpes  , les 
Pyrénées  , les  Andes  , comme  l’Altaï  : con- 
vulsion qui  lui  a paru  si  grande , si  étonnante, 
qu’il  a cru  ne  pouvoir  l’expliquer  que  par  les 
faits  les  plus  extraordinaires.  Je  me  suis 
trouvé  dans  la  même  nécessité  que  lui  ; et 
la  cause  que  j’ai  donnée  peut  paroître  aussi 
invraisemblable  : mais  son  effet  n’est  pas  un 
simple  soulèvement  volcanique , qui  n’auroit 
pu  être  que  momentané  $ c’est  un  déplace- 
ment absolu  de  la  mer  , sans  lequel  tou3  les 
autres  phénomènes  de  la  géologie  resteroient 
incompréhensibles. 

Du  reste , il  est  plus  difficile  qu’on  ne 
pense  , de  distinguer  les  fossiles  qui  sont 
vraiment  exotiques.  Car,  i°.  on  ne  peut  re- 
garder comme  tel , aucun  de  ceux  qui  se 
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trouvent  dans  la  terre  calcaire  native  j tous 
y sont  certainement  indigènes  r cependant 
plusieurs  n’ont  point  leurs  analogues  vivans 
dans  les  mers  voisines.  2°.  Dans  les  terres 
arenacées  , il  n’y  en  a point  qui  soient  à 
leur  place  natale  ; mais  quelques-uns  y sont 
venus  de  si  près  qu’on  ne  peut  pas  les  dire 
étrangers.  3°.  Dans  une  montagne  qui , 
comme  on  l’a  vu  plus  haut  , aura  changé 
et  de  soleil  et  de  climat  et  de  région  atmos- 
phérique , la  neige  qui  couvre  son  sommet , 
couvre  aussi  des  animaux  qui  étoient  origi- 
naires du  lieu , et  dont  l’espèce  est  aujour- 
d’hui reléguée  fort'loin.  4°.  Parmi  les  are- 
nacés  qu’on  trouve  à la  base  de  cette  même 
montagne  , il  y a des  individus  qui , quoique 
semblables  à ceux  qui  vivent  dans  le  pays  , 
peuvent  cependant  y avoir  été  apportés 
d’un  pays  lointain  ; parce  que  ce  sont  des 
espèces  reconnues  pour  être  cosmopolites. 
5°.  On  a encore  vu  ci-dessus  d’autres  raisons 
qu’il  est  inutile  de  répéter. 
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* CHAPITRE  XXIX. 

Des  preuves  et  des  causes  de  la  diminution 
des  eaux  } de  leur  disparition  , de  leur 
retour  , des  déluges  particuliers  et  uni- 
versels , ûc.  ( §.  332  — 36o.) 

Quoique  chacune  de  ces  questions  soit 
très-intéressante , je  les  réunis  et  les  abrège 
ainsi  ; tant  parce  qu’elles  rentrent  en  partie 
l’une  dans  l’autre  , et  dans  celles  qui  ont 
précédé  j que  parce  qu’il  seroit  inutile  de 
suivre  notre  guide  , pas  à pas  , dans  les  sa- 
vantes dissertations  qu’il  nous  donne  sur 
toutes  ces  matières  : on  ne  pourroit  pas  y 
montrer  ni  une  plus  vaste  érudition , ni  un® 
plus  saine  et  plus  sage  critique. 

Mais  en  discutant  pe  grand  nombre  do 
causes  et  d’opinions  différentes  , pour  ne 
pas  dire  contradictoires  , qui  ont  été  imagi- 
nées par  les  philosophes  anciens  et  modernes, 
cette  même  sagesse  qui  les  lui  fait  trouver , 
presque  toutes  , invraisemblables  ou  sans 
preuves  suffisantes , lui  défend  aussi  de  les 
regarder  comme  impossibles  ; de  sorte  que , 
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sans  s’arrêter  à aucune , et  sans  donner  la 
sienne  propre  , il  se  borne  à montrer  com- 
ment son  système  de  cristallisation  générale 
pourroit  s’accorder  avec  ces  différentes  hy- 
pothèses} c’est  montrer  aussi  combien  il  est 
commode. 

Cela  confirme  ce  que  nous  savions  déjà , 
que  dans  les  premiers  faits  géologiques , tout 
est  nrpstère  pour  nous}  et  qu’aucune  des 
causes  qui  les  ont  amenés  ne  doit , aujour- 
d’hui, paroître  probable  en  elle-même.  Le 
philosophe  le  plus  sage , mais  zélé  pour  l’avan- 
cement de  Los  connoissances , et  persuadé 
qu’elles  peuvent  franchir  la  barrière  qui  les 
arrête  depuis  si  long-tems,  se  voit  donc  ré- 
duit ici  à se  passer  de  preuves  rigoureuses , 
pour  consulter  les  possibilités.  Mais  obligé 
de  recourir  à des  causes  extraordinaires,  s’il 
en  trouve  une  dont  l’admission  suffise  pour 
rendre  explicable  , et  même  nécessaire  , 
l’état  actuel  d’un  grand  nombre  de  choses , 
à la  fois } on  en  pourra  conclure  que  , tout 
improbable  qu’elle  étoit  par  elle-même , elle 
devient  prouvée  ou  attestée  par  ses  effets 
exclusifs. 

La  diminution  des  eaux  doit  s’entendre , 
et  a pu  s’opérer  de  deux  manières  : x°.  comme 
diminution  réelle } ou  réduction  du  volume 
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général , à la  même  place  : 2°.  comme  dimi- 
nution apparente , c’est-à-dire,  par  dépla- 
cemens  ou  disparitions  occultes  quelcon- 
ques. Maisnotre  auteur  paroît  les  confondre  j 
ou  plutôt , ne  tenir  compte  que  de  la  der- 
nière , et  regarder  l’autre  comme  de  nulle 
conséquence. 

Sa  première  raison  est , que  la  conversion 
de  l’eau  en  terre,  que  j’ai  établie  ci-devant 
comme  un  axiome  de  géologie,  est  reconnue 
pour  impossible  par  toutes  nos  expériences. 
Mais , ce  que  l’homme  ne  sauroit  faire  avec 
les  eaux  actuelles  , peut-il  dire  que  la  nature 
ne  le  peut  pas  non  plus , et  qu’elle  ne  l’a 
jamais  pu,  même  avec  les  premières  eaux 
vierges  ? Si  cela  est,  il  n’est  pas  vrai  non  plus, 
qu’avec  les  mêmes  élémens  elle  ait  produit 
autrefois  les  animaux  : car,  outre  que  cette 
conversion  étoit  encore  plus  difficile  que 
celle  de  l’eau  en  terre j elle  est  reconnue 
bien  plus  certainement,  pour  être  impossible 
aujourd’hui.  Au  surplus , il  s’en  faut  bien 
que  l’immutabilité  des  eaux  actuelles  soit 
prouvée  par  aucune  expérience  : et  je  sou- 
tiendrais le  contraire , quand  même  je  n’au- 
rois  pas  pour  moi  plusieurs  savans  tels  que 
Linné , et  sur -tout  Wallérius  qui  dit , même , 
que  l’eau  est  le  principe  de  toute  matière. 
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Sa  seconde  raison  est  que,  quand  meme 
on  admettrait  cette  terrification  de  l’eau , 
il  ne  s’ensuivrait  pas  une  réduction  sensible 
de  son  volume  ; que  la  terre , quoique  pesant 
2 ou  3 fois  davantage , aurait  néanmoins  oc- 
cupé la  même  place  ; et  qu’il  en  est  ainsi 
de  son  propre  s3rstême , danslequel  le  volume 
d’eau  n’a  souffert  d’autre  déchet , que  ce 
qu’on  appelle  l’eau  de  cristallisation , qui 
reste  engagée  dans  le  corps  cristallisé.  Mais 
il  y a lieu  de  soupçonner,  ici , quelqu’erreur 
ou  mal-entendu  : car  enfin  , soit  par  conver- 
sion soit  par  cristallisation  , l’eau  se  concen- 
trant jusqu’à  peser  2 ou  3 fois  plus , doit 
occuper  une  place  2 ou  3 fois  moindre.  Veut- 
il  dire  que , comme  l’eau  naturelle  peut  dis- 
soudre et  porter  3 , 4 et  ^livres  de  sel  marin 
par  quintal , sans  augmenter  sensiblement 
de  volume  ; l’eau  primitive  pouvoit  aussi 
être  chargée  de  tous  les  autres  sels , dans 
la  proportion  de  3 cents  pour  cent  ; c’est- 
à-dire  , pouvoit  être  alors  3 fois  plus  pe- 
sante qu’ aujourd’hui  ? Je  ne  le  crois  pas  : 
autrement , quelle  serait  donc  la  fluidité 
d’une  livre  d’eau  qui  porteroit  en  dissolution 
3 livres  de  granit  ? chose  qu’il  avoue  d’ail- 
leurs être  impossible , lorsqu’il -dit  que  le 
granit,  et  même  le  calcaire,  ne  peuvent 
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etre  dissous  que  dans  des  volumes  d’eau 
mille  fois  plus  grands  : le  globe  aqueux  étoit 
donc  mille  fois  plus  gros  que  le  globe  fer- 
reux. 

Mais  il  paroît  se  fonder  encore  sur  un 
autre  argument  que  voici.  Les  plus  hautes 
montagnes  qui  ont  au  moins  3ooo  toises , 
étoient  encore  surmontées  par  les  eaux  , 
après  leur  entière  formation  : or  ces  eaux 
ont  baissé  et  disparu  après  une  infinité  de 
siècles , en  laissant  toutes  vides  les  fosses 
et  les  vallées  de  plus  de  3ooo  toises  de  pro- 
fondeur qu’elles  remplissoient  auparavant  ; 
elles  ne  s’y  sont  donc  point  converties  en 
terre.  Mais,  pourroit-on  ajouter,  elles  ne 
s’y  sont  donc  point  cristallisées  non  plus. 

J’ai  donné  d’avance  et  en  plus  d’un  en- 
droit, les  réponses  à ce  raisonnement.  i°.Les 
eaux  , au  lieu  de  baisser  insensiblement , ont 
disparu  si  tôt  et  avec  tant  de  vitesse , qu’elles  * 
n’eussent  pas  eu  le  tems  de  remplir  toutes 
ces  vallées  par  leur  conversion  en  terre. 
2°.  Ces  vallées  n’existoient  pas  même  avant 
la  retraite  des  eaux  j puisque  c’est  cette  re- 
, traite  , ou  plutôt  ce  torrent  furieux , qui  les 
a creusées  à la  place  d’autres  montagnes , 
peut-être , plus  hautes  que  celles  qui  domi- 
nent aujourd’hui.  5°.  Quand  même  l’argu- 
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ment  seroit  sans  réplique,  tout  ce  qu’on 
pourroit  en  induire  , c’est  que  depuis  la  for- 
mation des  plus  hautes  montagnes  , la  con- 
version des  eaux  auroit  cessé  d’avoir  lieu  : 
et  comme  la  conséquence  seroit  absolument 
la  même  dans  le  système  de  la  cristallisation , 
elle  deviendrait  nulle  dans  cette  contro- 
verse. 

La  terrification  des  eaux  doit  donc  pa- 
raître une  cause  plus  que  suffisante  de  la 
diminution  réelle  qu’elles  ont  soufferte  : puis- 
que la  masse  terreuse  équivaut  déjà  celle 
d’un  globe  aqueux  , qui  auroit  été  deux  ou 
trois  fois  plus  gros  $ et  puisque  tout  ce  qui 
reste  aujourd’hui  de  ce  liquide  immense  , 
ne  fait  pas  la  10,000e  partie  du  globe  actuel , 
quoique  réduit  à la  moitié  ou  au  tiers  du  vo- 
lume qu’il  avoit.  Néanmoins , 

La  diminution  apparente  des  eaux  est  la 
seule  qui  frappe  notre  auteur.  Son  attention 
et  ses  recherches  se  bornent  même  à cette 
dernière  calotte  ou  couronne  d’eau , qui  lui 
paraît  avoir  eu  plus  de  3ooo  toises  d’épais- 
seur par-dessus  le  niveau  actuel  de  la  mer. 
Qu’est  devenue  , comment  a pu  disparaître 
cette  masse  d’eau?  car  il  faut  qu’elle  ait 
entièrement  disparu  $ puisque  tout  ce  qui 
reste  d’eau  dans  les  mers , ne  suffirait  pas 
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pour  faire  une  enveloppe  générale  et  unifor- 
me de  120  toises  seulement  d’épaisseur. 

Assurément , l’auteur  ne  pouvoit  pas  se 
faire  à lui-même  une  objection  plus  forte  , 
ni  se  donner  à résoudre  une  question  plus 
difficile.  Aussi, convient- il  qu’il  l’a  laissée  en- 
core très-problématique  : et  il  ne  faut  pas 
s’en  étonner,  puisque  ses  propres  idées  réu- 
nies à celles  de  tous  les  autres  savans , ne 
fournissent  que  les  cinq  moyens  de  solution 
qu’on  va  voir. 

i°.  La  conversion  de  l’eau  enterre.  Mais 
il  a rejeté  cette  cause  , comme  impossible  j 
quoiqu’elle  eût  pu  être  la  meilleure. 

2°.  La  suspension  d’une  grande  quantité 
d’eau  dans  l’atmosphère  j cause  dont  il  avoue 
l’impuissance. 

3°.  Le  soulèvement  des  montagnes  qui 
pourroit , sans  doute , nous  faire  illusion  sur 
le  baissement  des  eaux  : mais  il  convient  que 
ce  sont  des  faits  trop  rares  et  trop  bornés. 

4°.  La  désertion  ou  le  passage  de  nos  eaux 
dans  un  autre  globe  : cause ‘qu’il  regarde 
comme  possible  et  même  très- réelle.  Mais  , 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  reconnu  quelque  aug- 
mentation dans  le  diamètre  de  la  lune , qui 
doit  être  la  première  à saisir  ces  eaux  trans- 
fuges , on  ne  pourra  pas  ajouter  foi  à cette 
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évaporation  , au  travers  des  espaces  vides 
et  glacés.  Une  vapeur , si  raréfiée  qu’on  la 
suppose,  ne  peut  pas  échapper  ainsi  à son 
système  d’attraction. 

5°.  L’enfouissement  des  eaux  dans  le  sein 
du  globe  : voilà , selon  lui , la  grande  ou 
principale  cause  de  leur  disparition.  C’est 
dans  des  cavernes  intérieures  qu’elles  se 
sont  engouffrées  : et  ces  cavernes  avoient , 
probablement  , été  formées  par  la  chaleur 
centrale  qui , pendant  la  cristallisation  , a 
pu  réduire  à l’état  aériforme  , les  eaux  voi- 
sines du  centre  du  globe  , et  par-là  le  rendre 
creux  ; ou  qui , après  la  cristallisation  , se 
sera  dissipée  à la  surface  plus  promptement 
qu’ailleurs  , et  y aura  causé  de  grands  vides  , 
crevasses , écartemens  &c. 

Mais  comme  je  l’ai  déjà  dit , quand  même 
on  admettroit  une  chaleur  aqueuse  assez 
forte  , et  son  refroidissement  assez  prompt , 
pour  opérer  de  pareils  vides  , on  ne  pour- 
rait jamais  y voir  la  cause  que  nous  cher- 
chons. Car , i°.  les  gerçures  et  les  écarle- 
mens  à la  surface  , quelque  largeur  et  pro- 
fondeur qu’on  leur  suppose  , ne  se  sont  pas 
ouverts  pendant  le  tems  où  la  mer  les  sur- 
montoit  encore  de  3ooo  toises  : ils  l’étoient 
donc  dès  avant  ce  temsj  ils  ne  pouvaient 
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donc  plus  se  trouver  vides  lors  de  la  des- 
cente des  eaux.  20.  Il  en  est  de  même  des 
cavernes  centrales , qui  n’auroient  pas  pu 
rester  long-tems  vides  d’eau,  ni  remplies 
d’air  équilibrant  : il  faudroit  supposer'qu’elles 
étoient  des  soufflures  ignées  , absolument 
vides  et  hermétiquement  voûtées , comme 
des  larmes  bataviques  , que  quelque  catas- 
trophe auroit  enfin  fracassées.  Mais  il  fau- 
droit aussi , que  ce  vide  central  eût  été  plus 
que  753  de  la  solidité  du  globe , pour  engouf- 
frer la  couche  d’eau  supérieure  et  générale 
de  3ooo  toises.  Il  faudroit  encore  , que  les 
voûtes  et  toutes  les  couches  de  terre  brisées 
n’y  fussent  pas  tombées  les  premières.  Il 
faudroit.,..  mais  quelles  suppositions  ! 

On  voit  que  la  disparition  des  eaux  est  une 
difficulté  contre  laquelle  viennent  échouer 
tous  les  systèmes  connus  : et  l’on  a pu  voir 
qu’elle  est , au  contraire  , une  des  preuves 
ou  des  conséquences  de  celui  que  je  veux 
établir. 

En  effet , j’ai  supposé  que  le  globe  aqueux 
et  primitif,  ayant  déjà  perdu  la  moitié  de 
son  volume , et  la  masse  terreuse  continuant 
de  s’élever  aux  dépens  de  celle  des  eaux , 
les  premières  îles  parurent.  J’ai  fait  aussi 
concourir  à cette  première  émersion  le  dé- 
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placement  de  l’équateur  , phénomène  sur 
lequel  les  philosophes  paroissent  s’accorder. 
De  sorte  que , dès  cette  époque , il  pût  y 
avoir  des  continens  ou  des  montagnes  de 
1000  toises  de  hauteur. 

J’ai  dit  que  ces  premières  terres  , à la  suite 
d’une  végétation  et  d’une  population  prodi- 
gieuses , ont  été  embrâsées  , dévorées  et 
creusées  par  le  feu , jusqu’à  de  grandes  pro- 
fondeurs , où  la  mer  s’est  précipitée  par 
quelque  convulsion  qui  l’a  fait  baisser  d’ejj- 
viron  800  toises  : que  sur  les  nouvelles  terres 
découvertes  par  ce  baissement , il  y eut  des 
incendies  et  des  catastrophes  semblables  , 
qui  causèrent  un  autre  baissement  d’environ 
35o  toises  : et  que  pareilles  scènes  pyriques 
s’étant  renouvelées  une  troisième  fois  , ont 
fait  descendre  la  mer  jusqu’à  son  niveau  ac- 
tuel , par  une  chute  de  plus  de  80  toises  : 
enfin , que  les  trois  rivages  abandonnés  par 
ces  trois  mers  sont  encore  dessinés  l’un  au- 
dessus  de  l’autre. 

Cette  hypothèse  paroîtra  si  étrange  , à 
ceux  qui  la  liront  ici  pour  la  première  fois , 
que  je  dois  rappeler  quelques-unes  de  ses 
preuves  justificatives.  i°.  Les  incendies  du 
globe  sont  la  doctrine  presque  générale  des 
anciens  philosophes.  20.  Les  terres  une  fois 
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brûlées  ou  cinérisées  portent  des  caractères 
ineffaçables.  3°.  J’ai  montré  comme  tels  le 
quartz  et  le  granit  , qui  seroient  des  subs- 
tances bien  plus  étranges  que  mon  hypo- 
thèse , si  elles  n’étoient  pas  un  produit  et 
un  composé  de  la  cendre.  4°.  Ce  sont  les 
seules  masses  du  globe  qui  soient  vitreuses  ; 
les  seules  qui  dérogent  à la  stratification  et  à 
l’arrangement  général  des  terres  marines. 
5°.  Par-tout  elles  annoncent  le  désordre  , les 
ruines  et  la  torréfaction.  6°.  J’ai  fait  voir  que 
ce  sont  elles  qui  forment , et  l’encaissement , 
et  le  fond  , et  les  îles  de  la  plupart  des  mers 
et  des  grands  lacsj  et  que  ceux-ci  occupent 
la  place  des  terres  qui  ont  été  détruites  et 
abîmées.  j°.  Que  les  exceptions  sont  rares 
et  se  réduisent , ou  à ce  qu’on  appelle  des 
manches  et  des  détroits , parce  qu’effecti- 
vement , les  terres  n’y  ont  pas  été  abîmées  , 
mais  emportées  par  le  torrent  qui  se  jetoit 
dans  l’abîme  5 ou  à quelques  îles  que  l’incen- 
die avoit  épargnées  j ou  à des  falaises  cal- 
caires qui  sont,  aujourd’hui,  fort  éloignées 
du  premier  rivage. 

J’ai  appuyé  toutes  ces  raisons  par  des, 
exemples  pris  sur  le  continent , c’est-à-dire , 
dans  les  mers  et  dans  les  époques  anciennes. 
J’ai  montré  que  les  lacs  qui  sont  totalement 
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ou  en  partie  desséchés  , dans  plusieurs  de 
nos  contrées , n’ont  été  le  bassin  particulier 
d’une  mer , que  parce  qu’ils  avoient  été  le 
foyer  d’un  incendie  , qui  en  a dévoré  toutes  * 
les  terres  , ou  qui  a visiblement  dénaturé 
tout  ce  qui  en  reste  ; en  les  rendant  soit 
quartzeuses  et  granitiques , soit  ocreuses  , 
soit  schisteuses  ou  bitumineuses  ; et  en  ne 
laissant , après  son  extinction , qu’une  grande 
fosse  , ordinairement  entourée  des  plus 
hautes  plaines  ou  montagnés  de  calcaire 
vierge  et  natif,  avec  quelques  îles  qui  y 
étoient  aussi  restées  vierges  et  calcaires  , 
comme  on  en  voit  dans  la  mer  actuelle. 

Tout  cela  posé,  la  grande  question  de- 
vient nulle  ou  , du  moins , très-différente. 
En  effet , il  ne  s’agit  plus  d’expliquer  la  dis- 
parition , l’émigration  ou  l’enfouissement 
occulte  d’une  couche  d’eau  universelle  de 
3ooo  tois^  d’épaisseur.  Il  n’est  pas  même 
besoin  de  supposer  la  moindre  diminution 
ultérieure  dans  la  masse  générale  des  eaux  : 
car  ce  qui  en  reste  actuellement  dans  les 
mers , ne  fût-il  suffisant , comme  on  le  dit , 
qu’à  former  sur  tout  le  globe  une  couche 
générale  et  régulière  d’environ  120  toises, 
auroit  pu  suffire  à la  rigueur , pour  l’enve- 
lopper réellement  et  entièrement  j non  pas 
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depuis  que  les  plus  hautes  montagnes  sont 
découvertes  , mais  immédiatement  avant 
qu’elles  le  fussent , c’est-à-dire  avant  qu’il  y 
eût  des  montagnes. 

Cette  dernière  restriction  dit  tout.  On 
voit  par-là  , que  je  m’élève  contre  l’opinion 
trop  accréditée  , qui  regarde  comme  origi- 
naire la  formation  des  montagnes , des  val- 
lées , même  des  hassins  de  la  mer  j et  qui , 
pour  expliquer  tant  de  saillies  et  de  figures , 
toutes  plus  informes  et  plus  bizarres  les 
unes  que  les  autres,  se  croit  forcée  de  re- 
courir à la  cristallogie  ; quoique  ce  mot  ait 
toujours  emporté  l’idée  de  la  régularité  et 
des  similitudes  les  plus  parfaites. 

Je  dis  donc , que  les  principales  et  les 
plus  grandes  de  toutes  ces  bosses  , cavités 
et  difformités , n’existoient  pas  avant  l’émer- 
sion des  premiers  continens  : qu’elles  n’ont 
été  que  l’effet  , médiat  ou  imiBédiat , de 
l’engouffrement  ou  de  la  rapidité  des  eaux 
fuyantes  : que  ce  sont  des  gravures  faites 
accidentellement  dans  la  masse  terreuse  : 
que  ces  accidens  se  sont  renouvelés , pro- 
longés , aggravés , toutes  les  fois  que  la  mer 
est  descendue  : que  sa  surface  n’a  pu  des- 
cendre qu’ autant  que  son  fond  a été  creusé 
ou  élargi  en  quelques  endroits  : que  ce  tond 
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étoit  d’abord  sur  le  sommet  du  Mont-Blanc } 
qu’il  est  descendu  ensuite  à la  profondeur 
des  abîmes  que  j’ai  dit  s’être  creusés  , sur 
les  pays  de  Vaux  et  de  Valais,  puis  de  la 
Limagne  , du  Morvan  &c  , enfin  à la  profon- 
deur où  il  est  aujourd’hui  : et  que  par  consé- 
quent , dans  cette  dernière  chute  ou  sta- 
tion , le  volume  général  des  eaux  pouvoit , 
absolument  parlant  , n’être  pas  moindre 
qu’il  n’étoit  dans  la  première  : enfin  que  les 
eaux  n’ont  point  disparu , et  que  ce  qui  n’a 
point  été  converti  en  terre  s’est  rassemblé 
dans  l’océan. 

J’avoue  cependant,  que  le  problème  n’a 
fait  que  changer  de  face  ; et  que  si  ce 
n’est  pas  la  disparition  d’un  grand  volume 
d’eau  qui  doit  en  être  l’objet , ce  sera  celle 
d’un  volume  de  terre  presque  égal  : aussi , 
est-ce  sous  cette  face  que  je  l’ai  toujours 
présenté , et  que  je  crois  l’avoir  résolu  ; en 
montrant  que  les  terres  qui  nous  manquent 
ont  été , les  unes  détruites  par  le  feu  $ les 
autres  arrachées  et  entraînées  dans  les  abî- 
mes , avec  la  masse  entière  des  eaux , ou 
laissées  en  chemin  dans  ces  énormes  mon- 
ceaux arenacés  qui  ne  nous  offrent  que  des 
terres  confondues , évidemment  expatriées 
et  transfuges.  Ainsi , quand  même  on  réus- 
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siroit  à expliquer  , séparément , une  dispa- 
rition des  eaux , il  resteroit  encore  celle  des 
terres  qui , alors , seroit  inexplicable  : au  lieu 
que  je  trouve  les  deux  solutions  dans  une 
seule  et  même  cause  , qui  doit  paroître  plus 
vraisemblable  que  toutes  les  autres. 

Car  ce  n’est  point  hors  du  globe  , que  je 
fais  voyager  aucune  de  ces  matières.  Mes 
abîmes  ne  sont  pas  les  cavernes  centrales  , 
que  supposent  nombre  de  philosophes  j ni 
les  différens  étages  de  voûtes  que  Deluc  n’a 
imaginés , que  parce  qu’il  avoit  observé  , 
comme  moi , les  stations  que  la  mer  a faites 
à différentes  hauteurs  : ce  sont  les  foyers 
de  feux  superficiels  , souterreins  et  sous- 
marins  qui , ayant  formé  de  grands  vides  par 
la  cinérisation  et  la  volatilisation , n’ont  pu 
s’écrouler  ni  même  s’éteindre  , sans  absorber 
une  prodigieuse  quantité  de  matières  : ce 
dont  la  nature  , quoique  très-affoiblie  , offre 
encore  quelques  exemples. 

Non-seulement  cela  me  paroît  vraisem- 
blable j mais  il  me  sufïiroit  de  voir , d’une 
partie  granit  qui  fait  le  sommet  de  quelques 
Alpes , d’autre  part  celui  qui  fait  le  pavé  de 
plusieurs  mers , pour  me  convaincre  qu’il  y 
a eu  des  terres  brûlées  et  cinérisées  jusqu’à 
plus  de  3ooo  toises  de  profondeur.  De  sorte 

que, 
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que  s’il  étoit  possible  de  cuber  la  masse  de 
tous  les  granits  et  molaces’qui  existent  sur 
les  différens  étages  , on  sauroit  à quel  petit 
volume  le  feu  a réduit  l’énorme  quantité  de 
terres  qui  paroissent  manquer  à la  régula- 
rité du  globe  : car  celles  qui  n’ont  souffert 
qu’un  simple  charroiement,  n’auront  voyagé 
que  pour  remplacer  celles  qui  avoient  été 
détruites  par-tout  ailleurs.  Enfin , il  est  in- 
contestablement démontré  que  les  terres, 
comme  les  mers , ont  subi  de  violentes  trans- 
migrations j et  cela  me  suffit.  Si  l’on  ne  veut 
pas  en  reconnoître  la  cause  , ni  dans  le  dé- 
placement de  l’équateur  , ni  dans  les  caver- 
nes pyriquesj  je  crois  qu’on  doit  renoncer  à 
la  trouver. 

Au  surplus , si  j’ai  supposé  que  le  volume 
général  des  eaux  , lorsqu’elles  couvroient 
encore  les  Alpes  , n’étoit  pas  plus  considé- 
rable qu’il  ne  l’est  actuellement , et  qu’alors 
il  n’y  avoit  ni  fonds  ni  éminences  de  plus 
de  100  toises  ; ce  n’étoit  que  pour  traiter  la 
question  à fortiori.  Mais  il  en  est  bien  autre- 
ment : et  si  la  mer  est  descendue  de  3ooo 
toises , c’est  aussi  parce  que  sa  masse  a con- 
tinué de  subir  une  diminution  réelle  : ce  qui 
fait  la  première  question  de  ce  chapitre. 

Effectivement  , je  crois  avoir  assez  bien 

A a 
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prouvé  ailleurs , que  depuis  l’émersion  des 
premières  îles , dont  la  surface  étoit  la  der- 
nière des  productions  de  la  mer , les  eaux 
n’ont  pas  cessé  de  se  convertir  en  terre  , 
dans  la  nouvelle  place  qu’elles  occupoient  : 
que  là  , et  dans  chacune  de  leura  autres 
stations  inférieures  et  paisibles,  elles  ont 
produit  et  laissé  des  calcaires  natifs  qui  , 
tant  p$r  leur  texture  que  par  leurs  fossiles  , 
sont  évidemment  plus  modernes  que  celui 
auquel  ils  sont  superposés  ou  accolés  : l’au- 
teur lui- même  les  reconnoît , en  les  distin- 
guant par  le  nom  de  calcaires  secondaires 
et  tertiaires . Or  ces  nouvelles  terrifications, 
comme  les  précédentes  , n’ont  pu  se  faire 
qu’aux  dépens  d’un  volume  d’eau  qui  étoit 
double  ou  triple. 

Je  crois  même  avoir  démontré  qu’aujour- 
d’hui  encore  , les  eaux  continuent,  quoique 
foiblement , de  se  convertir  en  terre , et  de 
souffrir  une  diminution  réelle  , tant  sur  le 
continent  que  dans  le  bassin  des  mers.  Ce- 
pendant , c’est  un  fait  que  l’auteur  regarde 
comme  problématique  , au  milieu  de  toutes 
les  autorités  et  observations  , différentes  ou 
contradictoires  , qu’il  a recueillies  sur  l’état 
de  la  mer  depuis  plusieurs  siècles.  Mais  , 
quand  même  il  seroit  vrai  ,.que  la  mer  s’élève 
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Vers  le  Midi  autant  qu’elle  s’abaisse  vers  le 
Nord,  et  qu’en  général  son  niveau  ne  change 
point  ; j’ai  dit  que , de  cela  même  ,*il  falloit 
conclure  que  son  volume  diminue  , avec  la 
masse  générale  des  eaux  : et  voici  les  prin- 
cipales raisons  sur  lesquelles  je  me  fonde. 

I.  Une  partie  des  eaux  que  la  pluie  four- 
nit aux  continens  , y est  retenue  et  solidi- 
fiée par  les  trois  règnes , de  manière  à ne 
pouvoir  retourner  entièrement  à la  mer , ni 
par  les  fleuves  ni  par  l’évaporation. 

II.  Les  masses  de  coraux  et  d’autres  vé- 
gétations et  pétrifications  marines,  les  bancs 
énormes  de  coquillages  et  autres  reliques 
de  poissons , qui  s’ammoncèlent  dans  le  bas- 
sin de  la  mer,  ne  sont  que  de  l’eau  terri- 
fiée et  concentrée  au  tiers  ou  à moitié  de 
son  volume  ; ce  qui  y cause  journellement 
encore  un  grand  déficit. 

III.  Si  l’on  nioit  cela  , en  soutenant  qu’ils 
sont  dans  l’eau  comme  corps  étrangers  , 
on  conviendra  du  moins  , qu’ils  y tiennent 
une  place  qu’elle  occupoit;  qu’elle  a donc 
été  obligée  de  se  renfler  d’autant , ou  de  se  k 
réfugier  ailleurs. 

IV.  Mais  il  est  très-bien  reconnu,  qu’au 
lieu  de  s’élargir  , le  bassin  de  la  mer  se  res- 
serre généralement , par  les  alluvions  qui 
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reculent  et  applatissent  son  rivage  de  plus 
en  plus.  S’il  paraît  gagner  quelque  part , ce 
n’est  que  là  où  il  sappe  des  falaises  : mais 
cela  même  n’est  qu’une  cause  d’encombre- 
ment j puisque,  la  falaise  n’eut-elle  que  4o 
toises  de  hauteur , c’est  au  moins  4o  toises 
cubes  de  décombres,  pour  une  seule  toise 
quarrée  d’élargissement , que  reçoit  le  lit  de 
la  mer. 

Y.  Les  envasemens , ensablemens  et  en- 
gravemens  que  la  mer  reçoit  par  les  fleuves 
et  les  torrens , sont  d’une  bien  plus  grande 
conséquence  j puisque  les  eaux  fluviales 
qui  ne  sont  jamais  claires , sont  souvent  si 
troubles  , meme  à leur  embouchure , qu  il  y 
a un  8e  de  leur  poids  en  corps  étrangers. 

VI.  Enfin  , les  continens  se  dessèchent  à 
vue  d’œil  : les  lacs  s’écoulent  et  se  vident 
de  plus  en  plus  : et  la  mer  doit  se  grossir 
de  toute  l’eau  qu’ils  perdent. 

Ces  faits  ou  argumens  me  paroissent  lever 
tous  les  doutes.  Car  si  les  2 premiers  n etoient 
pas  reçus  comme  preuves  suffisantes  , de  la 
terrification  actuelle  des  eaux  , dans  les 
productions  marines  et  continentales  ; les 
4 derniers  prouveroient  d’autant  mieux  la 
diminution  réelle  de  leur  masse’ générale  : 
puisque,  malgré  le  resserrement  et  l’encom- 
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brement  continuel  de  leur  bassin  , elles  ne 
s’y  élèvent  pas  d’une  manière  très-marquée. 
Aussi  n’ai -je  pas  hésité  de  dire , que  si  l’ef- 
fet des  2 premiers  n’est  pas  très-apparent , 
c’est  qu’il  est  détruit  Ou  balancé  par  l’effet 
contraire  des  4 autres  , qui  se  trouve  réci- 
proquement annullé.  Cela  me  paroît  sans 

r • 

réplique.  - 

Mais  je  le  répète  , quand  bien  même  il 
seroit  prouvé  qu’aüjourd’hui  les  eaux  ne 
perdent  rien  de  leur  volume  général , et  que 
ni  l’art  ni  la  nature  ne  peuvent  les  chan- 
ger directement  en  terre  calcaire  ; eela  ne 
pourroit  pas  faire  le  moindre  argument  con- 
- tre  leur  terrification  originelle , ou  contre 
la  formation  du  globe  terreux  telle  que  je 
l’ai  établie  : puisqu’il  n’y  a aucun  physicien 
qui  ne  reconnoisse  , au  moins  , une  faculté 
ou  une  puissance  pareille  dans  la  force  vi- 
tale : puisqu’il  est  incontestable  que  cette 
force  a animé  le  globe  , fet  qu’elle  y étoit 
encore  prodigieuse  lorsqu’il  a engendré  les 
êtres  organisés}  c’est-à-dire  , long-tems  en- 
core après  s’être  donné  à lui-même  toute - 
sa  corpulence  : puisque  nous  voyons  dans 
un  vieux  chêne  ou  un  vieil  animai , cette 
même  puissance  s’affoiblir  après  y avoir  été 
très-grande}  et  le  sujet  cesser  non-seule- 
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ment  de  produire  des  fruits  au-dehors , mais 
encore  d’augmenter  en  rien  sa  propre  subs- 
tance : enfin , puisque  la  vie  ou  la  généra- 
tion minérale  payant  précédé  toutes  les  autres» 
fies  , doit  nécessairement  cesser  aussi  la 
première.  Si  le  physicien  peut  contester  les 
faits  ou  expériences  ci-dessus , je  ne  crois 
pas  qu’un  philosophe  puisse  se  refuser  à ce 
raisonnement. 

Pour  me  résumer  sur  cette  importante 
question  , je  dis  donc  i°.  que  la  diminu- 
tion réelle  et  générale  du  volume  des  eaux , 
s’est  opérée  originairement  et  s’opère  mê- 
me encore  , par  la  conversion  progres- 
sive du  globe  aqueux  en  globe  terreux.  ' 
a0.  Que  leur  diminution  apparente  , ou  la 
disparition  de  celles  qui  couvroient  encore 
les  plus  hautes  montagnes,  n’est  que  l’effet 
d’un  déplacement  subit } d’abord  par  un 
simple  changement  de  niveau  qui  les  a 
transportées  sur  un  autre  hémisphère  ; en- 
suite par  un  baissement  général  et  absolu , 
qui  les  a précipitées  dans  les  abymes  de 
la  mer  actuelle. 

. ftlais  ces  cavernes  sont  bien  différentes 
de  celles  que  supposent  tous  les  philosophes  ; 
puisqu’on  les  reconnoît  encore  , soit  par 
les  escarpemens  qui  bordent  celles  qui  sont 
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sous  l’eau,  soit  par  la  forme  et  môme  le 
fond  de  celles  qui  se  trouvent  desséchées  , 
soit  par  la  nature  toute  particulière  de  la 
terre  qui  forme  toutes  ces  cavités  : puis* 
que  je  montre  aussi,  non- seulement  les 
agens  ou  les  causes  de  ce  phénomène , mais 
encore  cent  autres  faits  naturels,  jusqu’à 
présent  inexplicables , qui  sont  la  suite  ou 
la  conséquence  nécessaire  de  celui-ci.  Au 
lieu  que  les  cavernes  originelles  sont  des 
suppositions  purement  imaginaires,  dont  on 
ne  peut  assigner  ni  le  lieu  ni  la  cause  ; et 
dont  l’effet  employant , comme  on  le  dit , 
une  suite  innombrable  de  siècles  , seroit 
tellement  imperceptible  , qu’il  ne  pourroit 
entrer  ni  comme  cause  ni  comme  explica- 
tion dans  aucun  des  faits  de  la  géographie 
physique. 

Les  Déluges  sont  des  catastrophes  qu’on 
ne  peut  pas  révoquer  en  doute.  Quand 
môme  les  traditions  et  les  histoires  lie  se- 
roient  pas  aussi  positives  qu’elles  le  sont  à 
ce  sujet,  l’observateur  peut  assurer  que  tel 
et  tel  lac , ou  mer  intérieure  , ayant  évi- 
demment fait  irruption , n’a  pu  le  faire  sans 
causer  quelques-uns  de  ces  déluges  que 
l’antiquité'  a célébrés  , comme  universels  , 
qui  ne  furent  toutefois , que  des  accidens 
, Aa  4 
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locaux  ; effets  subséquens  et  plus  ou  moins 
tardifs  de  la  débâcle  générale  , c’est-à-dire 
des  eaux  qu’elle  avoit  laissées  suspendues 
derrière  elle. 

Mais  j’assurerois  , en  outre  , qu’il  y avoit 
eu  d’autres  inondations  bien  plus  hautes  et 
plus  étendues , par  un  retour  des  eaux  gé- 
nérales. Je  vois  presque  par-tout , les  traces 
qu’elles  y ont  laissées  j soit  en  agravant  r 
soit  en  défigurant , soit  en  effaçant  tout-à- 
fait , celles  qui  restoient  des  débâcles  pré- 
cédentes j notamment  celles  des  anciennes 
rives  ou  falaises  de  la  mer  qui , sans  cela  , 
seroient  bien  plus  reconnoissables  qu’elles 
ne  sont. 

Voilà  donc  aussi  des  déluges  qui  semblent 
avoir  été  universels , et  que  l’auteur  a rai- 
son de  ne  pas  regarder  comme  impossibles  ; 
quoique  parmi  toutes  les  causes  avouées 
par  la  physique , il  n’en  trouve  aucune  qui 
puisse  expliquer  pareils  phénomènes.  En 
effet , nous  sommes  bien  loin  de  connoî- 
tre  , non- seulement  toutes  les  causes  qui 
existent , mais  même  toutes  les  manières 
dont  peuvent  agir  celles  que  nous  connois- 
sons. 

Après  la  grande  cause  que  nous  avons 
' déjà  supposée , d’un  déplacement  général 
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des  eaux  par  une  déformation  du  sphéroïde  , 
et  qui  ne  pourroit  inonder  une  partie  du 
globe  qu’en  desséchant  l’autre  $ les  marées 
sont  celle  qui  se  présente  d’abord  à l’esprit. 
Si  la  conjonction  périgée  de  toutes  les 
planètes  n’a  pu  être  assez  puissante  , pour 
élever  la  mer  sur  les  plus  hautes  montagnes , 
lorsqu’elle  - même  devoit  être  encore  très 
haute  j rien  n’empêche  de  supposer  le  con- 
cours ou  l’action  séparée  d’une  grosse  co- 
mète j qui  sera  descendue  assez  près  de  la 
terre  : et  si  une  simple  approche  est  encore 
trouvée  insuffisante  ; on  avouera  du  moins , 
que  par  son  contact  et  par  la  condensation 
de  sa  queue , le  globe  auroit  pu  être  sub- 
mergé. 

Mais , nous  dit-on , ce  sont  là  de  ces  pos- 
sibilités contre  lesquelles  il  y a l’infini  du 
3e  ou  4e  ordre.  Ce  n’est  rien  dire  , puisqu’il 
y avoit  pareil  infini  contre  tout  ce  qui  est 
arrivé , contre  tout  ce  qui  existe  actuelle- 
ment dans  l’univers.  Les  calculs  et  proba- 
bilités que  l’astronome  Dusejour  a publiés 
sur  cela  , sont  excellens  en  eux-mêmes  , et 
sur-tout  pour  rassurer  les  esprits  effrayés 
par  les  prédictions  cométaires  : mais  il  sa- 
voit  très-bien  que  les  63  comètes  dont  nous 
croyons  avoir  déjà  le  catalogue , ne  sont 
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pas  les  seules  que  nous  devions  attendre  ; 
et  que  celles-là  même  peuvent  éprouver , 
dans  leur  orbite , des  irrégularités  et  per- 
turbations qui  échapperont  à tous  nos  pal- 
culs,  parce  que  nous  sommes  bien  loin  d’en 
connoître  toutes  les  causes. 

Mais  dit-on  encore  , nous  ne  connaissons 
aucune  cause  physique  capable  de  cet  effet , 
ou , cela  est  contraire  à toutes  les  théories 
reçues.  Voilà  l’argument  général  du  métho- 
diste contre  tous  les  nouveaux  faits  que  je 
veux  poser  : et  néanmoins , lorsqu’il  s’agit 
d’expliquer  les  autres  faits  qu’il  donne  comme 
reçus  et  indubitables  , il  finit  toujours  par 
dire  que  nos  connaissances  ne  sont  pas  en- 
core assez  avancées.  Qu’il  convienne  donc 
enfin  , qu’on  peut  tenir  un  fait  pour  très- 
constant  , quoique  sa  cause  reste  inconnue  : 
2°.  que  les  anciens  actes  de  la  nature  ne  res- 
semblans  en  rien  à ceux  dont  notre  généra- 
tion a pu  être  témoin , leurs  causes  ne  peu- 
vent pas  non  plus  se  trouver  parmi  celles 
que  nous  connoissons  : 3°.  que  par  consé- 
quent, et  nos  théories  et  nos  connoissances 
resteront  non  - seulement  imparfaites , mais 
absolument  erronées , tant  que  nous  n’ad- 
mettrons que  les  événemens  et  les  agens 
naturels  dont  nous  avons  l’expérience  : 
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4°.  qu’il  faut  donc  de  toute  nécessité  re- 
courir à d’autres  j et  chercher  parmi  tous  les 
possibles  ceux  qui  s’accorderont  le  mieux  , 
tant  entr’eux,  qu’avec  le  plus  grand  nom- 
bre des  faits  géologiques  qui  restent  sans 
explication  : c’est  où  je  crois  être  parvenu , 
sans  effort  , dans  l’enchaînement  de  mes 
nouveaux  principes „ 

Au  surplus  , il  faut  avouer  que  si  le  globe 
a pu  subir  un  déluge  universel , ce  n’est 
pas  depuis  qu’il  a été  gravé  et  desséché 
aussi  profondément  qu’il  l’est  aujourd’hui. 
La  3o*  partie  des  eaux  qui  seroient  néces- 
saires à cet  effet , n’existe  plus  , ni  dans 
l’atmosphère  , ni  dans  l’océan  , ni  même 
dans  l’intérieur  du  globe  où  on  les  suppose  ; 
car  si  celles-ci  pouvoient  s’élever  , comme 
par  un  coup  de  piston , il  faudroit  qu’elles 
fussent  aussi-tôt  remplacées.  Il  n’y  a donc 
que  la  queue  d’une  comète  , ou  toutes  au-, 
très  eaux  étrangères  , qui  eussent  pu  causer 
une  inondation  générale  de  3ooo  toises  de 
hauteur.  Mais  que  seroient  ensuite  deve- 
nues toutes  ces  eaux  ? Comment  le  globe 
s’en  trouveroit-il  débarrassé  aujourd’hui? 
Cette  même  difficulté  qui , tout-à-l’heure  , 
me  paroissoit  être  sans  fondement , seroit 
ici  très  - réelle , et  d’une  si  grande  force  , 
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qu’après  avoir  combattu  tous  les  mo}ens 
de  solution  que  l’auteur  en  a donnés , je 
cherclierois  inutilement  pour  en  trouver  de 
meilleurs. 


CHAPITRE  XXX. 

^ ! 

Del’ incendie  de  la  terre.  Nature  et  formation 
du  soleil , des  planètes  ûc.  ( (J.  36 1 — 367. 

L’incendie  de  la  terre  est  encore  une 
question  que  l’auteur  laisse  indécise , parce 
que  effectivement , dans  toutes  les  preuves  , 
soit  physiques  soit  morales  qu’il  a’  recueil- 
lies , il  ne  se  trouve  rien  d’assez  positif  ou 
assez  concluant , pour  déterminer  l’opinion 
d’un  physicien  qui,  sur  tout  le  globe,  ne 
voit  pas  d’autres  traces  d’incendie  que  celtes 
des  volcans. 

Néanmoins  , il  trouve  que  l’affirmative 
peut , aussi  bien  que  la  négative  , s’accor- 
der avec  le  système  de  la  cristallisation  gé-  ■ 
nérale  : il  n’y  a qu’à  supposer <,  dit-il  , que 
cette  combustion  du  globe  avoit  eu  lieu, 
dès  avant  le  tems  où  la  dissolution  générale  - 
s’en  est  faite  dans  l’océan.  Mais  si  l’on  ne 


Digitized  by  Google 


DE  GÉOLOGIE.  38l 

peut  pas  nier  le  fait , on  peut  au  moins  dire 
que  la  tradition  de  cet  incendie  , opéré  dans 
la  nuit  des  tems  , est  aussi  merveilleuse 
que  le  seroit  une  révélation  céleste. 

Les  plus  anciens  philosophes , qui  nous 
ont  transmis  cette  tradition  de  l’incendie 
de  la. terre,  étoient  certainement  témoins 
d’éruptions  et  productions  volcaniques  , 
telles  à-peu-près  que  nous  les  voyons.  Ce 
n’est  donc  pas  de  feux  pareils , et  aussi 
concentrés , qu’ils  rappeloient  la  mémoire  ; 
mais  d’un  embrasement  qui  étoit  réputé  gé- 
néral , et  qui  n’avoit  pas  été  antérieur  à la 
formation  du  globe  , ni  même  à son  habita- 
tion , puisqu’il  passoit  pour  avoir  détruit  la 
la  surface  et  les  habitons. 

Telssontles  feux  que  je  viens  de  dépeindre 
dans  le  dernier  chapitre.  Lorsque  je  les  ai 
supposés , et  que  j’ai  cherché  à les  démon- 
trer , ce  n’étoit  certainement  pas  pour  jus- 
tifier la  tradition  : c’est  parce  que , sans 
eux, je  ne  trouvois  pas  possible  d’expliquer, 
même  de  concevoir  l’état  actuel, ni  des  mers, 
ni  des  lacs  , ni  des  continens  j ni  sur-tout , 
de  certains  pays  où  les  terres  qui  ne  sont 
pas  tout-à-fait  détruites  , sont  visiblement , 
les  unes  brûlées  ou  torréfiées , les  autres 
vitrifiées  ou  du  moins  vitreuses  j toutes  dé- 


Digitized  by  Google 


382  NOUVEAUX  PRINCIPES 

naturées  au  point  de  faire  le  contraste  1® 
plus  frappant  avec  la  masse  uniforme,  et 
presque  universelle , des  autres  terres  qui 
ont  conservé  leur  nature  originelle,  c’est- 
à-dire  , marine  et  calcaire. 

Aussi  n’est- ce  pas  un  incendie  général  dont 
j’ai  reconnu  la  nécessité  : et  l’on  ne  doit  pas 
non  plus  le  juger  tel , d’après  des  traditions 
qui , pour  cela  comme  pour  le  déluge  , n’ont 
pu  se  fonder  que  sur  des  faits  locaux.  Ce 
sont  des  scènes  pyriques  qui  n’ont  été  ni 
universelles,  ni  même  simultanées.  Elles 
oiit  eu  lieu  en  divers  pays  à-la-fois  ; mais 
elles  se  sont  renouvelées  dans  d’autres 
lieux  , à des  époques  et  des  hauteurs  diffé- 
rentes. Cependant , je  n’ai  pas  prétendu  les 
borner  aux  lieux  , seulement , où  je  vois 
encore  quelques-unes  de  leurs  traces  : car 
si  ces  traces  sont  ineffaçables  sur  les  ma- 
tières incendiées  ; ces  matières  elles  - mê- 
mes , ont  pu  se  déplacer  et  disparoître  en- 
tièrement , par  quelque  débâcle  ou  inonda- 
tion ultérieure.  C’est  ce  qui  est  démontré  à 
mes  yeux , par  nombre  de  plateaux  calcai- 
res , qui  portent  encore  les  vestiges  incon- 
testables d’un  étage  vitreux  qui  les  surmon- 
loit  et  qui  n’existe  plus, 
x J’ai  donné  ces  feux  comme  ayant  été 
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spontanés,  c’est-à-dire,  comme  aj'ant 
trouvé  leur  cause  dans  leur  propre  aliment  ; 
dans  le  prodigieux  amoncèlement  des  pre- 
mières générations  marines  et  terrestres  , 
échouées  et  pourries  , mortes  et  vivantes  ; 
enfin  dans  les  putréfactions , fermentations 
et  déflagrations  qui  ont  du  s’ensuivre. 

Remarquons  que  le  célèbre  Pallas  donne 
la  même  croyance  et  la  même  cause  à d’an- 
ciens volcans  dont , selon  lui , une  infinité 
de  siècles  a détruit  jusqu’aux  moindres  tra- 
ces , et  dont  cependant  il  est  forcé  de  re- 
connoître  les  ravages , dans  le  bouleverse- 
ment des  couches  qui  étoient  déjà  solides  ; 
dans  la  fusion  , calcination  ou  torréfaction 
de  quantité  de  terres  qui  sont  dénaturées  à 
ses  yeux  ; dans  la  formation  des  bandes  et 
montagnes  schisteuses  , ainsi  que  de  leur 
fentes,  veines  et  filons;  dans  l’infiltration  qui 
s’y  est  faite  du  quartz  , du  spath  et  de  tous 
les  minéraux  que  nous  exploitons  aujour- 
d’hui &c.  Quoi  de  plus  frappant  qu’un  pareil 
accord  entre  ses  idées  ou  observations  et  les 
miennes  ! Quelle  présomption  en  faveur  de 
ce  que  j’ai  dit  et  observé  de  plus  que  lui  ! 
Ce  n’est  donc  plus  à une  cristallisation  ori- 
ginelle , mais  à la  violence  des  tremble- 
mens  et  des  incendies  , que  nous  devrions  la 
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nature  et  la  forme  des  pierres  vitreuses. 

Ce  seroit  donc  à l’égard  du  granit  seul 
que  Pallas  n’auroit  pas  osé  secouer  le  joug 
de  la  superstition } première  inconséquence 
que  les  autres  naturalistes  doivent  lui  re- 
procher. C’est  donc  à la  seule  fusion  ou 
calcination  des  terres  animales , végétales 
et  pyriteuses , qu’il  borne  toute  l’action  de 
ces  terribles  feux  j autre  inconséquence  que 
je  ne  lui  pardonne  pas  : certainement  il 
oublie  leur  cinérisation  3 car  la  cendre  est  le 
dernier  et  le  plus  abondant  résidu  de  tout 
incendie  j c’est  une  matière  indélébile  qui 
brave  tou3  les  siècles  : c’est  donc  faute  de 
la  reconnoître  aujourd’hui , qu’il  ne  voit 
plus  aucun  vestige  de  ces  feux.  Néanmoins , 
il  en  fait  naître  le  quartz , mais  sans  nous 
dire  comment  : c’est  pourtant  celte  matière 
saline  qui  devoit  achever  de  lui  dévoiler  le 
mystère  ; puisque  dans  les  fentes  et  les  vei- 
nes , schisteuses  ou  autres , il  voit  que  ce 
sel  est  toujours  pur , en  masses  isolées  étran- 
gères ou  parasites  j tandis  que  dans  le  gra- 
nit il  est  toujours  un  élément  constituant 
et  identique  de  cette  pierre  : d’où  il  devoijt 
conclure  que  c’est  là  son  origine  ou  sa  source 
première  j et  qu’on  ne  le  verroit  isolé  nulle 
part  ailleurs , s’il  n’eût  pas  coulé  , filtré , 
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extravasé  hors  du  granit  ; soit  parce  qu’il  s’y 
trouvoit  en  quantité  surabondante , soit  parce 
que  ses  co-élémens  l’y  ont  abandonné  avant 
leur  entière  conglomération  j comme  je  crois 
l’avoir  prouvé  d’une  manière  convaincante. 
Or  quels  pouvoient  être  ces  co-élémens? 
quelles  terres  auroient  pu  devenir  la  source 
ou  la  matrice  du  quartz  , si  ce  ne  sont  pas 
les  énormes  monceaux  de  cendre  qui  résul- 
tèrent nécessairement  de  ces  prodigieux  era- 
brasemens?  et  où  pourroit-on  reconnoître 
toutes  ces  cendres  , si  ce  n’est  pas  dans  les 
pierres  vitreuses  et  indestructibles , tant  de 
granit  que  de  molace  ? 

Lorsque  Pallas  , après  s’être  élevé  au- 
dessus  de  tous  autres  observateurs,  après 
avoir  reconnu  tant  et  de  si  terribles  effets 
de  l’incendie  des  premières  terres  , nous  dit 
néanmoins , que  le  tems  en  a effacé  jus- 
qu’aux moindres  traces  ; on  voit  clairement 
qu’il  retombe  dans  l’opinion  commune , qui 
ne  connoît  pas  d’autres  incendies  de  terre 
que  les  feux  volcaniques  , ni  d’autres  traces 
ou  d’autres  signes , que  des  cratères , des 
laves  et  des  cendres.  Mais  les  cratères  et 
les  laves , s’il  en  pouvoit  encore  exister  de 
cet  âge  , supposeroient  nécessairement , des 
cheminées  et  des  fourneaux  ou  foyers  sou- 

Bb 


386  NOUVEAUX  PRINCIPES 

terreins  : ce  qui  démentiroit  et  la  description 
des  ravages  et  la  cause  que  nous  donnons  , 
tous  deux , de  ces  grands  erabrasemens  qui 
n’ont  pu  commencer  et  s’étendre  que  de  su- 
perficie : d’ailleurs, personne  ne  croira  qu’il 
pût  y avoir  des  agens  ou  des  causes  d’inflam- 
mation dans  l’intérieur  des  premières  terres 
que  la  mer  venoit  de  découvrir  $ tout  le 
monde  doit  sentir  , au  contraire , qu’il  n’y 
a que  ces  premiers  et  larges  incendies  qui 
aient  pu  fournir  ou  préparer  la  matière  des 
petits  incendies  postérieurs  ou  volcaniques. 
Mais , quant  à la  cendre  , c’est  le  signe  et  le 
résidu  de  tout  incendie  quelconque  : il  y en 
avoit  donc  une  immense  quantité  que  Pallas 
croit,  sans  doute , avoir  été  totalement  em- 
portée et  effacée , avec  les  cratères  et  tout 
le  reste  $ parce  qu’il  ne  la  voit  ou  ne  la  re- 
connoît  nulle  part  : quelle  satisfaction  c’eût 
été  pour  ce  grand  philosophe  ! si , comme 
moi , il  l’avoit  reconnue  presque  par-tout } 
s’il  avoit  vu  ses  belles  observations  ainsi  con- 
firmées , démontrées  jusqu’à  l’évidence  j et 
enrichies  d’une  autre  découverte  qui  est  en- 
core beaucoup  plus  importante  , qui  étoit 
bien  digne  de  lui , et  qui  seroit  bien  mieux 
accueillie  sous  son  nom  que  sous  le  mien. 

L’embrasement  de  la  terre  n’étoit  pas  seu- 
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lement  une  tradition  chez  les  anciens  peu- 
ples de  l’Orient , c’étoit  même  la  doctrine 
de  leurs  sages  qui , outre  les  preuves  morales 
de  la  destruction  d’une  partie  du  genre  hu- 
main par  ce  terrible  fléau , avoient  sans  doute 
sous  les  yeux  des  preuves  physiques  et  des 
traces  de  feu  , bien  différentes  de  celles  de 
leurs  volcans.  Ces  traces  se  seront  défigurées 
avec  le  tems  : la  tradition  elle-même  s’en  sera 
affoiblie , pour  faire  place  à celle  des  inon- 
dations ou  débâcles  qui  ont , ultérieurement , 
dévasté  et  renouvelé  le  globe.  Mais  si  défi- 
gurées que  puissent  être  ces  traces , elles 
sont  ineffaçables  $ et  jamais  les  produits  de 
l’eau  ne  pourront  se  confondre  avec  ceux  du 
feu  , quoiqu’ils  puissent  se  mélanger.  Quels 
seront  donc  leurs  caractères  distinctifs  ? Ce 
sera  nécessairement,  le  calcaire  d’un  côté  et 
le  vitreux  de  l’autre.  Tel  a été  mon  premier 
raisonnement  ; et  mes  observations  l’ont  si 
bien  confirmé , que  l’état  actuel  de  tous  les 
terreins  quartzeux  , tels  que  je  les  ai  vus  et 
décrits  , suffiroit  seul  pour  attester  l’embra- 
sement des  premières  terres  ; indépendam- 
ment de  toute  autre  autorité  prise,  soit  dans 
la  tradition  qui  est  trop  vague  , soit  chez  les 
philosophes  modernes  qui  assurent  le  fait 
sans  le  prouver. 
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Ainsi  donc , ces  antiques  incendies  aux- 
quels nous  étions  forcés  de  croire  imaginai- 
rement , ou  sur  parole  , sans  savoir  ni  par 
quelle  cause  ni  même  en  quel  lieu  ils  avoient 
agi , sans  reconnoître  ni  distinguer  aucun  de 
leurs  effets  ou  vestiges  ; les  voilà  réalisés  , 
signalés  et  démontrés  presque  par-tout , dans 
leurs  ravages , dans  leurs  brasiers  , et  dans 
leurs  produits  exclusifs,  sans  appeler  à cet 
effet  aucune  cause  étrangère  au  globe. 

Si  après  tout  cela  , on  vouloit  rentrer  dans 
la  dissertation  purement  historique  et  spé- 
culative de  notre  auteur,  pour  faire  trouver 
possible  un  incendie  général  de  la  terre  ; il 
faudroit  sans  doute , y supposer  avec  lui  une 
immense  quantité  de  soufre  , de  bitume  , de 
pyrites  &c  : mais  d’où  auroit-elle  pu  sortir , 
plus  vraisemblablement , que  d’une  immense 
population  telle  que  je  l’ai  exposée?  Ne  pour- 
roit-on  pas  même  assurer,  que  la  force  vitale 
est  la  seule  cause  originelle  de  toutes  les 
matières  connues  pour  inflammables  et  com- 
bustibles? Dans  ce  cas , l’inflammation  réelle 
peut  n’avoir  été  qu’un  simple  accident  mé- 
téorique , tel  que  nous  en  voyons  souvent  $ 
mais  non  pas  général. 

Si  donc , on  se  croit  obligé  de  recourir 
à quelque  cause  surlunaire , les  comètes  sont 
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ici , comme  pour  le  déluge  , celle  qui  paroî- 
tra  la  plus  vraisemblable  $ puisqu’on  tient 
pour  certain  que  là  même  comète  est  tout 
en  feu  et  tout  en  vapeurs  , alternativement, 
même  de  la  tête  à la  queue.  Mais  pareille 
cause  auroit  , nécessairement , produit  un 
incendie  général  : et  le  moindre  des  feux 
terrestres  laisse  après  lui  des  marques  per- 
pétuelles : le  feu  céleste  auroit-il  donc  le  pri- 
vilège de  n’en  laisser  aucune  ! car  aucune  ne 
se  voit  sur  plus  des  | du  globe. 

Au  surplus  , je  suis  persuadé  que  , par 
quelque  cause  aussi  extraordinaire , le  globe 
a éprouvé  depuis  sa  formatiou , non  pas  un 
embrasement  total , mais  une  chaleur  hu- 
mide très  - considérable  , peut-être  même 
celle  de  l’eau  bouillante.  Je  crois  voir  les 
effets  de  cette  chaleur,  i°.  dans  l’état  de 
cuisson  où  paroît  avoir  été  la  pâte  des  an- 
ciens calcaires , divisés  en  couches  de  toutes 
épaisseurs  et  qualités  , par  des  diaphragmes 
qui  semblent  être  l’effet  successif  des  diffe- 
rens  progrès  d’une  chaleur , d’abord  crois- 
sante , puis  décroissante  : 2°.  dans  la  disso- 
lution presque  générale  de  leurs  coquilles  : > 

3°.  dans  la  décomposition  sulfureuse  des 
animaux  marins  : 4°.  dans  la  cristallisation 
de  ce  soufre , partie  en  pyrites , partie  en 
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silex  : 5°.  dans  la  compression  , la  cémenta- 
tion et  la  pétrification  générale  des  terres  : 
6°.  dans  les  gypses , les  spaths  , les  quartz 
et  autres  corps  salins  , qui  ne  sont  que  la 
lessive  de  ces  terres , soit  calcaires  , soit  vi- 
treuses : 70.  j’oseroisdire,  dans  tout  ce  qu’on 
appelle  minéralisations  et  amalgames  naturel- 
les : toutes  choses  qui  n’ont  pu  s’opérer  ou 
se  préparer  que  dans  une  grande  chaleur. 

Mais,  si  la  terre  n’a  pas  subi  un  incendie 
général  depuis  sa  formation  , n’avoit  - elle 
pas  été  d’abord  un  globe  brûlant  par  lui- 
même  j c’est-à-dire,  un  de  ces  soleils  qui 
ont  pu , dit-on  , s’encroûter  et  s’éteindre  ? 
Autre  question-  encore  plus  difficile  ; puîs- 
qu’avant  tout , il  faudroit  connoître  la  nature 
des  soleils  vivans.  C’est  donc  là  ce  qu’il  faut 
rechercher  j mais  nous  ne  le  pourrons  qu’en 
recherchant  , aussi , l’origine  ou  la  forma- 
tion de  tout  le  système  solaire. 

Nature  et  formation  du  soleil , des  pla- 
nètes ûc. 

Lamétherie  , en  adoptant  l’opinion  com- 
mune sur  les  soleils  , a recours  encore  ici , à 
des  masses  pyriteuses  qui  se  seront  fondues 
et  enflammées  , pour  rendre  ces  globes 
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brûlans  et  lumineux.  Cependant  , comme 
les  pyrites  ne  sont  certainement  pas  une 
matière  originelle  , il  faut  donc  supposer 
qu’elles  étoient  les  restes  d’un  autre  monde 
bien  plus  anciennement  habité  : supposition 
qui , toute  extraordinaire  qu’elle  paroît , ne 
répugne  point  au  philosophe. 

Mais  ce  qui  devroit  lui  répugner , comme 
je  l’ai  déjà  dit , c’est  la  supposition  de  ces 
brasiers  éternels  qui , si  l’on  juge  de  leur 
violence  par  la  vivacité  de  leur  lumière  , 
comme  il  est  de  règle  , feroient  une  con- 
sommation incompréhensible.  Quoi , celui 
qu’orf  dit  être  le  père  de  la  nature  , n’en  se- 
roit  que  le  fléau  dévorant  ! Ne  sait-on  pas 
qu’un  embrasement  quelconque  va  , et  doit  • 
aller , toujours  en  croissant  jusqu’à  ce  que 
la  matière  lui  manque  ? Oublie-t-on  qu’un 
globe  , une  fois  enflammé  dans  toute  sa  sur- 
face , doit  l’être  bientôt  dans  toute  sa  soli- 
dité , puisqu’alors  elle  n’est  plus  représentée 
que  par  le  tiers  du  rayon  ? 

Enfin , ce  soleil  ne  seroit  - il  pas  composé 
de  matières  indestructibles  , quoiqu’inflam- 
mables  ? Non  : car  c’est  le  soufre  lui-même , 
nous  dit-on  , le  soufre  déjà,fondu  et  liqué- 
fié, pour  faire  et  pour  entretenir  la  forme 
sphéroïdale.  Or  je  demande  si  le  soufre  , en  ’ 
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cet  état  sur-tout , pourroit  ne  s’enflammer 
que  partiellement  ; si  sa  déflagration  ne  doit 
pas  être  générale , ou  même  instantanée  ; si 
sa  destruction  ou  dissipation  absolue  ne  doit 
pas  suivre  de  très- près  le  commencement  de 
sa  combustion, en  quelque  quantité  qu’il  soit. 

Pour  aunuller  pareilles  objections,  il  fau- 
droit  donc  nous  prouver  par  des  faits  incon- 
testables que  le  feu  solaire  est  réellement  un 
feu  matériel  : mais  au  contraire , toutes  les 
expériences  et  tous  les  raisonnemens  prou- 
vent que  le  feu  éthéré  ou  élémentaire  est  le 
seul  qui  y soit  en  activité. 

Il  est  prouvé  que  ce  que  nous  appelons  la 
chaleur  du  soleil  n’existe  pas  dans  ses  rayons  j 
qu’ils  n’en  ont  aucune  par  eux-mêmes  ; que 
celle  qu’on  leur  attribue  n’est  qu’un  effet  du 
choc  et  de  la  collision  qu’ils  peuvent  éprou- 
ver , soit  entre  eux , soit  avec  d’autres  cor- 
puscules étrangers:  c’est-à-dire,  que  s’ils 
sont  ou  conducteur  ou  cause  de  chaleur , ce 
n’est  que  par  le  frottement  j et  qu’en  cela , 
ils  n’ont  pas  d’autre  vertu  que  le  caillou  , 
le  fer , le  bois , et  tous  les  autres  corps  ter- 
restres sans  exception.  Comme  il  est  aussi 
reconnu,  que  le  feu  brûlant  et  matériel  n’est 
qu’une  suite  de  la  chaleur  ou  du  frottement 
poussés  jusqu’à  un  certain  point , on  ne  peut 
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pas  dire  qu’il  soit  dans  les  rayons  solaires  ni , 
par  conséquent  , dans  la  source  qui  les  a 
lancés.  Cela  n’empêche  pas  de  croire  qu’ils 
peuvent  embraser  une  comète  qui  passe  trop 
près  de  cette  source  ; tant  parce  qu’ils  y 
sont  en  faisceau  plus  serré  ou  plus  nom- 
breux , que  parce  qu’ils  y ont  à combattre 
une  atmosphère  plus  dense. 

Quelle  serait  donc  la  nature  du  soleil? 
Je  crois  avoir  satisfait  à cette  question  , sui- 
vant toutes  les  règles  de  l’analogie  , et  même 
de  la  philosophie  : elles  me  forcent  à croire , 
que  la  nature  originaire  du  soleil  ne  peut  pas 
avoir  été  différente  de  celle  de  ses  satellites; 
qu’ils  sont  même  sortis  tous  ensemble  d’une 
seule  masse  , par  l’effet  d’une  seule  force 
motrice  ; puisqu’ils  marchent  et  qu’ils  tour- 
nent tous  dans  le  même  sens. 

Cette  masse  ou  cette  matière  commune 
étoit  donc  de  l’eau  ; puisque  l’auteur  lui- 
même  , d’accord  avec  les  plus  habiles  géo- 
logues , reconnoxt  que  c’étoit  la  matière  ori- 
ginelle de  notre  globe.  Mais  , sortant  de  la 
nuit  la  plus  profonde , du  repos  le  plus  long 
et  le  plus  absolu , cette  eau  ne  pouvoit  être 
alors  que  de  la  glace.  C’est  sous  cette  forme 
solide  qu’elle  a pu  se  diviser , et  que  ses 
fragmens  ont  pu  recevoir  toutes  les  forces 
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et  impulsions  qu’ils  ont  encore  : mouvemens 
qui , en  leur  donnant  la  lumière  , la  chaleur 
et  la  vie , les  ont  aussi-tôt  liquéfiés , et  sour- 
mis  à la  forme  sphéroïdale. 

La  masse  principale  , qui  n’avoit  souffert 
qu’une  échancrure  , et  un  choc  proportion- 
nellement très  léger , est  restée  pour  com- 
mander et  pour  rappeler  à elle  les  parcelles 
qui  fuyoient  égarées  et  qui , à leur  retour, 
la  trouvant  elle-même  déplacée  parle  frois- 
sement latéral  qu’elle  avoit  reçu , ont  con- 
tinué leur  route , et  décrit  leur  orbite  autour 
de  ce  foyer  ambulant.  C’est  ainsi  que  j’avois 
prévenu  l’objection  que  l’auteur  fait  ici  , 
contre  une  pareille  hypothèse  ; en  disant 
que  toutes  les  planètes  auroient  dû  retom- 
ber dans  le  soleil  d’où  elles  seroient  parties, 
puisqu’il  étoit  un  point  de  leur  orbite  : et 
c’est  aussi  par-là  , que  s’explique  le  dépla- 
cement , ou  mouvement  progressif,  qu’on 
reconnoît  aujourd’hui  dans  les  soleils  eux- 
mêmes  , et  particulièrement  dans  le  nôtre. 
D’ailleurs,  celte  objection  que  tout  le  monde 
répète  tombe  d’elle-même  : car  dès  qu’on 
suppose  le  soleil  restant  immobile  au  pre- 
mier point  de  la  projection  ; il  faut  bien  que 
tous  les  projectiles  reviennent  à lui  j mais  ce 
ne  peut  pas  être  en  décrivant  aucune  orbite} 
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ce  ne  sera  qu’en  retombant  par  la  même 
ligne  droite  qui  les  a vu  monter , comme 
fait  la  bille-hoquet. 

Ce  foyer  de  toutes  les  orbites,  sur  lequel 
pesoient  et  rouloient  tant  de  globes  , où 
convergeoient  et  d’où  rayonnoient  toutes 
les  grandes  forces  de  l’univers  , ces  fluides 
attractif,  lumineux  , électrique  , magnéti- 
que &c  , tous  si  subtils  et  si  rapides  que 
l’imagination  en  est  confondue  $ ce  point 
central  enfin  , pouvoit-il  ne  pas  devenir 
brillant  et  radieux  d’un  feu  purement  éthéré! 
Dira-t-on  qu’alors  la  lumière  ne  pouvoit 
exister  que  par  le  feu  matériel  ? ne  voyons- 
nous  pas  que  , non-seulement  elle  existe 
sans  lui,  mais  qu’elle  en  devient  la  cause  aussi 
souvent  qu’elle  nous  paroît  en  être  l’effet  ? 

Cette  eau  radieuse  du  soleil , sans  doute 
cbaude  , peut-être  même  bouillonnante  , a 
dû  y prendre  à-peu-près  , toutes  les  formes 
qu’elle  a prises  dans  les  planètes, notamment 
dansîa  nôtre.  Elle  y aura  donc  subi  une  terri- 
fication  semblable  , ou  différente  suivant  la 
différence  des  agens  météoriques  qui  devoit 
être  très  grande  : et  la  terre  ensuite  a pu  s’y 
dénaturer  aussi  de  différentes  manières , par 
des  tremblemens  et  des  incendies  locaux. 
Mais  j’ose  dire  que  si  le  feu  matériel  de 
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pareils  incendies  y êtoit  perceptible  à nos 
yeux , ce  ne  seroit  que  pour  tacher  et  obs- 
curcir cette  éclatante  lumière  sydérale  qu'on 
veut  leur  attribuer.  C'est  à ces  conversions 
de  l’eau  en  terre  , et  de  la  terre  en  cendre , 
qu’on  doit  sans  doute  cette  diminution  ob- 
servée dans  le  diamètre  du  soleil  $ plutôt 
qu’à  une  combustion  générale , dont  les  pro- 
grès seroient  bien  plus  rapides.  Quant  aux 
taches  réelles  du  soleil, l'explication  que  j’en, 
ai  donnée  doit  paroîtrebien  plus  vraisembla- 
ble que  toutes  celles  présentées  ici  par  l’au- 
teur. Je  dis  bien  comme  lui , que  ce  sont  des 
masses  étrangères  au  milieu  d’un  fluide , qui 
les  couvre  et  les  découvre  plus  ou  moins,  par 
un  effet  pareil  à celui  de  nos  marées,:  mais 
ce  n’est  pas  seulement  une  comparaison , 
c’est  une  similitude  parfaite  que  je  donne  j 
en  disant  que  ce  sont , non  des  îles  flottan- 
tes , mais  les  premières  éminences  du  noyau 
terreux  qui  paroissent  au-dessus  de  la  mer  j 
et  que  le  globe  du  soleil  n’est  pas , à cet 
égard , aussi  avancé  que  le  nôtre. 

Je  dis  en  outre , que  sans  doute  c’est  l'eau 
qui  a , particulièrement , la  faculté  d’exci- 
ter ou  de  nous  réfléchir  la  lumière  éthérée  } 
que  s’il  y a des  soleils  qui  disparoissent  en- 
tièrement , c’est  qu’ils  sont  entièrement  des- 
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séchés  ; et  que  si  leur  disparition  n’est  que 
partielle  ou  momentanée  , c’est  que  leurs 
eaux  n’ont  souffert  qu’un  déplacement  ; en- 
fin c’est  que  la  mer  y est , comme  ici , su- 
jette aux  débâcles , au  dessèchement  fit c. 

Mais  il  faut  tout  dire.  L’opinion  que  je 
combats  pourroit  paroître  sous  une  face  , 
et  avec  des  conséquences  bien  plus  favora- 
bles , qui  seroient  même  propres  à concilier 
nos  systèmes  opposés  sur  le  premier  âge  de 
la  Terre. 

Supposons  en  effet,  que  le  soleil  est  une 
mer  de  feu.  Comme  ce  feu  n’auroit  point  de 
terme , ni  dans  sa  durée  ni  dans  son  éten- 
due , on  ne  peut  pas  dire  que  ses  taches 
sont  des  matières  scorifiéesj  parce  que  la 
sçorie  est  une  combustion  qui  est  restée 
incomplète  , pour  avoir  été  réléguée  ou  in- 
terrompue. 11  faut  donc  dire  que  ce  sont  des 
amas  de  cendre $ parce  que,  comme  je  le 
disois  de  mes  larges  et  antiques  brasiers , 
la  cendre  est  le  dernier  , l’unique  et  néces- 
saire résidu  de  toute  combustion  , fusion , 
vitrification  et  scorification , si  le  feu  est  gé- 
néral et  continu. 

La  cendre  pure  formeroit  donc,  déjà  , le 
noyau  et  quelques  unes  des  sommités  de  ce 
globe  : et  comme  je  maintiens  toujours  que 
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le  granit  n’est  qu’une  cendre  noyée  dans 
sa  propre  lessive  ; celui  qui  résulteroit  de 
pareilles  cendres  auroit  , à la  dénomination 
de  pierre  primitive  , des  droits  que  je  ne 
pourrois  plas  contester  $ puisque  son  origine 
dateroit , même  , de  plus  haut  que  l’établis- 
sement d’une  mer  aqueuse.  Et  s’il  étoit  vrai 
comme  on  le  prétend  , que  le  granit  fait 
également  le  noyau  et  les  arrêtes  de  notre 
globe  j sa  mystérieuse  origine  seroit  enfin 
dévoilée  : il  seroit  prouvé  qu’il  y a eu  des 
soleils  encroûtés  ; que  notre  planète  en  est 
un  ; que  &c.  &c. 

Je  conviens  donc  que  cette  nouvelle  hy- 
pothèse , en  rendant  la  nature  et  la  primor- 
dialité  du  granit  aussi  vraisemblables  l’une 
que  l’autre  , pourroit  servir  d’exorde  à ma 
théorie  générale , que  je  reprenilrois  seule- 
ment à l’époque  où,  les  vapeurs  retombans 
sur  le  solêil  éteint  et  refroidi , les  premiè- 
res eaux  auront  aglutiné  , granitifié  les  cen- 
dres primitives  ; et  où  la  mer , établissant 
son  empire  universel  , aura  commencé  et 
appliqué  son  travail  calcaire  , sur  le  noyau 
vitreux  du  soleil.  Mais  cela  ne  me  dispen- 
sera pas  de  faire  intervenir  les  autres  in- 
cendies terrestres  j tant  pour  produire  les 
•cendres  et  les  granits  modernes , qui  ne  sont 
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évidemment  qu’à  la  surface  de  la  Terre  , 
que  pour  opérer  le  baissement  de  la  mer  , 
et  défigurer  son  premier  travail. 

Mais  notre  auteur  ne  pourroit  pas  adop- 
ter cet  exorde  concilialoire  , sans  renoncer 
à son  système  d’une  cristallisation  générale. 
Aussi  n’en  auroit-il  plus  besoin  : car  très 
certainement  , il  ne  l’a  imaginé  que  pour 
l’explication  du  seul  granit , qui  est  la  pierre 
d’achoppement  de  tous  les  systèmes  et  qui , 
v parmi  toutes  les  grandes  masses  du  globe , 
est  effectivement  la  seule  qui  puisse  paroî- 
tre  cristallisée , parce  qu’elle  est  presque 
toute  composée  de  cristaux. 

Du  reste  , si  ce  nouvel  exorde  paroît 
propre  à concilier  les  Théories  de  la  Terre 
les  plus  opposées , il  présente  aussi  des  dif- 
ficultés nouvelles  et  insolubles  sur  l’état  pri- 
mordial de  tous  les  corps  célestes , que  je 
crois  avoir  montré  de  la  manière  la  plus  na- 
turelle et  la  plus  philosophique.  On  ne  pour- 
roit plus  savoir  ni  quelle  avoit  été  la  matière 
générale  ou  particulière  dans  tous  ces  corps  j 
ni  quand  et  comment  ils  auroient  été  enflam- 
més ; ni  pourquoi  ils  se  sont  éteints  ; ni  com- 
ment ces  soleils  pouvoient  être  ou  auroient 
pu  devenir  satellites  les  uns  des  autres  , 
prendre  des  mouvemens  combinés , des  di- 
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reclions  semblables  &c  : car  des  globes  fon- 
dus ou  liquides  ne  peuvent  ni  se  inorceler 
distinctement,  ni  recevoir  une  force  géné- 
rale de  projection  , bien  moins  encore  celle 
de  rotation.  Il  faut  donc  revenir  à la  forma- 
tion originelle  de  tout  le  système  solaire  , 
telle  que  je  viens  de  l’esquisser. 

Mais , quelle  est  l’imagination  qui  pour- 
roit  se  représenter  toutes  les  manières  dont 
la  masse  primitive  et  commune  de  ce  sys- 
tème a pu  être  frappée  et  divisée  ! de  quelle 
grosseur  et  en  quel  nombre  étoient  d’abord 
ses  fragmens  , lorsqu’ils  furent  éparpillés: 
combien  furent  lancés  presque  ensemble  , 
dans  le  plan  zodiacal  et  comme  d’un  seul  con- 
voi , pour  devenir  planètes  : combien  d’au- 
tres lancés  à droite  et  à gaucbe , ont  fait  ces 
astres  qui  semblent  errans  ou  du  moins  sans 
société  : comment  une  infinité  de  parcelles 
trop  légères  sont  retombées  presqu’aussi- 
tôt  dans  cette  masse  : comment  nombre 
d’autres , n’ayant  pas  la  quantité  de  mou- 
vement suffisante  pour  se  soustraire  à la 
puissance  du  projectile  le  plus  voisin  , ont 
été  forcées  de  s’y  précipiter  j ou  si  elles 
avoient  beaucoup  plus  de  vitesse  que  lui , 
de  s’attacher  à ses  pas  ; par  conséquent 
d’abandonner  l’orbe  simple  ou  planétaire  , 
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pour  relarder  leur  marche  en  alongeant  leur 
route  par  les  noeuds  et  les  enroulemens  d’un 
épicycle  : combien  d’autres  n’ayant  pas  assez 
de  vitesse  pour  devancer  la  planète , et  pour 
devenir  ses  satellites , y sont  nécessairement 
descendues , soit  en  s’y  incorporant  , soit 
■en  se  rencontrant  et  en  s’arcboutant  l’une 
l’autre  avant  qu’elles  fussent  dégelées,  pour 
former  ce.  satellite  continu  qu’on  appelle 
anneau  et  qui,  effectivement,  ne  peut  pas 
être  autre  chose  que  de  la  glace  : enfin, 
combien  d’autres  cas  ou  accidens  ont  accom- 
pagné et  suivi  ce  grand  prodige  , avant  qu’il 
y eût  un  premier  ordre  établi  dans  le  sys- 
tème planétaire  ! combien  de  changemens 
y sont  survenus  depuis,  pour  l’anqener  à son 
état  actuel  ! combien  de  comètes , par  exem- 
ple , sont  devenues  satellites  après  coup  ! 
&c  &c  ! 

Quant  à la  vie  ou  à l’animation  de  tous  ces 
corps  célestes  , j’ai  dit  que  , comme  tous  les 
êtres  terrestres  , ils  la  doivent  au  mouve- 
ment : mais  j’entends  sur -tout  le  mouve- 
ment giratoire  , ce  froissement  général  et 
intestin, qui  agite  et  collise  toutes  les  éma- 
nations centrales,  et  rayonnantes  , que  le 
globe  expire  et  aspire  tout  à la  fois.  Le  mou- 
vement de  translation  est  presque  nul  , à 
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cet  égard  j puisqu’on  ne  veut  pas  qu’il  soit  la 
cause  du  moindre  frottement , même  à l’ex- 
térieur. ... 

Aussi  n’ai-je  point  hésité  de  dire  que  la 
Lune  est  inanimée  : parce  que  malgré  l’asser- 
tion de  tous  les  astronomes  , je  né  puis  y 
reconnoître  aucun  mouvement  giratoire  ► 
parée  qu’elle  n’a  réellement  en  elle  , ni  axe 
ni  équateur  : parce  que  sa  rotation  préten- 
due n’est  qu’une  marche  progressive  et  une 
circonvolution , non  sur  son  axe , mais  sur 
le  centre  de1  notre  globe,  auquel  elle  tient 
’pér  le  rayon  inflexible  de  son  épicyc'le  , sur 
le  prolongement  de  l’un  de  ses  diamètres 
qui  èet  Toujours  le  niême;  comme  la  pierre 
tévolve  au  bout  de  la  fronde  , et  à l’entour 
de  la  main  qui  l’agite  en  marchant  : de  sorte 
que , si  le  point  central  de  sa  figure  a un  peu 
moins  de  vitesse  que  le  bout  supérieur  de 
ce  prétendu  diamètre  équatorial , il  en  a plus 
à son  tour  que  le  bout  inférieur  de  ce  même 
diamètre  ; ce  qui  dément  toutes  le6  défini- 
tions , toutes  les  idées  que  nous  pouvons 
avoir  de  la  rotation. 

Si  le  mouvement  synodique  de  la  lune 
étoit  une  véritable  rotation  , le  mouvement 
annuel  de  notre  globe  en  seroit  une  aussi j 
puisqu’en  365  jours  il  fait , comme  elle } 


Digitized  by  Google 


DE  GÉOLOGIE.  4o3 

une  revue  de  chaque  point  du  ciel,  outre 
toutes  celles  qu’il  a faites  en  24  heures.  : il 
auroit  donc^  à la  fois  , deux  mouvemens  de 
rotation  , aussi  différens  en  vitesse  qu’il  y a 
de  différence  entre:  un  jour  et  une  année  j 
mais  tellement  semblables  en  direction , et 
tellement  d’accord  entre  eux  que  , finissant 
toujours  ensemble,  et  ' au  même  point , au 
lieu  de  365  rotations  diurnes  et  incontes- 
tables , on:  ne  pourroit  plus  en  compter  que 
364."  Oui  : s’il  y ar-un,  mouvement  de  rota- 
tion dans: la  lune,  il  y en  a deux  dans  la 
terre-:  eh  quel  paradoxe.  ! . - , ..... 

D’ailleurs  ,-ce  qui  est  également  la  preuve 
et  la  conséquence  de  >mon  opinion  , c’est 
que  les  aélènographes  les;plus  attentifs-  ne 
voient  sur  le  disque  apparent  de  la -lune, 
qu’une  face  morte:,  dont  lés  traits  ne  souf- 
frent aucuns  changemeos  ou  vicissitudes  : 
( les  voleaqs  qu’on  a cru  y- voir  éloient  sans 
doute  uiïe  illusion  , et  l’on  aura  pris  des  tor- 
rens  glacés  pour  des  ^.rainées  de  laves)  : c’est 
aussi*,.  qu’elle  n’â  jamais  la?  moindre  atmos- 
phère sensible , ni  par  conséquent  là  moindre 
chaletirvixalé.  Je  présume et  je  trouve  dans 
les  loix  de  là  mécanique  quelques  raisons  de 
croire  qu’il  en  est  ainsi  des  autres  satellites. 

Car  si  le  limbe  du  disque  que  la  lune  nous 
, Ce  2 
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montre  constamment  est  un  cercle  parfait  * 
c’est  une  preuve  certaine  qu’elle  a été  li- 
quide , mais  qu’elle  s’est  solidifiée  sans  avoir 
aucun  mouvement  giratoire  dans  le  plan  qui 
est  perpendiculaire  à ce  limbe.  Or  ce  plan 
est  cependant  celui  dé  son  orbite  ou  révo- 
lution menstruelle , et  par  conséquent  celui 
de  l’équateur  qu’on  lui  suppose.  Le  limbe 
qu’elle  nous  montre  seroit  donc  un  de  se* 
méridiens':  nous  y verrions  doncrnécessai- 
rement  la  forme  elliptique,  et  son  axe  du 
nord  au  sud  plus  ooürt  que  son  diamètre  j' 
comme  cela  se  voit  sensiblement  dans  Je  so-> 
leil , parce  qu’il  tourne  réellement  dans  sce 
même  sens  , et  quoique' sa  rotation  soit  pres- 
que aussi  lente  que  celle  qu’on  dit  être  dans 
la  lune  J •••>'}■■  ;>'•>,  . i 

- Loin  de  voir  ddns  de  -limbe  un  méridien 
ou  cercle  horaire  qai , pqr  un  prodige  incon- 
cevable ,'  tourneroit  suT  son-  propre  centre 
en  08  de  nos  jours  , précisément  * éternelle- 
ment et  à la  seconde  , comme  .il  révolve 
effectivement  sur  Je  centré  de  la'fcerré  j je, 
n’y  vois  donc  qq’une»  ligne  immobile  ou  qui 
n’a  que  le  mouvement  général , par  lequel 
toutes  les  lignes  qt  tqn$'  les  points  de  ce 
globe,  tant  intérieurs  qu’extérieurs  y mar-> 
chent  de  front  et  d’un  pas  égal  dans  une 
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route  qui  , quoiqu’orbiculaire , est  toujours 
censée  droite.  Cependant , j’avoue  que  ce 
défaut  de  rotation  dans  un  corps  céleste 
doit  aussi  paroître  un  prodige  ; puisque  dans 
tous  nos  systèmes , il  ne  paroît  explicable 
que  par  la  supposition  d’une  fortuité  presque 
inadmissible  ; savoir,  que  la  première  impul- 
sion donnée  au  projectile  auroit  été  exacte- 
ment diamétrale  et  centrale.  Mais  comme  je 
l’ai  déjà  annoncé , il  y a pour  les  satellites 
une  explication  bien  différente  : quelque  ra- 
pidité que  pût  avoir  d’abord  leur  mouve- 
ment giratoire  , il  n’a  pas  tardé  à se  ralen- 
tir et  à cesser  tout-à-fait , par  les  causes 
qu’on  va  lire.  r-  -, 

La  lune  que  nous  prenons  pour  exemple , 
ayant  été  séparée  du  soleil  comme  tous  les 
autres  globes  , par  la  même  force  qui  leur 
avoit  imprimé  les  deux  mouvemens  , diurne 
et  annuel  ; son  jour  comme  son  année , ne 
-dévoient  se  compter  que  du  centre  du  soleil 
qui  la  gouvernoit  seul  et  immédiatement. 
Mais  dès  qu’elle  fut  satellisée , en  passant  à 
la  proximité  et  dans  la  dépendance  absolue 
de  la  terre  ( phénomène  que  les  Arcadiens 
disoient  être  arrivé  depuis  leur  existence  ), 
les  effets  et  le  système  devinrent  tous  diffé- 
rons. Son  cours  annuel  ne  pouvant  se  main- 
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tenir  dans  un  orbe  simple  ou  planétaire, 
s’enroula  sur  le*  même  plan,  pour  décrire 
arec  la  même  vitesse  ÿ 12  ou  i3  révolutions 
synodiques  au  lieu  d’une  seule  ; et  son  mou- 
vement diurne  perdant  aussi  tous  ses  rap- 
ports avec  le  soleil , fut  tellement  affecté 
par  cette  énorme  puissance  de  la  terre , qu’il 
ne  put  lui  résister  long -te ms  , et  qu’il  fut 
bientôt  annulé.  < 

Qu’on  suppose  en  effet,  ce  satellite  en- 
core liquide  tournant  en  24  heures  comme 
nous  ; on  sent  que  deux  fois  par  jour  , la 
masse  presque  entière  de  ses  eaux  étoit  agi- 
tée et  soulevée  par  une  force  qui , respec- 
tivement , étoit  plusieurs  milliers  de  fois  plus 
grande  que  celle  qui  cause  nos  marées , qui 
par  conséquent  devoit  l’alonger  comme  une 
comète  chevelue  ; combien  ce  prodigieux 
soulèvement  des  eaux  troubloit  leur  mou- 
vement giratoire  ; combien  il  le  contrarioit 
dans  les  noeuds  ascendans  et  descendans , 
parles  moindres  inégalités  soit  dans  le  retour 
des  marées  soit  dans  la  durée  des  jours; 
puisque  tout  mouvement  de  rotation  doit 
nécessairement  s’anéantir  dès  qu’il  devient 
irrégulier!  Supposons  en  outrevque  l’équa- 
teur de  cette  rotation  fût  aussi , comme  le 
nôtre  , incliné  à l’éctyptique  de  a3  . y degrés  j 
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on  jugera  s’il  étoit  possible  qu’elle  se  main- 
tint long-tems  dans.un  prétendu  sphéroïde, 
dont  lé  renflement , aussi  incliné , aurait  porté 
la  moitié  de  sa  masse  tantôt  sur  un  hémis-, 
phère  et  tantôt  sur  l’autre  : caria  forcé; 
du  soleil,  étoit  comme  nulle  pour  balancer 
celle-là.  - '» 

Disons  donc , que  la  puissante  force  attrac-f 
tive  de  la  terre  a bientôt  absorbé  et  détruit» 
celle  de  la  rotation  originaire  de  la  lune  , en» 
se  l’attachant  centre  à centre , 'Comme  par- 
une  verge  inflexible  , comme  un  prolonge^- 
ment  de  sa  propre  masse  , ou  comme  un 
nuage  voyageant  â une  hauteur  fixe  : que 
cette  tendance  générale  de  toutes  ses  par- 
ties, dans  une  direction  constante  vers  un 
centre  fort  éloigné , lui  a donné  la  forme, 
d’un  ovoïde  dont  nous  voyons  le  petit  bout  ; 
et  qui  ne  lui  permettrait  pas  ni  de  conser-» 
ver  ni  même  de  recevoir  aujourd’hui  una 
impulsion  giratoire  j mais  qui  au  contraire» 
y nécessite  la  libration  : qu’elle  a donc  perdu; 
tout  mouvement  intestin  , par  conséquent 
toute  chaleur  propre  ; et  qu’elle  n’est  deve- 
nue solide  que  par  la  congélation  : enfin 
que  ce  qu’on  nomme  mal  à propos  les  taches 
de  la  lune  , sont  les  traits  plus  ou  moine 
saillans  et  réguliers  que  cette  congélation 
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a dessinés  sur  toute  sa  surface  3 plus  ou 
moins  brusquement  $ même  après  plusieurs 
alternatives  de  grands  dégels  dans  les  lieux 
qui , conservant  ou  plus  d’agitation  ou  plus 
de  chaleur  interne  , ont  éprouvé  plusieurs 
mois  de  suite  de  grandes  fontes  et  débâcles, 
qui  étoient  successivement  saisies  dans  la 
position  la  plus  bizarre  par  le  froid  excessif 
de  la  nuit  suivante  , en  attendant  un  autre 
dégel  à la  faveur  duquel  l’attraction  de  la 
terre  les  soulevoit  encore  plus.  Il  n’y  a sur 
la  face  de  la  lune  aucune  forme , bosse  ou 
qavité , si  grandes  qu’elles  soient , qui  ne 
s’explique  par  semblables  accidens  plus  ou 
moins  répétés  : taudis  que  les  simples  nuances 
de  couleur , le  sablé , le  cendré  &c , s’ex- 
pliqueront par  la  hauteur  et  la  direction  dif- 
férentes des  ondes  ou  vagues,  lorsqu’elles 
furent  solidifiées  en  forme  de  guillochis. 
L’observation  semble  cependant  nous  dire 
qu’au jourd’hui  encore,  par  sa  présence  con- 
tinue de  i4  jours',  le  soleil  peut  y excitér 
quelque  chaleur  et  quelques  exhalaisons 
qu’il  trouve  , à son  retour  sur  le  disque 
visible  ^ condensées  en  roches  de  nouvelle 
glace, qui  paroisseùtsur  le  limbe  que  gagne  la 
lumière  croissante , et  qui  n’existent  plus  sur 
celui  qu’elle  abandonne  après  la  pleine  lune. 
- > \ 
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• Ces  premières  notions  sur  la  théorie  des 
satellites  tiennent  indispensablement  à celle 
du  système  solaire  qui,  sans  cela,  seroit 
fausse  ou  du  moins  incomplète. 

- jCar  , géomètres  et  astronomes,  tous  doi- 
vent avouer  que , dans  leurs  théories  comme 
dans  la  mienne , la  définition  ou  l’origine  que 
je  donne  aux  satellites  , et  qu’ils  paroissent 
avoir  méconnue  ou  négligée  jusqu’à  présent , 
est  conséquente , nécessaire  et  mathéma-* 
tique  : savoir,  que  les  satellites  sont  ceux 
des  corps  délestes  qui  , ayant  été  lancés 
avec  moins  de  masse  et  plus  de  vitesse  que 
leur  voisin , avoient  une  quantité  de  mouve- 
ment trop  foible  pour  échapper  à la  sphère 
de  son  attraction  ; mais  cependant  suffisante 
pour  résister,  mieux  que  grand  nombre  d’au- 
tres , à V engloutissement  dont  il  les  mena - 
ç oit  tous. 

Or  je  demande , si  cela  ne  donne  pas  la 
clef  de  notre  système  solaire  et , sans  doute , 
du  système  du  monde  entier  : si  cette  défi- 
nition n’est  pas  évidemment  commune  et 
générale  aux  comètes  et  aux  planètes  : si 
celles-ci  ne  sont  pas , réciproquement , exac- 
tement et  au  même  titre  » les  satellites  du 
soleil  ; satellites  qui  décrivent  nécessaire- 
ment aussi  un  orbe  épycicloïde  ou  avec  en- 
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roulemens , puisque  le  soleil  a lui-même  un 
mouvement  de  translation  : enfin , si  l'impul- 
sion mécanique  que  -je  dis  avoir  été  donnée 
à tous  ces  corps  à la  fois  , ne  se  trouvera  pas 
ainsi  vérifiée  et  même  démontrée  mathéma- 
tiquement. Mais  qui  a pu  donner  ce  branle  î 
voilà  le  grand  problème  qui  reste  à résoudre , 
et  sur  lequel  nous  ne  pouvons  que  hasarder ÿ 
comme  on  l'a  vu , quelques  hypothèses  qui , 
fussent-elles  vraies,  seront  à jamais  impro- 
bables. : s 

Qu’on  cesse  donc  d'employer  , dans  une 
science  exacte  , des  synonymes  aussi  disson- 
nans  que  le  sont  ceux  de  planète  et  satellite.. 
Celui-ci  étant  consacré  et  parfaitement  dé- 
fini par  son  étymologie , peut  avec  bien  plus 
de  raison  que  l’autre  se  qualifier  principal , 
secondaire , tertiaire  &c  : et  il  suffira  pour 
toute  la  hiérarchie  céleste  qui , quoique  res- 
tant toujours  inconnue  dans  sa  profondeur , 
se  trouve  ainsi  clairement  annoncée  dans  sa 
gradation.  Car , si  Saturne  quoique  satellisé 
par  le  soleil  a , néanmoins,  autant  de  satel- 
lites que  lui  ; et  puisque  le  soleil  a aussi  un 
mouvement  progressif  qui  , comparé  aux 
autres , doit  êtrè  à-peu-près  en  raison  inverses 
de  sa  masse  , et  qui  Comme  tous  les  autres  j 
est  nécessairement  orbiculaire  ; tout  nous 
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dit , et  il  me  paroît  bien  prouvé  que  le  soleil 
est , lui-même  , le  satellite  d’un  autre  corps 
beaucoup  plus  puissant  que  lui  , qui  est  au 
foyer  de  son  incalculable  révolution , mais 
qui  sans  doute,  n’est  pas  encore  le  plus  puis- 
sant de  tous , c’est-à-dire , qui  n’est  pas  en- 
core le  centre  de  tous  les  centres. 

Quoique  nous  nous  sentions  accablés  , et 
comme  anéantis  , par  l’effrayante  immensité 
de  cette  hiérarchie  ; cependant , nous  la  con- 
cevons ainsi  sans  le  moindre  effort , sans  dé- 
roger ni  aux  loix  les  plus  certaines  de  la  na- 
ture , ni  à l’ordre  imperturbable  qu’elle  a 
établi  sous  nos  yeux  : ordre  qui  peut  seul 
expliquer  son  système  universel}  car  il  n’y 
a que  le  centre  oommun  de  tous  les  mouve- 
mens  qui  puisse , aussi , en  avoir  été  la  cause 
commune  et  première. 

- Mais  en  voilà  assez  sur  le  système  général 
du  monde , dont  on  ne  parle  ici  qüe  par  occa- 
sion et  relativement  à celui  de  la  terre  , le 
seul  que  j’aie  entrepris , parce  qu’il  me  pro-  , 

met  des  découvertes  certaines  et  utiles  à la 
société}  au  lieu  que  tout  le  reste  n’est  que 
•sciences  curieuses  et , peut-être  , absolu- 
ment vaines.  13  ” • 
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CHAPITRE  XXXI. 

’ * . , | , J là  • * < • 

Des  cataclysmes.  (J.  368.  ) 

Oe  qu’on  vient  de  voir  dans  les  chapitres 
précédens , laisse  peu  de  chose  à dire  sur 
les  grandes  catastrophes  auxquelles  la  terre 
a été , et  peut  encore  être  exposée. 

La  doctrine  des  anciens  à ce  sujet , et  sur 
les  cataclysmes  en  général , est  sans  doute 
curieuse  ; mais  comme  monument  de  mys- 
térieuses erreurs,  plus  que  de  connoissances 
physiques.  Ils  ne  nous  apprennent  rien  de 
positif  : et  quoique  la  trace  des  derniers 
phénomènes  généraux  fût  bien  plus  récente 
à leurs  yeux  ; ils  paraissent  en  avoir  connu 
la  date  aussi  peu  , et  les  causes  encore 
moins  que  nous  ne  les  connoissons  aujour- 
d’hui. On  peut  croire , à la  vérité  , que  ceux 
qui  dogmatisoient  n’étpient  pas  les  plus  sa- 
vans , mais  les  plus  intéressés  à le  paraître.. 

Quant  au  retour  régulier  de  ces  catastro- 
phes , que  notre  globe  a visiblement, éprou- 
vées , tant  par  l’eau  que  par  le  feu  ; on  peut 
suspecter  d’imposture  ceux  qui  se  vantoient 
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d’en  avoir  la,  connoissance.  ; puisqu’ils  nq 
citent , et  qu’ils  ne  paroissent  connoître  au- 
cune des  causes  qui  pourroient  - amener, 
pareils  effets  : excepté  cellequi  est  donnée, 
sous  le  nom  de.BELUs  grand  astronome  , et 
dont  on  va  juger,  .«r  r.  : 

Il  assure , à jpurnommé,  que  la  terre  sera 
réduite  en  cendres , au  ihoment  où  toutes, 
les  planètes  sqrQnt  .réunies  spus  une  seule- 
ligne  centrale  , dans  le  signe  du  capcer  : et. 
qu’elle  sera  généralement  inondée^  lorsque 
pareille  réunion  se  fera  dans  le  . signe  du 
capricorne  -,  parce  que  , dit-il',  ces  signes 
président , l’un  au  solstice  d’hiver } l’autre, 
au  solstice  d’été.  Il  s’ensuit  qu’à  chacune, 
de  ces  deux  époques  , l’un  des  deux  hémi?-. 
phères  seroil,  alternativement  dans  le  feu, 
en  même -teins  que  l’autre  seroit  sous  les 
eaux  j parce  que  le  solstice  d?été  pçur  l’un 
est  solstice  d’hiver  pour  l’autre. 

, Au  surplus,  quand  même  nous  ne  pour-, 
rions  pas  admettre  , parmi  les  causes  pério- 
diques et  assez  puissantes,  les  comètes  qui 
sont  connues  , ni  celles  qui  logeront  } ni. 
celles  qui  Sans  doute  ne  peuvent  jamais 
l’être,  parce  que  leur  apparition  emporte, 
l’oubli  de  tout , et  ne  laisse  faprès  elle  au- 
cun des  observateurs  : néanmoins , les  phi- 
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losophes  de  ce  tems  ci  ne  pourroient , pas 
plus  que  ceux' de  l’antiquité  , §e  défendre 
de  croire  à ces  grandes  révolutions  célestes 
qui  amènent , ou  des  destructions,  ou  des 
renouvellemens  et  changemensquelconques, 
dans  l’état  actuel  des  mondes.  Comme  cha- 
que planète  a son?  année  , certainement 
chaque  système  planétaire^  la  sienne?  et* 
puisque  lés  soleils  eux-mêmes  changent  de 
place,  on  entrevoit  erfcôre  - dé  bien  plus* 
grandes  années  dans  l’ordonnance  générale' 
de  l’univers'.'  r 


Mais  les  plus  petites  de'éSës  'périodes  rés-' 

• ‘ r ..’!j  ...  • vi'-t» 

tent  sons  un  voue  qui  est , sans  doute , fm-* 
pênétrahle'  pour  nous  : et  si  nous  avons,*' 


stir  cela  , 'cpielqués  notions  â'èspérer  ; les' 
premières  né  rions  viendront  que  dé  la  th’êô-» 
rie  des  comètes  , perfectionnée  par  une  très-1 
lbngue  suite  d’obs'érvatioès.  Et  néanmoins, 
tant  d’observations  et  de  calculs  faits  isolé-’ 


iftent  sur  Forbîté , les  noeuds  et  la  période 
de  chacune  des  comètes  q'ui  nous  apparois- 


sent,  seroienf  encore  un  travail  inutile  si  y 
comme  celui  ' de  Dusejour  mentionné  au 
chapitra  XXIX  , îl  n’avoit  pas  d’autre  but' 
que  de  rèJ.fouver  et  de  reconnoître,  préci-: 
sèment , ceïie  de  toutes  ces  comètes  qui  ai 
pu  causer  les  grandes  catastrophes  du  globe  :> 


\ 
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car  il  me  paroî t évident  que  celle'-] à , si  elle  , 
existe  encore  , ne  peut  plus  reparoître  sous 
les  mêmes  élémens  qu’elle  avoit  alors  ; et» 
qu’elle  n’auroit  pu  être  la  cause  du  prodige  t 
Sans  en  devenir  aussi  la  victime^  • 


CHAPITRE  XXXII. 


'O 


De  F augmentation  -de  la  masse  cle  la  terre 

•••<4  J’.,  . " i :'.V  . Î . “o:  . ..  , 

{Ce  chapitre  auroit  dû  faire  yne  suite  et  une 
conséquence  de  celui  sur  la  diminution  des 
vaux , que  l’auteur  a reconnue  comme  moi, 
mais  qu’il  a attribuée  à des  causes  bien  difc 
férentes  ; et  particulièrement  à une  subli- 
mation de  l’eau  qui  la  feroit  passer  dans  les 
autres  globes.  Comme  son  dessein  étoit  alors 
de  prouver  que  ces  eaux  transfuges  causoient 
un  grand  déficit  dans  la  masse  de  la  terre, 
comment  peut-il  dire  , ici , que  celte  masse 
augmente?  : 

C’est  d’abord , parce  que , suivant  Newtoï?, 
cette  masse  est  grossie  par  les  vapeurs  qui 
s’élèvent  et  qu’elle  reçoit , tant  du  soleïl 
que  des  autres  astres  : ce  qui  ne-seroit  dç 
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leur  part , qu’uue  restitution  très-juste  , oit 
un  échange  sans  doute  équivalent  à la  quan- 
tité d’eau  qu’elle  leur  envoie;  car  on  ne  voit 
pas  pourquoi  la  terre  gagneroit  toujours  à ce 
commerce  réciproque  qui , au  surplus , n’est 
ni  prouvé  ni  probable. 

. C’est  ensuite , par  une  autre  raison  qui 
approche  fort  de  celle-là  , mais  qu’il  donne 
pour  incontestable.  Il  assure  que  la  masse  du 
globe  augmente, réellement,  de  tous  les  dé- 
bris des  êtres,  organisés , plantes. et  animaux 
fossiles  ; de  tous  les  bituiqes  , et  de  tous  les 
sels  alkalis  , acides  , métalliques  &c , qui’se 
trouvent  dans  les  terreins  secondaires  : at^ 
t<éndu,  dit- il yquê  toutes  les  substances  orga- 
nisées , salines  et  métalliques,  sont  compo- 
sées d’airs  , de,  l’eau  , du  feü  , de  la  lumière 
cl  autres  grands  fluides  , qui  appartenoient 
à«la  masse  totale  de  l’univers,  et  qui  font 
actuellement  partie  de  celle  du  globe. 

; . Mais  , si  de  la  masse  des  terres  secon- 
daires , on  pouvoit  faire  la  distraction  de 
toutes  ces  substances  , sur-tout  des  êtres 
organisés  qui  y sont  devenus  impalpables, 
que  re$teroit-il  ? Quelles  sont  les  terres  qui 
ne  soient  pas  salines , même  parmi  celles 
reconnues  pour,  avoir  été  produites  au  fond 
paisible  de  l’Océan  , loin  de  toute  influence 

aérienne  ? 
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aérienne  ? Il  faudroit  dire  que  toute  cette 
masse  est  étrangère  à la  terre  , et  prouver 
que  l’atmosphère  n’est  pas  le  seul  magasin 
qui  lui  fournit  tous  les  fluides  nécessaires  à 
la  composition  des  corps  terreux. 

Voici  de  mon  côté , ce  que  je  pense  sur 
cette  question  intéressante  , et  ce  que  je 
regarde  même  comme  prouvé  , en  distin- 
guant la  masse  du  volume. 

i°.  Outre  la  grande  quantité  d’eau  et  de 
sels  terreux  dont  se  composent  les  êtres  orga-i 
nisés  , ils  puisent  aussi  dans  l’atmosphère 
beaucoup  d’eau  et  d’airs  salins  qui  lui  retour- 
nent, tant  parla  décomposition  de  ces  mêmes 
êtres,  que  par  les  autres  exhalaisons  ter- 
restres. A la  vérité  , j’estime  que  cette  resti- 
tution n’est  pas  équivalente  ; qu’il  en  est 
des  airs  comme  des  eaux  5 qu’il  y en  a une 
portion  qui  se  terrifie  sans  retour  j qu’ainsi 
l’atmosphère  s’appauvrit  et  perd  de  sa  den- 
sité : ce  qui  proüveroit  du  moins  que  ses 
pertes  ne  sont  réparées , ni  par  les  autres 
astres  , ni  par  la  masse  générale  des  grands 
fluides  de  l’univers  qui  doit  être  inépui- 
sable. • ■ 

20.  Il  ne  doit  y avoir  ni  augmentation  ni 
diminution  dans  la  masse  de  la  terre  , si  l’on 
y comprend  la  mer  et  l’atmosphère.  Mais 

Dd 
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la  masse  particulière  du  corps  terreux  aug- 
mente de  plus  en  plus , aux  dépens  et  par 
l’absorption  qu’il  fait  des  deux  autres  élé- 
mens  : d’où  résulte  une  grande  diminution 
dans  le  volume  général , quoique  le  poids 
reste  le  même. 

3°.  C’est  particulièrement  dans  les  mers 
que  le  corps  terreux  se  grossit  j tant  parce 
qu’il  s’y  précipite  de  toutes  parts , que  parce 
que  la  conversion  de  l’eau  en  terre  y est 
plus  grande  qu’ailleurs.  C’est  aussi , dans 
les  pays  qui  seroient  tous  couverts  de  forêts  j 
parce,  que  les  eaux  et  les  fluides  de  l’atmos- 
phère , qui  s’y  arrêtent  en  grande  quantité  , 
s’en  écoulent  et  s’évaporent  très  difficile- 
ment. 11  en  est  de  même  des  marais  et  de 
quelques  vallées. 

4°.  Mais  sur  tout  le  reste  des  continens', 
la  masse  terreuse  diminue  tous  les  jours  : 
parce  que  l’atmosphère  y fournit  bien  moins, 
et  que  l’évaporation  y enlève  bien  plus  j 
parce  qu’il  s’y  fait  une  dessiccation  et  une 
contraction  progressives  et  générales  $ parce 
que  tout  ce  qui  est  en  pente  est  successive- 
ment lavé , et  emporté  par  les  pluies  dans 
les  fleuves , et  par  les  fleuves  dans  la  mer  j 
enfin  , parce  que  les  plaines  les  mieux  ni- 
vellées  et  les  plus  fertiles  se  dépriment  elles» 
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mêmes  ; ce  qui  est  bien  démontré  par  maint 
roches  qui  y sont  enracinées  et  qui , depuis 
un  siècle  seulement , se  découvrent  ou  sur- 
montent le  sol  d’une  hauteur  très  sensible  , 
quoiqu’elles  diminuent  elles- mêmes  de  hau- 
teur ou  d’épaisseur. 

5°.  Une  autre  cause  dont  personne  ne 
parle  et  qui  , cependant , est  la  plus  puis- 
sante , c’est  le  feu  en  général  ; le  feu  do- 
mestique , celui  des  arts  et  de  toutes  les 
usines  , les  incendies  de  villes  et  de  forêts  , 
les  feux  volcaniques  , souterreins  &c.  On  ne 
peut  se  figurer  combien  est  grande , la  dé- 
pression générale  qui  en  résulte , journel- 
lement , dans  la  masse  comme  dans  le  vo- 
lume du  corps  terreux  : je  ne  dis  pas  du 
globe  entier  ; parce  que  sans  doute  , il  n’y 
a point  ici  d’annihilation  , et  que  c’est  une 
simple  réduction  du  solide  en  airs  et  en  eauj 
c’est-à-dire , une  conversion  inverse  de  celle 
qui  s’étoit  faite  quelques  jours , quelques 
années  ou  quelques  siècles  auparavant.  Mais 
pour  se  faire  une  idée  de  toutes  ces  réduc- 
tions , il  n’y  a qu’à  réfléchir  que  d’abord  , 
la  terre  tient  lieu  d’un  volume  d’eau  dou- 
ble ou  triple , et  qu’ ensuite  la  cendre  repré- 
sente un  volume  et  un*  poids  de  terre  plus 
que  centuple  : sans  doute  que  les  99  autres 
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parties , qui  ne  s’élèvent  que  comme  vapeurs 
fuligineuses  et  gazeuses  , rentrent  en  s’éla- 
borant , dans  la  masse  générale  des  eaux 
et  des  airs  atmosphériques  ; mais....  malgré 
nos  principes  philosophiques , il  est  bien 
difficile  de  croire  qu’elles  en  ressortent  ou 
qu’elles  reparoissent  jamais  en  pareille  quan- 
tité. 

Il  faut  donc  croire  que  la  masse  générale 
du  globe  reste  la  même , quoique  son  vo- 
lume diminue  sensiblement  : mais  que  le 
corps  terreux  acquiert  toujours  sans,  peut- 
être  , augmenter  de  grosseur  ni  même  de 
poids , parce  qu’il  se  dessèche  , se  cinérise 
et  se  contracte  aussi  dé  plus  en  plus. 


CHAPITRE  XXXIII. 

De  l’état  présent , et  de  l’état  futur  de  la 
Terre.  ( ÿ.  370  — 372.  ) 

L’état  actuel  de  la  terre  se  trouve  aussi  bien , 
établi  qu’il  peut  l’être  par  toutes  les  questions 
et  descriptions  qui  ont  précédé.  Mais  notre 
auteur  voulant  le  considérer  encore  par 
comparaison  avec  un  ancien  état  quelcon- 
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que  , c’est-à-dire  avec  les  teins  où  la  mer 
étoit  beaucoup  plus  haute  , le  montre  ici 
comme  une  suite  , un  effet  nécessaire  de 
l’ordre  des  choses  qui  s’est  continué,  et  qui  a 
fait  baisser  la  mer  graduellement  jusqu’à  son 
niveau  actuel  : en  avouant  toutefois  , que 
ce  baissement  n’est  plus  sensible  depuis  3o 
siècles  , et  que  nous  n’avons  aucune  obser- 
vation ou  connoissance  sur  les  tems  anté- 
rieurs. 

Mais  ce  dernier  fait , une  aussi  longue  sta- 
gnation dans  l’état  de  la  mer  après  un  bais- 
sement aussi  prodigieux , ne  suffisent-ils  pas 
pour  démentir  ce  prétendu  ordre  graduel  qui 
auroit  amené  les  choses  à ce  point? Aussi  est- 
ce  le  principal  argument  sur  lequel  Deluc 
s’est  fondé , pour  assurer  que  la  mer  n’est 
descendue  jusqu’où  elle  est , que  par  une 
chute  brusque , qu’il  estime  même  de  8 à goo 
toises  de  hauteur.  D’autres  faits  encore  lui 
ont  bien  fait  sentir , comme  à moi , la  néces- 
sité d’une  pareille  catastrophe  : mais  il  n’a 
pas  réussi , ni  à lui  donner  des  causes  proba- 
bles , ni  même  à la  démontrer  par  ses  effets. 

Cet  observateur , et  quelques  autres  habi- 
les physiciens  qui  ont  entrevu  ce  grand  phé- 
nomène ,1e  regardent  comme  l’époque  de  la 
première  habitation  de  la  terre  ; et  c’est  aved 
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grande  vraisemblance  qu’ils  ne  le  font  pas 
remonter  à plus  de  10,000  ans.  Mais  je  pense 
que  c’est  la  génératibn  actuelle , seulement , 
qui  peut  dater  de  là  ; parce  que  pour  les 
étages  supérieurs  à 800  toises  il  y avoit  eu, 
précédemment , d’autres  chutes  et  phéno- 
mènes semblables  qui  sont  encore  démon- 
trés âmes  yeux;  et  par  conséquent  d’autres 
générations  qui , sans  doute , n’ont  pu  survi- 
vre aux  terribles  convulsions  que  la  nature 
entière  devoit  souffrir  lors  de  ces  catastro- 
phes. 

Quant  aux  faits  et  raisonnemens  qui  sem- 
blent prouver  que  la  génération  actuelle  , 
ou  du  moins , la  dernière  émersion  des  con- 
tinens,  ne  peut  pas  avoir  une  date  plus  re- 
culée ; notre  auteur  les  discute  très-bien, 
mais  il  ne  les  annule  pas  ; et  il  est  bien  loin 
de  rendre  probable  la  prodigieuse  antiquité 
que  son  système  donneroit  à la  génération 
présente. 

Je  sais  bien  qu’une  race, si  ancienne  qu’elle 
soit , peut  être  restée  sauvage  depuis  son  ori- 
gine ; et  qu’une  autre  peut  être  devenue  bar- 
bare depuis  très-long-tems  , après  avoir  été 
long  tems  policée;  qu’ainsi  on  jugeroit  mal  de 
l’antiquité  despeupîes  parleur  civilisation  ac- 
tuelle.Mais  je  crois  voir  qu’une  contrée  ne  re- 
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devient  pas  célèbre  après  avoir  cessé  de  l’êtrej 
queplusieursraisons  physiques  et  morales  s’y 
opposent  : que  si  l’entendement  humain  peut 
reposer  long-tems,  il  fait  aussi  des  élans 
très-rapides  : que  le  même  peuple  ne  fait 
de  nouveaux  élans , que  lorsqu’il  est  trans- 
planté : qu’en  général , le  génie  comme  l’in- 
dustrie , s’exalte  par  les  difficultés  et  par 
l’ingratitude  du  local  : que  les  progrès  de 
l’esprit  indiquent , presque  toujours  , la  dé- 
cadence irréparable  des  forces  physiques  ; 
et  que  c’est  là  une  des  bases  du  parallèle 
à faire  entre  nous  et  nos  ancêtres  : qu’ainsi 
on  ne  peut  pas  croire  qu’il  y ait  eu  dans  le 
même  pays  une  longue  succession  de  siècles 
alternativement  barbares  et  civilisés. 

Outre  les  faits  naturels  que  l’auteur  con- 
sulte ici , pour  découvrir  quels  pays  ont  été 
successivement  civilisés  et  abâtardis , déserts 
et  très-peuplés , il  y en  a un  autre  qui  me 
paroît  devoir  être  décisif  : ce  sont  les  im- 
menses forêts  qui  restent  sur  le  globe.  On 
ne  peut  pas  dire  que  leur  établissement  doive 
rien , à la  main  ou  àla  volonté  de  l’homme  : 
certainement , il  les  a trouvées  établies  par- 
tout , etcouvrans  la  surface  entière  des  nou- 
veaux continens  : il  n’en  reste  même  que  ce 
qu’il  n’a  pas  eu  le  besoin  , le  tems  ou  le 
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moyen  de  détruire.  Si  cependant , il  s’en 
lrouvoit  aujourd’hui  quelques-unes  àla  place 
de  celles  qu’il  avoit  détruites  ; c’est  que  sa 
horde  ou  sa  société  auroit  disparu , du  moins 
en  grande  partie  j et  que  la  nature  devenue 
libre  auroit  renouvellé  cette  plantation. 

Quel  beau  champ  d’observations  et  de 
méditations  pour  le  philosophe  ! d’un  côté  x 
il  est  sûr  de  voir  l’état  originel  des  lieux  , 
la  première  génération  de  végéraux , et  l’an- 
tique berceau  de  l’homme.  De  l’autre  côté , 
il  verra  un  pareil  établissement  de  la  nature  , 
mais  sur  un  sol  qui  étoit  déjà  défiguré , sur 
les  ruines  d’une  habitation  abandonnée  : et 
c’est  alors  qu’il  pourra  dire , les  hommes  du 
premier  âge  ont  ici  disparu , ou  cessé  d’être 
en  société , puisque  les  forêts  ont  repris  la 
place  des  villes. 

Mais  il  trouvera  ce  cas  très-rare , ou  plu- 
tôt il  ne  le  trouvera  pas.  S’il  voit  des  pays 
jadis  très-peuplés , aujourd’hui  couverts  de 
brossailles , il  en  commît  les  causes  par  la 
tradition  , souvent  même  par  l’histoire  j l’é- 
poque en  est  si  récente  que , dès-lors , la  re- 
production des  forêts  ne  pouvoit  plus  se  faire 
spontanément , par  les  germes  natifs , mais 
seulement  par  le  transport  des  semences  ou 
$es,  graines.  Au  lieu  que  par-tout  ailleurs  il 
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pourra  vérifier , i°.  qu’il  n’y  a ni  montagnes 
ni  plaines  qui  n’aient  été  anciennement  fo- 
rêts : 2°.  qu’indépendamment  de  l’état  alter- 
nativement progressif  et  rétrograde  où  s’est 
trouvée  la  population  , ces  forêts  n’ont  pas 
discontinué  ou  d’être  défrichées  ou  de  s’é- 
claircir naturellement  : 3°.  que  celles  mêmes 
à la  conservation  et  replântation  desquelles 
l’homme  porte  aujourd’hui  le  plus  grand 
soin  , s’abâtardissent  à vue  d’œil  j que  les 
arbres  moins  nombreux  qu’autre  fois  , ne 
parviennent  plus  ni  au  même  âge  ni  à la  mê- 
me taille  que  ceux  qui  les  ont  précédés  : 
4°.  qu’il  en  est  de  même  de  ces  immenses 
forets  qui  sont  restées  vierges  et  solitaires , 
où  l’homme  n’a  jamais  porté  la  cognée  , que 
la  nature  seule avoit  plantées  dès  l’origine, 
et  que  la  nature  seule  détruit  de  jour  en 
jour.  Or  quelques  prodigieuses  forces  qu’on 
veuille  supposer  dans  la  végétation  primi- 
tive , un  dépérissement  aussi  manifeste  ne 
permet  pas  de  la  faire  remonter  à plus  de 
10,000  ans. 

Combien  d’autres  preuves  résulteroient 
des  observations  et  calculs  qu’on  peut  faire, 
aur  la  dégradation  ou  dépressiou  des  colli- 
nes et  des  montagnes , sur  le  comblement 
des  vallées  et  des  mers  par  les  alluvions  , 
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sur  celui  des  grottes  et  cavernes  naturelles 
par  les  incrustations , sur  l’épuisement  de 
toutes  les  espèces  de  mines  , et  en  général 
sur  le  changement  que  subissent  toutes  les 
formes  extérieures  du  globe  ? Ce  travail  des 
météores  et  autres  agens  phj'siques  a , cer- 
tainement , commencé  sur  nos  continens , 
aussi- tôt  qu’ils  ont  été  découverts  et  habi- 
tables j et  ses  progrès  annuels  sont  tellement 
sensibles  , qu’il  se  trouveroit  ou  achevé , ou 
bien  plus  avancé  qu’il  ne  l’est  s’il  datoit 
d’aussi  loin  qu’on  le  dit. 

Quant  à l’état  futur  de  la  terre  , il  se 
trouve  bien  annoncé  par  l’exposition  qu’on 
vient  de  faire  de  son  état  actuel , et  des  al- 
térations progressives  dont  il  est  affecté.  Car 
nous  n’avons  aucune  raison  pour  croire  que 
la  nature  va  changer  la  marche  qu’elle  pa- 
roît  avoir  suivie  invariablement , depuis  les 
temps  historiques  et , sans  doute , depuis  les 
dernières  catastrophes  qui  sont  encore  et  de 
beaucoup  plus  anciennes.  Ainsi  donc  , 

La  masse  générale  des  eaux  continuera  de 
diminuer,  par  la  conversion  qui  s’en  fait  dans 
les  trois  règnes  jet  le  bassin  delà  mer  conti- 
nuera de  s’encombrer , tant  par  les  produc- 
tions marines  que  par  les  alluvions  continent 
taies, 
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Par  conséquent  la  masse  terreuse  aug- 
mentera : néanmoins,  les  montagnes  et  les 
plaines  du  continent  se  contracteront  par  la 
dessiccation , et  se  ravaleront  encore  de  tout 
ce  que  les  fleuves  entraînent  à la  mer. 

La  chaleur  propre  ou  animale  de  la  terre 
continuera  de  décroître  , tant  par  l’effet  de 
l’âge  , que  par  l'influence  et  l’empiétement 
progressifs  de  ses  glaciers  : et  la  chaleur 
qu’elle  attend  des  rayons  solaires  doit  aussi 
décroître  ; puisque  ses  exhalaisons  qui  en 
sont  une  cause  , doivent  diminuer  avec  sa 
chaleur  propre. 

Les  volcans  actuels  continueront  de  brû- 
ler : mais  nous  pouvons  assurer  qu’ils  cesse- 
ront, et  il  est  très-douteux  que  d’autres  leur 
succèdent  j puisque  par  l’épuisement, soit  des 
forces  de  la  nature , soit  des  matières  inflam- 
mables , un  grand  nombre  se  sont  éteints  et 
presque  aucun  ne  s’est  allumé , depuis  un 
teins  immémorial. 

On  rie  peut  donc  pas  croire  que  les  ca- 
vernes existantes  sous  les  volcan  s,  soit  éteints 
soit  brûlans  encore  , puissent  donner  lieu  à 
des  crises  ou  à des  engloutissemens  tels  qu’il 
doive  en  résulter  des  changemens  notables  , 
ni  dans  le  niveau  de  la  mer  ni  dans  la  forme 
de  ses  bassins.  On  doit  présumer , au  con- 
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traire  , que  ce  genre  de  phénomène  devien- 
dra plus  foible  et  plus  rare , jusqu’à  dispa- 
roître  entièrement. 

Mais  on  demande  quel  sera  le  terme  de 
cette  marche  tranquille  et  uniforme.  On  nouà 
dit  bien  que  le  tems  n'est  rien  pour  la  nature  ; 
cependant  on  paroît  s’étonner  de  la  patience, 
de  la  monotonie  qu’elle  montre  depuis  une 
vingtaine  de  siècles.  En  comparant  les  for- 
mes simples  , planes  et  régulières  qu’elle 
prend  aujourd’hui,  avec  les  formes  rudes  , 
bizares  ou  disparates  qu’elle  a reçues  autre- 
fois j on  se  persuade  qu’elle  travailloit  alors 
sur  des  plans  et  modèles  tous  différens  de 
celui-ci  qui , par  conséquent  doit  changer 
encore  : on  ose  même  assurer  que  déjà  elle 
a changé , successivement , la  substance  de 
toutes  ses  productions  , depuis  les  primitives 
jusqu’aux  tertiaires  , depuis  le  granit  jusqu’à 
la  craie  , jusqu’au  plâtre  &c.  Pour  être  con- 
séquent , on  devroit  donc  nous  annoncer 
qu’il  y aura  dans  peu  des  productions  quar- 
tenaires  , quintenaires  et  autres. 

On  ne  réfléchit  pas  que  notre  globe  a sa 
nature  propre  ou  individuelle  , qui  est  et 
qui  doit  être , ce  qu’elle  a été  et  ce  qu’elle 
sera  toujours.  On  ne  veut  pas  voir  que  ses 
plus  gralxdes  difformités  furent  l’effet  do' 
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causes  étrangères  ou  supérieures  , de  quel- 
ques événemens  presque  instannés  , à la 
suite  desquels,  la  nature  terrestre  rendue 
à elle-même  , reprenoit  sa  marche  et  son 
travail  ; en  se  conformant , toutefois  , à l’état 
désordonné  où  elle  retrouvoit  son  ouvrage. 
Enfin , on  ne  veut  pas  voir  que  c’est  ici  l’i- 
mage parfaite  d’un  chêne  mutilé  par  la  fou- 
dre , qui  continue  de  vivre  quoique  défi- 
guré, en  refermant  ou  cicatrisant  ses  plaies, 
en  réparant  ses  pertes  et  amputations , le 
'mieux  qu’il  peut;  mais  toujours  avec  la  mê- 
me sève  , et  par  le  même  instinct  qu’au pa- 
ravant.  Il  est  donc  très-certain  que  , sur  le 
globe  , on  doit  voir  du  calcaire  superposé  à 
du  vitreux,  comme  on  voit  ici  le  bois  brûlé 
recouvert  d’une  nouvelle  écorce  : cqnclure 
de  là  que  le  granit  a précédé  tous  les  cal- 
caires, c’est  doncjçqpime  si  l’on, eu  concluoit 
que  la  cicatrice  de  l’arbre  est  plqs  ancienne 
que  le  tronc. 

La  physique  ne.  nous  fournit,  donc  point 
de  raisons  pour  croire  que  l’ordre  aptuel  des 
choses  changera  ; que  la  mer  cessera  de  se 
combler,  les  montagnes  de  s’ppplanir  , le 
continent  de  devenir  aride,  le  globe  entier 
de  se  refroidir;,  le  tout  par  des  progres- 
sions si  lentes,  eq, comparaison  de  notre  ra-  „ 


Digitized  by  Google 


43o  NOUVEAUX  PRINCIPES 
pide  existence  , que  nous  ne  pouvons  en 
appercevoir  ni  le  rapport  ni  le  dernier 
terme. 

Mais  si  nous  croyons  voir  que  le  globe  ne 
porte  plus  , en  lui-même , aucune  cause  ca- 
pable de  troubler  ou  d’intervertir  le  cours 
actuel  des  choses , nous  ne  pouvons  pas  dire 
qu’il  n’existe  pas  d’autres  causes  externes 
et  supérieures  : nous  devons  même  croire 
qu’il  y en  a dans  les  corps  ou  mouvemens 
célestes } puisque  nous  reconnoissons  qu’ils 
ont  déjà  troublé  l’ordre  sublunaire  ; et  puis- 
que ceux-là  sont  sans  doute  comme  tous  les 
autres  , assujétis  à des  retours  périodiques  : 
quand  même  ils  n’eussent  été  qu’accidentels, 
on.ne  pourroit  pas  nier  que  pareils  accidens 
puissent  se  renouveler. 

Ainsi , avant  que  les  causes  progressives 
de  stérilité  qui  agissent  sur  le  globe  , l’aient  ' 
rendu  inhabitable  , l’analogie  et  la  vraisem- 
blance nous  portent  à croire  qu’il  peut  en- 
core éprouver , de  la  part  des  astres , quelque 
catastrophe  qui  lui  donnera  une  autre  face  , 
ou  une  nouvelle  manière  d’être  ; soit  par  un 
nouveau  déplacement  de  l’équateur  , et  par 
conséquent  de  la  mer  ; soit  par  quelque  ’ 
submersion  ou  grande  affluence  d’eaux  étran- 
gères 5 soit  par  une  ignition , ou  du  moins 
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une  grande  chaleur  venant  du  dehors  j soit 
enfin  , en  partageant  le  sort  commun  qui 
attend  tout  le  système  planétaire. 

On  devoit  bien  juger  d'avance , qu'une 
pareille  question  ne  pourroit  recevoir  que 
des  réponses  très -conjecturales.  Si  parmi 
quelques  causes  qui  nous  sont  assez  connues , 
il  nous  est  si  difficile  de  distinguer  celle  d’où 
sont  résultés  tant  de  faits  naturels  qui  exis- 
tent, sous  nos  yeux  j s’il  faut  tant  disputer 
pour  la  faire  reconnoître  j comment  pour- 
rions-nous annoncer  , tout  à-la-fois  , et  des 
causes  et  des  faits  qui  n’existeront  que  dans 
un  avenir sans  doute  fort  éloigné  ? 


CHAPITRE  XXXIV. 

Des  différons  systèmes  sur  la  Théorie  de  la 
Terre.  ( §.  ) 

L’auteur  passe  ici  en  revue  , avec  autant 
de  sagacité  que  d’érudition , 3o  des  systèmes 
ou  des  opinions  les  plus  remarquables  , qui 
ont  paru  sur  la  Théorie  de  la  Terre , soit  gé- 
nérale soit  particulière.  Comme  il  les  a déjà 
discutés  en  plusieurs  endroits  de  son  ou- 
vrage , je  ne  m’arrêterai  qu’aux  réfutations 


Digitized  by  Google 


432  NOUVEAUX  PRINCIPES 

qui  tombent  sur  des  hypothèses  semblables 
ou  analogues  aux  miennes  : et  pour  sim- 
plifier la  controverse  , je  vais  lui  adresser 
directement  la  parole  , tantôt  en  mon  nom , 
tantôt  pour  le  naturaliste  qui  se  trouve 
réfuté. 


CHAPITRE  XXXV. 

Les  vallées  ont- elles  été  creusées  par  les 
eaux  ? ( 374  — 3 y 5.  ) 

J’ai  déjà  dit  que  cette  grande  question  ne 
pouvoit  pas  être  répondue  autrement  que 
par  l’affirmative , en  général.  Le  passage  que 
vous  citez  ne  devroit  laisser  aucun  doute  à 
cet  égard  : il  suffirait  même  pour  démontrer, 
rigoureusement , le  phénomène  et  les  effets 
de  la  retraite  subite  de  la  mer.  Cette  obser- 
vation de  Bourguet  av  oit  été  aussi  la  mienne, 
et  auroit  dû  frapper  la  vue  des  premiers 
observateurs.  Je  fus  donc  bien  étonné  , lors- 
que je  la  vis  annoncée  comme  une  grande  et 
nouvelle  découverte  je  ne  le  fus  pas  moins , 
en  voyant  qu’elle'  restoit  inutile  et  sans  ap- 
plication , même  de  la  part  de  son  auteur  : 

mais 
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mais  je  le  fus  bien  plus  encore  , lorsque  je 
vis  ensuite  qu’elle  étoit  niée , contestée  ou 
réduite  à rien  par  d’habiles  physiciens , tels 
que  Saussure  et  autres.  Je  crois  cependant 
l’avoir  assez  bien  défendue  et  justifiée  dans 
V Essai  sur  la  Théorie  de  la  Terre  ( p.  347  )• 
mais  vous  l’attaquez  ici  par  quelques  nou- 
veaux argumens  qui  méritent  un  examen 
particulier. 

Les  eaux , dites-vous , qui  auroient  formé 
les  angles  saillans  et  rentrans  des  vallées  , 
ne  pouvoient  être  que  les  courans  de  la  mer, 
ou  ceux  des  lacs ou  ceux  des  rivières  : or  il 
est  reconnu  qu’aucun  de  ces  courans  n’est 
capable  de  pareils  effets.  Je  conviens  et  j’ai 
soutenu  comme  vous  , qu’on  ne  peut  attri- 
buer ces  effets  , ni  à des  courans  dans  la 
mer  puisque  , si  elle  a quelque  inclinaison  de 
fond , elle  n’a  aucune  pente  de  superficie  : 
ni  à des  rivières  proprement  dites  $ puis- 
qu’une vallée  se  compte  depuis  l’arrête  de 
l’une  des  montagnes  qui  la  borde  jusqu’à 
l’autre  j et  qu’il  faudroit  supposer  qu’alors , 
tout  le  continent  étoit  couvert  de  rivières  : 
supposition  contre  laquelle  vous  vous  élevez 
avèc  grande  raison , en  demandant  comment 
le  sommet  des  Alpes  auroit  pu  fournir  tous 
ces  courans  qui  en  descendoient  de  toute« 
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parts  ? Pourquoi  ceux  du  Pô  et  du  Rhin  , 
ceux  du  Rhône  et  du  Danube , ne  se  sont 
pas  réunis  en  traversant  le  mont  qui  les 
sépare?  < 

Mais  comme  vous  avez  vu , j’ai  levé  toutes 
oes  difficultés.  Ce  ne  sont  point  des  courans 
dans  la  mer  : c’est  la  mer  elle-même  descen- 
dant en  masse  , et  se  partageant  sur  le  som- 
met des  Alpes  , pour  courir  vers  les  quatre 
parties  du  monde.  Ce  ne  sont  pas  d’abord 
des  rivières  : c’est  un  torrent  général  qui 
s’épuisant  bientôt  , sur  - tout  au  point  de 
partage  , se  divise  et  subdivise  en  nombre 
de  torrens  particuliers  , où  viennent  ensuite 
se  rendre  les  eaux  tardives  de  la  débâcle  et 
de  l’épuration  successive  des  montagnes. 
C’est  dans  ces  torrens  isolés  et  resserrés , 
continuant  pendant  quelque  tems  de  couler 
à plein  bord  , que  s’est  établi  une  espèce  de 
régime  fluvial  ; c’est-à-dire , un  lit  déterminé 
sur  une  pente  réglée  , entre  deux  bords  tail- 
lés plus  ou  moins  à pic  et  parallèles  entr’eux. 
Or  la  correspondance  des  angles  alternes  qui 
a fait  tant  de  bruit , n’est  pas  autre  chose 
que  ce  parallélisme  des  deux  bords , effet  ma- 
thématiquement indispensable  de  tout  cou- 
rant isolé , constant  et  uniforme  , dans  un  ter- 
rein  homogène. 
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Cela  répond  à vosautres  objections.  Pour- 
quoi les  angles  saillans  et  rentrans  ne  s’ob- 
servent-ils pas  dans  les  gorges  des  hautes 
montagnes  ? C’est  que  ce  ne  sont  que  préci- 
pices et  cascades  , effets  d’un  torrent  brus- 
que , sans  uniformité  ni  permanence , qui 
n’ayant  duré  que  quelques  heures  , chan- 
gent de  hauteur  et  de  régime  à chaque 
minute. 

Pourquoi  dans  les  gorges  où  ces  angles 
sont  remarquables , on  voit  une  vallée  laté- 
rale aboutir  à l’endroit  où  devroit  se  trouver 
un  de  ces  angles?  C’est  que  cette  vallée  ayant 
été  elle-même  un  torrent,  il  falloit  bien  qu’elle 
vînt  se  joindre  au  torrent  principal  : ce  qu’elle 
n’a  pu  faire  sans  détruire  et  l’angle  et  le  ri- 
vage , s’il  y en  avoit  déjà  à cette  jonction.  Je 
connois  dans  le  Jura  jusqu’à  trois  de  ces  tor- 
rens  , qui  sont  venus  confluer  au  même  en- 
droit , pour  n’en  faire  ensuite  qu’un  seul  $ 
tous  quatre  ont  assez  bien  conservé  la  cor- 
respondance des  angles , excepté  dans  le  car- 
refour commun , où  ils  se  sont  confondus  et 
détruits  mutuellement. 

Pourquoi  nombre  de  vallées , quoiqu’éloi- 
gnées  des  hautes  montagnes , n’offrent  point 
cette  correspondance  d’angles? Une  réponse 
générale,  c’est  que  soit  à droite  soit  à gau-, 
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che , et  souvent  des  deux  côtés , il  n’y  a au- 
cun angle  ni  même  aucun  rivage  bien  mar- 
qué j c’est  que  la  vallée  y a été  applatie  et 
élargie  outre  mesure , par  des  causes  locales 
ou  des  accidens  ultérieurs.  Car  si  vous  sui- 
vez ces  mêmes  vallées  , sur- tout  en  les  re- 
montant , il  n’y  en  a pas  une  seule  qui , en 
quelques  autres  endroits  de  son  cours  , ne 
vous  présente  les  formes  régulières  dont 
nous  parlons  : or  vous  ne  direz  pas  que  cette 
vallée  existe  , ici  par  une  cause  , et  là  par 
une  autre  $ ni  que  la  cause  d’une  vallée 
n’est  pas , en  général , la  cause  de  toutes  les 
vallées. 

Pourquoi -ces  vallées  sont , si  fréquem- 
ment , sans  falaises  , sans  bords  et  par  con- 
séquent sans  angles  marqués  ? C’est  que  vous 
reconnoissez  vous-même  , que  les  plus  so- 
lides de  ces  falaises  tombent  et  culbutent 
encore  denos  jours.  Assurément,  ellesétoient 
toutes  infiniment  moins  solides  lorsqu’elles 
sortoient  de  dessous  la  mer.  Les  couches  qui 
aujourd’hui  sont  les  plus  dures,  étoient  alors 
très-tendres  : il  y en  avoit  de  glaise  encore 
vaseuse,  qui  ne  pouvoit  se  soutenir  ni  à pic , 
ni  même  en  talut , et  qui  a coulé  comme 
l’eau  du  torrent.  C’est  ce  que  j’ai  démontré 
en  plusieurs  endroits  du  Jura  , où  le  torrent 
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n’est  qu’un  goulet , parce  qu’il  a trouvé  à 
droite  comme  à gauche  des  qouches  assez 
fortes,  tant  par  elles -mêmes  que  par  leur 
fondation  : à quelques  pas  de  là , l’une  de 
ces  falaises  est  éboulée  : plus  loin  elles  ont 
entièrement  disparu  toutes  deux  , avec  les 
montagnes  latérales  qui  s’j  adossoient , et 
qui  ont  aussi  coulé  de  proche  en  proche , jus- 
qu’à la  hauteur  de  plusieurs  milliers  de  pieds , 
et  à la  distance  de  plusieurs  milliers  de  toises  : 
de  sorte  qu’au  lieu  d’une  étroite  vallée , c’est 
un  golfe  très-large  , qu’on  voit  séparé  d’un 
autre  golfe  par  un  autre  goulet  ; commç  1© 
sontleslacs  elles  eaux  méditerranées.  Quant 
aux  vallées  du  plat  pays , elles  n’ont  ni  angles 
ni  bords , parce  que  le  torrent  général  a eu  le 
tems  d’y  raser  tout. 

Cela  répond  en  même  tems , et  en  partie  r 
à l’argument  que  vous  tirez  des  vallées  qui 
sont  toutes  entourées  de  montagnes  , et  qui 
n’ayant  qu’une  petite  issue , ou  n’en  ayant 
point  du  tout  y ne  pourroient  être  l’ouvrage 
des  eaux  courantes.  La  vallée  de  Chamouni 
qui  se  trouve  dans  le  premier  cas , peut  s’ex- 
pliquer comme  on  vient  de  le  voir  par  le  gou- 
let de  l’Arve.  Quant  au  second  cas  , il  peut 
se  rapporter  aux  affaissemens  et  engouffre  - 
mens  dont  vous  allez  parler.  Au  surplus , le 
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. nom  de  vallée  emporte  l’idée  d’une  fosse  lon- 
gue , et  même  continuée  jusque  dans  la  mer: 
il  ne  convient  donc  pas  à une  fosse  circons- 
crite , qui  n’est  qu’une  jatte , un  lac*,  un  en- 
tonnoir &c.  L’observation  de  Bourguet  est 
donc  un  fait  incontestable  : mais  ce  n’est  pas 
chez  lui , c’est  chez  moi , que  ce  fait  devient 
le  mot  de  l’énigme  , la  clef  principale  de  la 
Théorie  de  la  Terre . 

Mais  voici  la  grande  et  sérieuse  objection. 
Si  toutes  les.  vallées  avoient  été  ainsi  creu- 
sées , que  seroient  devenues  toutes  les  terres 
qui  les  remplissoient  ? où  auroient-elles  pu 
être  emportées  et  déposées  ? C’est  une  dif- 
ficulté que  vous  tenez  pour  insoluble  j et  vous 
avez  raison.  Je  la  tiens  moi-même  pour  telle  j 
parce  qu’elle  passe  tout  ce  que  l’expérience, 
la  physique  et  le  calcul  ont  pu  nous  ap- 
prendre. Néanmoins  , j’ose  assurer  le  fait 
tout  improbable  qu’il  est  : parce  qu’il  suffit 
de  le  supposer  vrai , pour  qu’il  devienne  aussi- 
' tôt  démontré  : et  parce  qu’à  mes  yeux  il  est 
évident , d’une  part  que  les  vallées  n’ont  pu 
être  formées  que  par  une  débâcle  de  la  mer  j 
d’autre  part , que  cette  débâcle  n’auroit  pu 
se  faire  , sans  donner  aux  vallées  et,  à toute 
la  surface  du  globe  , des  formes  telles  que 
nous  les  voyons. 
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D’ailleurs,  il  n’y  a point  ici  d’argument, 
qui  ne  se  retourne  avec  encore  plus  de  force 
contre  tous  les  autres  systèmes.  Si  je  ne  puis 
pas  rendre  probables , ni  le  déplacement  de 
la  mer  par  celui  de  l’équateur , ni  le  creuse- 
ment des  gouffres  marins  par  des  feux  dévo- 
rans,  ni  le  transport  subit  des  excavations 
continentales  dans  ces  gouffres  : convenez 
que  vous  n’avez  pas  mieux  réussi  en  suppo  • 
sant , d’abord  un  globe  qui , d’origine , se  se- 
roit  formé  tout  caverneux  en-dedans  , et 
tout  ciselé  en-dehors  par  des  gravures  de 
4ooo  toises  de  profondeur  ; ensuite  l’énorme 
et  inutile  couche  d’eau  8e  3ooo  toises  , qui 
couvroit  et  remplissoit  ces  gravures  j puis  la 
disparition  lente  et  successive  de  cette  niasse 
d’eau , par  des  causes  inconnues  qui  auroient 
déjà  cessé  d’agir  depuis  plus  de  3o  siècles. 

Effectivement , l’émigration  de  ces  eaux 
terrestres  jusques  dans  les  autres  globes , est 
un  fait  qui  selon  moi  est  plus  que  douteux , 
et  qui  selon  vous  -même  , seroit  une  cause 
trop  foible  ou  insuffisante  pour  expliquer 
leur  disparition  entière.  Il  ne  vous  resteroit 
donc  , pour  cela , que  les  cavernes  centrales 
ou  intérieures.  C’est  la  ressource  de  presque 
tous  les  géologues  ancienset  modernes.  C’eût 
été  sans  doute  aussi  la  mienne,  si  je  n’en 
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avois  pas  vu  d’autres  ; ou  si  je  pouvois  me 
familiariser  avec  l’idée  de  cavernes  aussi  im- 
menses , qui  se  seroient  formées  et  voûtées 
spontanément  au  milieu-d’un  globe  aqueux, 
et  qui  y seroient  restées  vides  jusqu’après  son 
entière  formation , pour  ensuite  avaler  la  mer 
goutte  à goutte.  D’ailleurs  , vous  soutenez  ' 
que  les  terreins  primitifs  ne  sont  ni  caver- 
neux ni  sujets  aux  tremblemens  : or -dans 
tous  les  systèmes , et  principalement  dans 
le  vôtre , tout  l’intérieur  du  globe  est  cer- 
tainement primitif  j comment  pouvez- vous 
donc  y supposer,  et  l’existence  et  la  rupture 
de  pareilles  cavernes  ? 

C’est  à mon  système  , comme  à celui  de 
Deluc , qu’il  convenoit  d’admettre  ces  ca- 
vernes. Je  me  serois  trouvé  d’accord  avec 
tout  le  monde;  et  je  n’aurois  pas  contre  moi 
les  objections  que  vous  vous  faites  à vous- 
même.  Car  je  dirois  que  des  voûtes  assez 
fortes  pour  résister  aussi  long-temps  , et  à 
la  charge  des  terres  supérieures  , et  aux 
efforts  pneumatiques , ne  pouvoient  pas  se 
briser  pièce  à pièce  ; qu’elles  ont  dû  s’écrou- 
ler subitement , avec  fracas  et  par  une  con- 
vulsion générale,  comme  Deluc  et  plusieurs 
autres  le  disent  : et  le  déplacement  subit  de 
la  mer  seroit , alors , démontré  dans  sa  cause 
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comme  il  l’est  dans  ses  effets.  Je  soutiendrais 
en  outre , que  ces  abîmes  où  vous  ne  faites 
réfugier  que  des  eaux , dévoient  avant  ou 
après  tout , se  remplir  des  terres  que  les  eaux 
charrioient  et  qui , de  tout  temps  , ont  été 
les  premières  à fond.  , * 

Ainsi  , votre  grand  argument  se  trouve 
annullé  par  vous-même  $ puisque  vous  indi- 
quez la  place  qui  a pu  recevoir  toutes  les 
terres  que  j’ai  fait  voyager  : fussent-elles 
équivalentes  au  volume  d’eau  qui  vous  em- 
barrasse } mais  vous  avez  vu  qu’il  s’en  faut 
de  beaucoup.  Ainsi , dans  vos  cavernes  ori- 
ginelles comme  dans  mes  gouffres  pyriques , 
tant  de  terres  expatriées  setoient  enfouies 
et  cachées  par  la  mer  actuelle  ; c’est-à-dire , 
par  la  rqême  masse  d’eau  qui  les  couvrait 
toutes , lorsqu’elles  étoient  encore  à leur 
place  natale  , et  qui  est  descendue  avec  elles 
d’une  hauteur  de  3ooo  toises  , en  sillonnant 
toutes  celles  qui  sont  restées  à sec.  Suppo- 
sons que  par-dessus  la  mer  actuelle , la  masse 
d’eau  générale  eût  eu , comme  vous  le  dites , 
cette  épaisseur  excédente  de  3ooo  toises , et 
qu’elle  ne  l’eût  perdue  qu’insensiblement  j 
il  serait  impossible  de  dire  comment , sous 
cette  masse  stagnante , le  continent  et  les 
îles  ont  pu  recevoir  toutes  les  formes  que 
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nous  y remarquons  avec  tant  d’étonnement; 
ni  pourquoi , ni  comment  toutes  ces  eaux 
auroient  ensuite  disparu. 

Je  me  trompe  fort  si , en  réfléchissant  sur 
ce  peu  de  mots  et  sur  les  détails  où  je  suis 
entré,  ci-devant , vous  ne  reconnoissez  pas 
que  la  débâcle  de  la  mer  universelle  est  la 
meilleure  réponse  que  l’observateur,  le  phyr 
sicien  et  le  philosophe , puissent  donner  à la 
question  présente. 

Lamanon  a très-bien  vu  les  faits.  C’est 
faute  d’appercevoir  la  cause  générale,  qu’il 
en  a donné  une  particulière  à chaque  lieu , 
en  y supposant  des  lacs  et  des  fleuves  qui 
auroient  coulé  et  creusé  sur  toutes  les  lar- 
geurs et  profondeurs  j pour  aller  se  réunir , 
et  former  l’océan  qui  n existoit  pas  encore  : 
idée  aussi  fausse  que  singulière  ! par  laquelle 
cependant  il  veut  dire  , comme  moi , que 
la  masse  des  eaux  qui  couvroit  les  monta- 
gnes a changé  promptement  de  place  et  de 
hauteur. 

J’ai  assuré  comme  lui , que  les  formes  du 
pays  de  Valais  sont  l’ouvrage  du  Rhône, 
je  veux  dire  , du  rameau  de  la  débâcle  dont 
ce  fleuve  est  le  résidu  principal.  Certaine- 
ment aussi , la  crau  d’Arles  est  un  ouvrage 
de  la  Durance , mais  combinée  avec  le  Rhône  : 


Digitized  by  Google 


443 


DE  GÉOLOGIE, 
c'est  un  banc  de  galet  qu’elle  a rangé  à son 

1 Vf 

embouch'ure , lorsque  les  torrens  et  la  Mé- 
diterranée elle- même  , étoient  encore  à plus 
de  100  pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  ; 
ou  lorsque  s’ouvrirent  les  pertuis  de  Mira- 
beau, de  Sisteron , de  Donzère  et  autres. 
Mais  alors , cette  rivière  avoit  ici  plus  de 
i o lieues  de  largeur , entrecoupée  par  des 
îles  et  même  par  des  chaînes  de  rochers 
qui , quoique  horriblement  déchirés  par  le 
grand  torrent  , l’avoient  enfin  bravé  et  forcé 
de  se  diviser  en  plusieurs  bras.  Elle  n’a  donc 
pas  changé  de  lit  : mais  elle  s’est  retranchée 
dans  le  seul  bras  de  Bonpas  , quoique  le  plus 
éloigné  vers  le  nord;  parce  qu’il  étoit  le  plus 
creux  et  le  mieux  débarrassé  de  roches  : c’est 
alors  que  se  formèrent  les  craus  d’Arles  , de 
Salon  , de  Saint-Remi  et  autres. 

La  vallée  du  Rhône  est  aussi  hérissée  de 
plusieurs  rochers.  Depuis  Pierre-Latte  qui 
n’est  qu’un  fragment  culbuté  et  tombé  de 
très-haut , jusqu’à  Orange,  Avignon , Taras- 
con  et  Arles , on  voit  des  masses  ou  monti- 
cules vierges , qui  tiennent  encore  par  leur 
base  aux  monts  Ventoux  et  des  Cévennes, 
comme  elles  y tenoient  originairement  par 
le  sommet.  On  voit  que  la  débâcle  les  a ra- 
vagées plus  furieusement  et  plus  long-temps 
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que  sur  la  Durance  $ parce  qu’elle  venoit  Je 
i oo  lieues  plus  loin , c’est-à-dire  dis  Vosges 
et  des  grandes  Alpes.  On  voit  combien  la  pé- 
trification y étoit  locale  et  inégalement  avan- 
cée j puisqu’à  côté  et  au  pourtour  de  ces 
masses  qui  ont  pu  résister,  tout  le  reste  a 
été  détruit  et  rasé  jusqu’à  5o  ou  6o  pieds  de 
profondeur  sous  les  alluvions  actuelles  de  la 
plaine  : mais  on  doit  aussi  remarquer  qu’ellë' 
étoit , en  général , beaucoup  plus  forte  dans 
ce  département  de  la  Méditerranée  que  dans 
celui  de  l’Océan,  où  il  n’est  resté  aucune 
masse  calcaire  aussi  étrangement  isolée  et 
déchirée  , ni  aucune  crau  ni  même  aucun 
galet  de  cette  nature  de  pierre.  Enfin  on  Voit 
que  Lamanon , qui  a le  mieux  observé  ces 
contrées , n’a  pas  encore  porté  sa  vue  assez 
loin. 

Mais  on  ne  veut  pas  se  figurer  qu’avant 
cette  catastrophe , les  Alpes  n’existoient  pas  t 
je  veux  dire,  qu’il  y en  avoit  presque  par-tout 
de  semblables  ou  au  même  niveau.  On  ne 
veut  pas  reconnoître  lès  racines , les  tronçons 
et  les  débris  plus  ou  moins  considérables  qui 
en  restent  par-  tout  $ dans  les  autres  chaînes 
ou  montagnes , tant  du  continent  que  des 
îles  ; dans  les  autres  monts,  pics  ou  pitons  } 
par  exemple  , dans  celui  de  Ténérilfe  qui , 
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resté  entre  les  Andes  et  les  Alpes , rivalise  de 
hauteur  avec  elles.  On  aime  mieux  croire 
que  ce  sont  autant  de  cristallisations  qui  ont 
ainsi  végété , groupé  et  grimpé  , par-ci  par- 
la , au  sein  d’une  mer  paisible  3 sinon  autant  i 
de  fragmens  du  fond  de  son  bassin , qu’une 
éruption  aura  lancés  jusqu’à  des  hauteurs  de 
4ooo  toises  ; sinon  encore , autant  de  masses 
qui  ont  eu  le  privilège  de  la  stabilité , ou  celui 
de  s’affaisser  bien  moins  que  toutes  les  au- 
tres , qui  seront  descendues  jusqu’à  cette  pro- 
fondeur de  4ooo  toises , dans  des  cavités  sou- 
terreinês  : et  que  soit  en  cristallisant , soit  en 
se  soulevant , elles  se  sont  toutes  accordées 
de  manière  à se  correspondre , tant  par  leurs 
angles  alternes,  que  par  leurs  couches  pa- 
reilles et  au  même  niveau. 

* 

■ Et  voilà  les  trois  opinions , destructives 
l’une  de  l’autre  , sur  lesquelles  tous  nos  phi- 
losophes se  voient  forcés  ou  de  s’accorder  ou 
de  discuter  , comme  on  va  le  voir.  Mais  j’en 
appelle  au  simple  sens  commun  : je  demande 
s’il  peut  souffrir  l’association , ou  même  l’cp- 
tion  entre  ces  idées  ; s’il  ne  les  réprouve  pas 
toutes  trois  également  3 si  chacune  d’elles  ne 
mérite  pas  le  reproche  d’invraisemblance 
beaucoup  plus  que  la  mienne  3 et  si  la  mienne , 
toute  seule , n’est  pas  une  explication  suffi- 
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santé  et  plus  naturelle , non-seulement  du 
phénomème  en  question,  mais  de  presque 
tous  les  autres  faits  géologiques , à chacun 
desquels  on  sera  obligé  de  trouver  encore 
d’autres  causes  particulières  et  aussi  gra- 
tuites. 

Parmi  les  physiciens  qui  reconnoissent  que 
la  formation  des  vallées  n’est  qu’un  effet  des 
eaux  courantes , vous  ne  citez  point  ceux  qui 
mettent  particulièrement  cette  cause  dans 
les  torrens  habituels  d’eau  pluviale.  Cepen- 
dant c’est  le  plus  grand  nombre  : et  l’opinion 
qui  est , non-  seulement  la  plus  générale , mais 
qui , après  la  mienne , seroit  certainement 
la  plus  vraisemblable  $ c’est  que  les  premiers 
plateaux  du  globe  ont  été  sillonnés , ravinés 
et  découpés  par  l’effet  successif  des  averses, 
avalanges  et  torrens  qui  auront  tracé , creusé 
et  élargi  les  vallées  de  plus  en  plus  •,  jusqu’au 
point  où  elles  sont. 

Mais  c’est  encore  une  erreur  bien  mani- 
feste aux  yeux  de  ceux  qui  veulent  réfléchir, 
i°.  qu’on  ne  peut  pas  croire  que  les  averses 
pluviales  aient  jamais  été  plus  fortes  qu’elles 
le  sont  aujourd’hui  $ et  qu’en  le  supposant , 
il  faudroit  aussi  supposer,  comme  moi , quel- 
ques phénomènes  extraordinaires  et  sortans 
de  l’ordre  connu  de  la  nature.  2°.  Que  les 
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torrens  produits  par  ces  averses  n’ont  jamais 
charrié  un  plus  grand  volume  d’eau  que  ceux 
d’aujourd’hui  ; puisque  jamais  les  vallées , 
leurs  pentes  ou  leurs  versans  n’ont  été  plus 
larges.  3°.  Que  quoique  le  volume  de  ces 
torrens  grossisse  de  plus  en  plus , toutes  les 
vallées  et  principalement  les  plus  grandes, 
s’exhaussent  journellement  loin  de  se  creu- 
ser ; et  que  le  plus  extraordinaire  de  ces  tor- 
rens ne  suffit  pas  même  pour  en  occuper  la 
centième  partie,  tant  en  largeur  qu’en  hau- 
teur.' 4°.  Que  la  cause  qui  a commencé  et 
achevé  le  creusement  des  vallées , ne  peut 
donc  pas  être  celle-là  même  qui  travaille  in- 
cessamment à les  combler.  5°.  Et  d’ailleurs, 
comment  auroit  disparu  l’immensité  des  ter- 
res sorties  de  toutes  cesexcavations  ? et  pour- 
quoi les  plateaux  d’où  elles  sont  descendues 
se  trouvoient-ils  élevés , comme  ils  le  sont 
encore , de  3 et  4coo  toises  au-dessus  de 
l’abîme  où  elles  sont  englouties  ? C’est  ce 
qu’on  ne  dit  point.  Voilà  cependant , les  pre- 
mières questions  qu’on  doit  se  faire,  et  qu’il 
faut  nécessairemeift  résoudre,  avant  de  pré- 
tendre donner  quelques  préceptes  sur  la  géo- 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Les  vallées  ont -elles  été  formées  par  des 
ajfaissemcns  ? ( J.  376  — 383.  ) 

Oui  sans  doute , il  y a des  vallées  par  affais- 
semens,  si  l’on  veut  confondre  une  vallée  avec 
un  trou  ou  une  fosse  quelconque.  Mais  vous 
avez  vu  que  je  n’admets  aucune  espèce  d’af- 
faissemens  dont  l’effet  soit  une  vallée  , pro- 
prement dite  j et  qu’au  contraire , j’en  recon- 
nois  beaucoup  qui  n’ont  pas  d’autre  cause 
que  les  vallées  ou  les  ravines , ce  que  je  tiens 
ici  pour  synonymes.  Cependant,  comme  cette 
question  vous  donne  lieu  d’exposer  plusieurs 
systèmes  qui  tiennent  pour  l’affirmative , et 
d’en  discuter  quelques  points  sur  lesquels  je 
suis  assez  d’accord  avec  eux  ; je  dois  discuter 
aussi  quelques-unes  de  vos  observations. 

D’après  les  fastes  égyptiennes , je  pense , 
comme  vous , qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’il 
y ait  eu  submersion  ou  engloutissement  de 
terreins , en  général  j et  non  particulièrement 
d’un,e  île  atlantique qui  se  seroit  trouvée 
dans  une  mer  guéable  , et  qui  auroit  eu  plus 

d’étendue 
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d’étendue  que  cette  mer  elle-même  n’en  a 
aujourd’hui  : il  est  aisé  de  voir  que  c’est  une 
tradition  corrompue  par  la  fable  des  armées 
formidables , et  par  le  merveilleux  dont  on  a 
voulu  l’embellir. 

Mais  semblables  faits  sont  assez  bien  at- 
testés par  les  histoires  et*  les  observations 
modernes.  D’après  cela , vous  n’hésitez  pas 
d’assurer , non-seulement  qu’il  existe  encore 
des  cavernes  volcaniques,  des  feux  et  des 
tremblemens  soumarins  ; mais  que  ces  causes 
ont  agi  autrefois  avec  tant  de  violence , qu’on 
peut  leur  attribuer  les  affaissemens  qui  ont 
laissé  à pic  ces  hautes  falaises  qui  bordent 
les  mers , notamment  la  Méditerranée.  Vous 
avez  raison  de  reprocher  à plusieurs  philoso- 
phes de  donner  trop  d’extension  à ces  faits, 
lorsqu’ils  y rapportent  la  totalité  des  monta- 
gnes et  des  vallées  : puisque  ces  causes  n’ont 
pas  existé  par-tout  j et  que  là  où  elles  agis- 
sent,elles  ne  font  que  des  fosses  ou  des  gouf- 
fres , à la  bordure  desquels  le  nom  de  mon- 
tagne ne  convient  pas  mieux  qu’à  la  margelle 
d’un  puits.  Mais  aussi , vous  accordez  à d’au- 
tres physiciens  autant  que  j’ai  demandé  pour 
moi-même. 

En  effet , c’est  à des  affaissemens  de  ce 
genre , que  j’attribuç  le  creusement  de  la 
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plupart  des  fosses  circonscrites  des  lacs  et 
des  mers.  Je  dis  comme,  vous  , que  presque 
toutes  les  falaises  qui  bordent  la  Méditer- 
ranée en  sont  un  effet.  Mais  Rajoute  qu’elles 
sont  aussi  une  preuve  de  la  cause  que:  je 
donne , et  à ces  affaissemens  et  à l’origine  du 
granit,  tout-à-la-fois.  Cette  cause  se  mani- 
feste dans  les  promontoires  granitiques  du 
Cap-Rose, du Lesterel  de  Fréjus,  du  Cap- 
• Corse  et  autres  ; dans  les  côtes  et  les  îles  in- 
termédiaires d’Agde,  de  Toulon  , d’IIyères, 
d’Elbe  , de  Capraya  &c  * toutes  de  terrein 
+ pareil  y également  fracassé , culbuté  , tombé 
de  très-haut  et  plus  ou  moins  profondément 
dans  la-mer  (i).  Et  si  l’on  veut  encore  des 
preuves  incontestables  du  feu  qui  a brûlé  et 
cinérisé  tous  ces  terreins  ; je  montre  les  ba- 
saltes qui  se  trouvent  à.  la  côte  d’Agde , à 
celle  de  Toulon , et  jusqu’au  milieu  des  gra- 


1 • > v,  ' ; * 

(1)  Cette  espèce  de  terreins  est,  dites- vous  , exemple 
de  pareilles  explosions  , même  de  secousses  de  trem- 
blemens.  Si  cela  est , ilsn’existoient  donc  pas  alors  sous 
cette  espèce  : ils  Envoient  donc  pas  encore  cette  nature 
ou  cette  qualité  qui , depuis  , leur  a valu  le  titre  de  pri- 
mitif, et  le  privilège  de  la  stabilité  : enfin  , les  granits 
de  la  Méditerranée  ne  datent  donc  que  de  l’époque  où 
cette  mer  a remplacé  ou  englouti  de  vastes  terreins. 

' 1 
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nïts  (1^  la  Corse.  Je  dis  donc  qu’il  y avoit  là 
Une  grande  contrée  ,,  dont  les  Egyptiens 
n’ont  pas  eu  la  moindre  notion  $ qu’elle  a 
disparu  tant  par  le  feu  que  par  les  affais- 
semens  qui  en  ont  été  la  suite  ; qu’elle  a fait 
place  à une  mer;  et  qpe  bien  d’autres  mers 
ont  eu  semblable  cause. 

Quant  aux  autres  genres  d’affaissemens 
les  plus  considérables  et  les  plus  dignes  d’at- 
tention sont  ceux  qui , comme  je  disois  tout- 
à-1  heur^,  loin  d’être  la  cause  de  la  vallée 
n’en  sont  eux-mêmes  qu’un  effet , une  suite 
et  un  élargissement  de  l’excavation  qui  en 
etoit  déjà  faite  par  la  débâcle.  La  variété 
des  formes  qui  en  sont  résultées  est  innom- 
rable.  U n y a point  de  posture  , à bizarre 
qu  elle  soit , dans  les  portions  de  montagne! 
qui  ont  descendu  , culbuté , glissé  ‘ou  sim. 
plement  déversé;  il  n’y  . dans  les  couches 
qui  les  composent  y aucune  inclinaison  ou 
courbure,  aucun  enroulement , rebrousse 
ment  ou  recoquillement , qui  ne  soit  une 
sui  te  necessaire  ou  accidentelle  du  r même 
phénomène.  Je  crois  l’avoir  assez  dëmbntre  J 
Néanmoins , vous  voulez  que  ceskccidens  ' 

meme,  les  plus  compliqués  ^soient  autant  de’ 

formes  originelles  de  la  cristallisation.'  Mais 
je.  Tonar  tonte  à vérifier  le  tableau  que  jW 
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tait  des  lieux  les  plus  remarquables  , à cet 
égard , en  vous  prêtant  à la  supposition , que 

sous  le  nom  de  vallées  , ont  été  creusées  ra- 
pidement du  haut  en  bas , au  travers  et  au, 
joignant  de  masses  qui , sortant  de  dessous 
la  mer , en  étoient  encore  toutes  imbibées  j 
lorsque  leurs  couches , aujourd’hui  plus  ou 
moins  pétrifiées  , n’étoient  encore  qu’une 
pâte  plus  ou  moins  ductile  ou  molasse.  A 
coup  sûr  , vous  verrez  qu’il  en  devoit  ré- 
sulter toutes  ces  formes  singulières  , tant 
à l’intérieur  qu’à  l’extérieur  de  ces  masses 
affaissées. 

Voilà  la  cause  générale  des  vallées;  si  gé- 
nérale que  les  exceptions  ne  méritent  pas  un 
article.  Je  dois  donc  me  joindre  à vous  contre 
ceux  qui  mettent  cette  cause  dans  les  afîais- 
semens.  Néanmoins  , je  ne  puis  adopter  les 
raisons  que  vous  opposez  particulièrement  au 
philosophe  Ray  ($.  583  ) : car  elles  seroient 
non-seulement  contre  moi  autant  que  contra 
lui , mais  encore  contre  les  faits  les  plus  cer- 
tains de  la  géographie  physique.  J’ose  dire, 
de  cette  observation , comme  j’ai  dit  de  celle 
de  Bourguet , qu’elle  est  incontestable , mais 
qu’elle  ne  peut  pas  être  générale  : et  cepen- 
dant , vous  Croyez  prouver  qu’elles  sont; 

* i 
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faussestoutesdeux , en  nous  montrantq1l, elles 
ne  sont  pas  généralement  vraies.  • ;> 

De  ce  que  les- deux  bords  opposés  d’une 
vallée  ne  sont  pas , toujours  , de  la  même  na- 
ture de  terre , vous  en  concluez  que  ce  n’est, 
pas  un  affaissement  qui  les  a séparés.  Ce  n’est 
donc  pas  non  plus  un  courant  d’eau.  Vous 
voulez  donc  dire  qu’ils  n’ont  jamais  été  sépa- 
rés , ou  plutôt , qu’ils  n’avoient  jamais  été 
liés  ensemble  \ mais  qu’ils  ont  été  formés 
originairement  tels  , à la  distance  où  ils  sont; 
l’un  de  l’autre , et  de  nature  différente  j enfin 
qu’ils  sont,  ainsi  que  la  vallée  elle-même, 
l’ouvrage  de  la  cristallisation  générale.  Mai») 
j’en  appelle  à vos  propres  connoissances , et 
même  à votre  logique. 

Car  enfin , cette  cristallisation  originelle  a 
produit , selon  vous , toutes  les  espèces  de 
terres  j et  les  a placées  communément  au- 
dessus  ou  à côté  l’une  de  l’autre , comme 
ellç's  se  voient  encore  aujourd’hui,  dans  une 
même  montagne , et  souvent  dans  une  même 
plaine  fort  unie.  Or  supposez  qu’une  partie 
quelconque  de  cette  plaine  vienne  à s’enfon- 
cer , ou  à être  creusée  par  un  torrent  $ il  faut 
bien  que  la  partie  restante  se  montre  eU  pro- 
<61  telle  qu’elle  étoit  : et  vous  regarderiez 
comme  un  hasard  très-singulier  , si  le,  profil 
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droit  était , par- tout , de  la  même  matière 
que  le  gauche , quand  même  il  n’y  auroifr 
entr’eux  qu’une  petite  distance.  Vous  ne 
pouvez  donc  rien  conclure  de  certaines  val- 
lées , dont  les  deux  bords  sont , ou  de  gra- 
nits différens , ou  de  granit  et  de  porphyre , 
ou  dé  granit  et  de  kneis , de  trapp  , de  Cor- 
néenes  &c , ou  enfin  de  vitreux  et  de  cal- 
caire : car  soit  affaissement  soit  torrent , -il  a 
dû  laisser  telles  qu’elles  étoient  les  matières 
qu’il  n’a  pas  emportées,  et  qui  restent  de 
ohaque  côté  à leur  place  originelle.  ! 

, Mais  vpus  nous  opposez  aussi  lës  vallées 
du  bassin  de  Paris,  comme  un  argument 
sans  réplique.  Ge  sont  au  contraire  , celles' 
qui  démontrent  le  mieux  , et  le  fait  que  vous 
contester,  et  l’erreur  fbndanièntale  de  toutes 
les  géologies  qui  ont  paru.  J’ai  déjà  donné 
cette  démonstration  (chap.  XXIV).  Oui, 
ces  vallées  ont  leurs  bords  assez  disparates  ; 
puisque  les  uns  sont  de  plâtre , les  autres  de 
pierres  de  taille , de  chair , de  couleur  et  de 
dureté  differentes , avec  beaucoup , peu  ou 
point  de  coquilles.  Cependant,  je  tiens  ces 
matières''  pour  être  tontes  du  même  âge , au 
moins  du  même  genre  que  j’appelle  arenacé. 
Mais  je  ne  dirai  pas  t comme  je  disois  tout-® 
à-l’heure , que  le  torrent  les  a laissées  telles 
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qu’il  les  avoit  trouvées  ^car  ni  ce  genre  , ni 
aucune  de  ces  variétés  n’existoit  avant  lui. 
C’est  par  lui  seul  qu’elles  ont  été  apportées 
et  placées  en  désordre  , dans  un  lit  oq  dans 
un  carrefour  qu’il  avoit  d’abord  creuse  20  , 
5o  ou  100  fois  plus  large  , et  dont  la  pre- 
mière rive  ou  falaise  se  troqve  masquée  par 
toutes  ces  alluvions  étrangères  : elle  ne  se 
montre  bien  qu’à  la  bordure  des'plus  hautes 
plaines  , qui  côtoient  la  gauche  de  la  Seine 
au  midi  et  la  droite  de  l’Oise  au  nord.  La , 
vous  ne  voyez  plus  ni  mçs  calcaires  ajenacés, 
ni  vos  secondaires  et  tertiaires  : vous  n’y 
trouvez  que  le'  calcaire  vierge  et  natif , bor 
mogène  de  sa  nature  ; toujours  semblable  à 

degrés  de  pétrifi- 
cation; f&.faUfm^monnseute  mar- 

gelles homogènes -et  correspondantes  de  ce 
grand  bassin  , mais  encore  la  base  générale 
de  toqç  les  pays  adjacens , de  tonte  la  France 
et  de  tout  le  globe  : car  s’il  a totalement  dis- 
paru quelque  part , ce  n’a  été  que  par  des 
çansfts  locales  et  accidentelles.  Cette  réponse 
est , çopune  vous  voyez , la  clef  de  plusieurs 
vérités  nouvelles -et  importantes. 

Vous, nous  opposez  encore  plusieurs  côtes 
maritime  j notamment  celles  de  Calais  et 
de  Douvres,  qui  ne  se  ressemblent  eu  rien. 
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Je  conviens  qu’il  y a une  grande  dissent*- 
blance  j puisque  la  côte  de  Douvres  eèt  fdït 
escarpée  ) tandis  que  celle  de  Calais  n’est 
qu’un  banc  de  sable  et  de  galet , dans  l’an- 
cienne embouchure  de  la  rivière  d’Aa  : mais 
comme  elle  est  hors  de  la  Manche  t si  elle 
pouvoit  avoir  un  point  de  comparaison  en 
Angleterre , ce  n’est  pas  avec  Douvres  •,  ce 
seroit  plutôt  avec  l’embouchure  de  la  Ta- 
mise , qui  la  regarde  plus  directement , et 
qui  lui  ressemble  assez  ; similitude  dont , au 
surplus  y je  ne  prétends  pas  tirer  avantage. 

Mais  le  cap  de  Blanc-Nez  est  le  seul  point 
de  la  côte  de  France , auquel  celui  de  Dou*  < 
vres  puisse  se  comparer.  Séparés  par  le  tra-, 
jet  de  mer  le  plus  court , ils  s’alignent  par- 
faitement , non-seulement  l’un  sur  l’autre , 
mais  encore  avec  une  sommité  très-remar- 
quable qui  se  prolonge  fort  avant  dans  l’île 
comme  dans  le  continent  : de  sorte  qu’à  la 
simple  vue , et  sans  aucune  prévention  phy- 
sique , on  ne  peut  pas  se  défendre  de  lés  re- 
garder comme  deux  tronçons  de  la  même 
massé.  Aussi , puis-je  vous  assurer  que  l’uni- 
formité et  la' correspondance  des  couches  est 
aussi  parfaite  entre  les  caps  de  Douvres  et 
de  Blanc-Nez  , qu’entre  ce  dernier  et  ceux 
d’Etaples , de  Bourg-d’Eau , de  Dieppe  et  du 
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Havre  qui , quoique  séparés  par  des  baies , 
sont  sur  la  même  côte , et  ne  font  presque 
qu'une  seule  falaise  : mais  qu’ils  soient  sépa- 
rés par  un  détroit  de  mer  ou  par  une  baie 
<îe  rivière  , c’est  absolument  la  même  chose. 
Ici  la  seule  difiérence  , c’est  que  Blanc-Nez 
■est  plus  élevé  , taillé  plus  à pic , et  d’un  .cal- 
caire plus  tëndrerparce  que  les  vents , les 
courans  et  la  marée  portans  bien  plus  de  ce 
côté  , il  éprouve  tous  les  ans  quelque  sappe 
<êu- abattis , qui  lui  donne  une  face  toujours 
nouvelle  et  toute  fraîche , en  pénétrant  de 
, plus  en  plus  dans  une  montagne  qui , elle- 
uiême , va  toujours  en  s’élevant  : au  lieu  que 
le  cap  de  Douvres  porte  , peut-être  encore 
aujourd’hui , la  même  ou  la  prémière  face 
qu’il  a reçue.  D’ailleurs  , je  sais  bien  que  les 
falaises  d’Angleterre  sont  encore  calcaires 
vis-à-vis  celle  de  Boulogne  qui  est  quart- 
zeuse , et  qu’elles  sont  granitiques  vis-à-vis 
"celle  du  Havre  qui  est  calcaire  s mais  il  n’en 
est  pas  moins  vrai  que  , là  comme  à Calais , 
là  Manche  est  une  solution  de  continuité  j 
aussi  bien  qtie  les  autres  détroits  qué  vous 
citez  à Gibraltar , à Messine  et  ailleurs  : vous 
pouvez  dire  aussi  ceux  du  Bosphore , du 
Sund , de  Bristol , de  Bahama  &c. 

Ainsi , les  faits  physiques  que  vous  nous 
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donnez  Comme  des  objections  insolubles , 
sont  au  contraire , autant  de  preuves  con- 
vaincantes , dés  grandes  scissures  et  exca- 
vations qui  se  sont  faites  sur  toute  la  surface 
du  globe ; tant  par  les  torrens  de  la  débaçle , 
que  par  Ies,affaissemens  qui  l’ont  précédé? 
ou  suivie  : et  il  me  pkroit  démontré  que  , si 
c’est  le  dernier  de  ces  agens.qui  a formé.  les 
lacs  etles  grands  bassins  de  là  nier  actpejle  , 
c’est  au  prëmier  que  nous  devons , au  moins , 
la  plupart  des  détroits  et  des  manches,  ainsi 
que. toutes  les;  vallées  du  continent,  j;  , 
Mais'  qn  diroit  que  nous  nous  plaisons'  à 
rester  enfans  dans  l’art  d’observer  et  d’uti- 
liser les.  observations;  lorsqu’on  voit  que  le 
Pas-de-Calais  reste  éternellement  le  sujet 
d’un  problème.;  ou  que  la  ablution  quiepest 
connue . depuis  lopag-  tçnas  b n’a  pas  encore 
dessillé  les lyeux  d’aucun, .géologue  , ni  fait 
faire  un  pas  de  plus  en  géologie  : lorsqu’on 
voit  qu’il  , en  est  de  mêw  de  l’observa- 
tion incontestable  de  Bourguet , de  celle,  de 
Ray , et  de  tant  d’autres  traits  de  lumière 
que  nous  repoussons,  au  lieu  de  les  saisit. 
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CHAPITRE  XXXVII, 


Les  montagnes  ont-elles  été'  formées  par 

ï"’*  * soulèvement  ? ( jJ.'SSf’--1-  3g2.  ) ‘ 

• . » , , 

* « • • « ■/«',•-».{  r i » I » . : • ‘ • » > . 1 1 » • ' * £ 

Je  pense  , comme  vou9 , que  ‘dette  opinion 
prise  généralement , n’est  pas  soutenable. 
Ceux  qui  l'ont  embrassée  croyoient , sans 
doute,  qu’elle  étoit  l’inverse  dre  la  précé- 
dente , et  qu’elle  expliquerait  bien  mieux  la 
formation  des  vallées.  Mais  ils  auraient  dû 
sentir  qu’ils  rentraient  nécessairement  dans 
la  même  hypothèse  ; que  le  soulèvement  des 
montagnes  ne  pouvoit  se  faire  , sans  qu’il  y 
eût  en  même  teins  un  affaissement  des  val- 
lées , non  - seulement  respectif  comme  ils 
l’entendent , mais  très-réel  et  proportionnel 
à l’exhaussement  des  montagnes  , afin  de 
remplir  le  vide  pareil  qui  se  formoit  sous  la 
base  de  celles-ci.  Au  surplus , ce  concours 
de  deux'  forces  naturelles , qu’il  faut  suppo- 
ser agissans  tout  à-la- fois  en  sens  contraire, 
et  d’une  masse  énorme  qui  serait  centrifuge , 
au  milieu  et  au-dessus  de  deux  autres  qui  se- 
raient centripètes , achève  de  prouver  l’in- 
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vraisemblance  de  l’hypothèse  et  l’impossi- 
bilité du  fait.  - 

Cependant , les  historiens  et  les  voyageurs 
font  mention  -d’iles  nouvelles  qui  ont  paru 
au  milieu  de  la  mer , ou  du  moins , près  des 
îles  anciennes.  Tout  le  monde  s’accorde  à 
dire  que  ces  soqlèvemens  sont  un  effet  des 
explosions  soumarines.  Mais  personne  ne 
prend  soin  d’expliquer  cet  effet,  très- éton- 
nant j ni  de  lever  ou  de  prévenir  les  diffi- 
cultés que  je  viens  d’indiquer.  Je. ne  conçois 
point  d’éruption  qui  ne  soit  immédiatement 
Süiyie  d’une  rechute.  Il  faut  donc  croire  que» 
si  le  soulèvement  a été  vertical , l’île  a été 
lancée  encore  plus  haut , et  qu’elle  est  re- 
tombée sur  d’autres  fragmens  qui  font  ses 
nouveaux  points  d’appui  : ou  que  l’éruption 
a seulement  rompu  une  croûte  de  pierres 
ponces,  ou  de. scories  très-légères,  et  d’un 
assez  grand  volume  pour  causer  l’émerSion 
d’une  partie  de  .cette  masse  , en  faisant  à 
son  égard  l’office  de  chameau  ou  d’alléger 
Mais , ce  qui  me  paroît  encore  plus  vraisem- 
blable , c’est  qu’il  y avoit  là  des  bas-fonds  de 
pierre  j que  l’éruption  les  a brisés  et  culbu- 
tés en  tous  sens  j et  que  nous  voyons  seule-? 
ment  ceux  qui  ont  été  jetés  de.  côté.  . i ~ 
C’est  cette  dernière  espèce  de  soulève-» 
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ment  que  fai  dit  avoir  joué  un  si  grand  rôle 
sous  la  mer  universelle,  lors  des  grands  phé- 
nomènes qui  ont  aussi  causé  sa  débâcle.  Ce 
sont  les  effets  épouvantables  de  Ces  ancien- 
nes convulsions , que  j’ai  montrés  dans  ces 
grandes  montagnes  schisteuses  qui  sont 
bouleversées  en  tout  sens , depuis  le  som- 
met jusqu’aux  fondemens , depuis  les  flancs 
jusqu’au  centre  ; telles  que  les  Pyrénées  , 
les  Alpes  de  l’Isère  , de  la  Maurienne....  et 
toutes  les  autres  montagnes  dont  le  boule- 
versement , quoique  bien  moindre  n’a  pu 
être  causé  uniquement , ni  par  les  porte-a- 
faux , ni  par  l’équilibre  rompu  lors  du  creu- 
sement des  grandes  ravines.  Plusieurs  de  ces 
montagnes  entr’ouvertes  ont  deux  sommets 
déversés , l’un  à droite  , l’autre  à gauche  , 
et  séparés  par  des  précipices  ou  par  des  lacs, 
auxquels  on  peut  bien  donner  le  nom  dq 
vallées , s’il  s’y  est  établi  un  courant  d’eau. 

J’ai  donné  le  nom  commun  de  tremble- 
mens  de  terre  à ces  antiques  commotions 
soumarines  et  souterreine*s.  Mais  pareils 
tremblemens  avoient-ils  pour  cause  des  feüx 
encore  plus  souterreins  ? comme  on  l’assure 
de  tous  les  tremblemens  modernes  , de  celui 
par  exemple,  qui  vient  de  bouleverser  la  Ca-i 
labre?  cela  me  paroît  très-douteux.  Tout 
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me  dit  que  ces  premiers  phénomènes  étoienjt 
d’un  genre  différent , et  d’un  ordre  bien, 
supérieur.  .... 

En  eflèt , je  regarde  comme  prouvé , par 
tout  ce  que  j’ai  dit  ci-dessus  et  dans  le  nou- 
veau système  sur  les  pierres  vitreuses  , que 
la  surface  des  terres  qui  furent  ainsi  culbu- 
tées,avoit  déjà  été  ou  étoit  encore  dans  le  mo- 
ment même, le  théâtre  d’ungrand  incendie.:: 
puisqu’elles  sont  toutes  et  exclusivement  re- 
couvertes de  granits, de  kneis  &c,  traversées 
. par  les  liions  de  quartz  ou  de  bitume , et 
entourées  de  masses  de  cendre.  Or  le  phy- 
sicien ne  peut  pas  supposer  qu’il  y avoit  en 
même  tems  des  feux  souterreins,  ni  que  les , 
mêmes  terres  se  trouvoient  entre  deux  bra- 
siers ; ni  même  qu’il  pût  y avoir  des  matières 
spontanément  inflammables  dans  l’intérieur 
du  globe  , lorsqu’il  y avoit  à peine  quelques 
îles  déjà  sorties  de  la  mer.  Je  trouve  bien 
plus  simple  d’attribuer  ces  grands  effets  au 
seul  incendie  supérieur,  qui  étoit  si  violent 
et  si  étendu  , qui  par  conséquent  causoit 
dans  l’atmosphère  inférieure  une  dilatation 
si  prodigieuse , que  tous  les  fluides  élasti- 
ques renfermés  au.  sein  de  la  terre  , se  sont 
élancés  , convulsivement*  vers  cette  partie 
de  la  surface. 
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Néanmoins  , je  pense  que  ces  terribles 
commotions  peuvent , aussi , avoir  eu  leur 
cause  dans  les  mouvemens  célestes.  Certai- 
nement , un  phénomène  tel  et , peut-être , 
le  même  que  celui  qui  a pu  inonder  ou  em-  ' 
braser  notre  globe , rompre  son  équilibre  , 
changer  ses  pôles  et  sa  marche , pouvoit  à 
plus  forte  raison  bouleverser  quelques  por- 
tions de  sa  surface  ; ne  fût-ce  que  par  un  t 
de  ces  agens  dont  on  ne  peut  révoquer  en 
doute  ni  l’existence «i  la  puissance  : je  veux 
dire  par  l’électricité. 

Si  un  petit  ballon  de  neige  ne  peut  pas 
voyager  lentement  , et  pendant  quelques 
heures , au-dessus  de  nos  têtes  , sans  y de- 
venir un  arsenal  d’où  partent  les  foudres 
qui  détruisent  ou  fracassent  tout  ; quel  autre 
arsenal  devoit-il  y avoir  dans  cette  comète 
que  je  dis,  avec  Wiston  et  bien  d’autres, 
avoir  traversé  rapidement  toute  notre  at- 
mosphère , et  trouvé  quelques  points  de  con- 
tact avec  notre  globe  ! quels  furieux  com- 
bats ont  dû  se  livrer  les  fluides  terrestre  et 
atmosphérique  , non-seulement  entre  eux , 
mais  avec  celui  de  l’univers  apporté  par  un 
semblable  conducteur  ! . ' • • - . . . 

Ceux  qui  mettent  ainsi  une  comète  en  ap- 
proche ou  en  contact  avec  la  terre , oublient 
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ou  comptent  pour  rien  les  premiers,  et  peut- 
être  , les  plus  grands  coups  qu’elle  a dû  lui 
porter.  S’ils  croient  pouvoir  expliquer  ces 
antiques  bouleversemens  , sans  admettre  les 
puissantes  fulgurations  dont  je  parle  -,  quelle 
autre  explication  plus  naturelle , plus  vsai- 
semblable  , pourront- ils  donner  de  tant  de 
veines  minérales  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
ces  mêmes  bouleversemens , qui  ont  été  vi- 
siblement brûlées , et  qui  nous  montrent  les 
métaux  fondus  ou  minéralisés  à tous  les  de- 
grés possibles,  depuis  l’état  de  natif  jusqu’à 
celui  de  chaux  ? Mais  ce  n’est  pas  dans  notre 
métallurgie , plus  que  dans  notre  chimie  , 
qu’on  peut  trouver  aucune  preuve  positive 
en  matière  géologique  : et  aucun  de  nos 
savans  ne  voudra  se  prêter  à cette  idée , que 
y telles  et  telles  montagnes  ne  sont  schisteu- 

ses et  métalliques  , que  pour  avoir  été  ainsi 
foudroyées  : cependant  j’y  tiens , comme  à 
une  des  conjectures  les  plus  vraisemblables 
de  la  haute  physique. 

Quoi  qu’il  en  soit , dire  comme  Saussure  , 
que  c’est  une  force  souterreine  qui  a formé 
les  montagnes , en  soulevant  par  son  explo- 
sion verticale , une  partie  de  la  plaine  géné- 
rale jusqu’à  des  hauteurs  aussi  étonnantes  j 
et  en  forçant  les  autres  parties  contiguës  à 

partager 
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partager  ce  mouvement , à se  dresser  de  ba3 
en  haut  pour  rester  adossées  à la  masse 
qui  les  abandonnoit;  ou  à s'en  détacher  pour 
retomber  , soit  tout  debout , soit  en  talut , 
comme  au  pourtour  d’une  taupinière  : c’est 
je  le  répète  , supposer  ce  qui  est  impossible 
en  général  ; quoiqu’il  puisse  y.  en  avoir  quel- 
ques petits  exemples.  Lorsqu’il  cite  les  mon- 
tagnes du  Col  de  Balme , de  la  V alorsine  &c  , 
il  a grande  raison  d’assurer  qu’elles  n’ont  été 
ni  cristallisées  ni  formées  telles  que  nous  les 
voyons, en  couches  verticales;  quoique  vous 
croyiez  la  chose  possible  : mais  sûrement  il 
se  trompe , lorsqu’il  dit  qu’elles  se  sont  ainsi 
dressées  d’un  bout  par  l’exhaussement  du 
noyau  intérieur.  Il  est  très -évident  qu’elles 
ont  fait  le  mouvement  tout  contraire  ; c’est- 
à-dire,  qu’elles  sont  tombées  ou  descendues 
par  l’autre  bout , dans  les  précipices  que  la 
débâcle  des  eaux  universelles  venoit  d’y 
creuser.  Voilà  la  cause  , non- seulement  des 
montagnes , mais  encore  de  l’attitude  qu’el- 
les ont  prise. 

Dolomieu  a entrevu  cette  cause  et  ses  ra- 
vages , presque  aussi  bien  que  moi  ; puisqu’il 
a cru  ne  pouvoir  expliquer  l’état  actuel  des 
lieux  en  question  , et  de  toute  la  surface 
du  globe  , que  par  des  courans  immejises  et 
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furieux  de  la  mer  qui  se  mouvoit  en  masse 
et  en  chutes  précipitées.  N’est- ce  pas  là, faire 
le  vrai  tableau  de  ma  débâcle  ? n’est-ce  pas, 
du  moins , en  sentir  et  en  montrer  toute  la 
. nécessité  ? n’est-ce  pas  imaginer  tous  les 
équivalens , faute  de  la  connoître?  Vous  con- 
viendrez que  ce  point  de  rapprochement 
entre  lui  et  moi  est  très-remarquable.  Mai? 
il  a grand  tort  de  partir  de  là  pour  ne  voir 
que  désordre  par-tout,  dans  tous  les  effets 
et  lee  produits  de  la  merj  de  ne  pas  discer- 
ner ce  qui  reste  de  son  travail  constapt , 
paisible  et  régulier  j de  prendre  pour  son 
état  habituel , ce  qui  n’a  été  que  catastro- 
phe ou  convulsion  momentanée  j enfin  de 
soutenir  que  ce  n’est  pas  le  tems , mais  la 
force  qui  a fait  tout  ce  que  nous  voyons.  Il 
ne  réfléchit  pas,  que  plus  cette  force  des 
eaux  étoit  violente , moins  elle  pouvoit  durer 
sans  tout  applanir  : il  ne  voit  pas  qu’en  effet, 
c’est  où  elles  ont  le  moins,  ravagé , qu’elles 
ont  laissé  l’image  du  plus  grand  désordre  , 
( et  vice  versa  ).  Mais  à cet  égard  , il  reste 
dans  l’illusion  commune  à tous  les  autres 
géologues  qui  f peut-être  encore , ne  regar- 
deront cette  grande  vérité  que  comme  un 
grand  paradoxe. 

Quant  à un  autre  soulèvement  des  monta- 
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gnes par  l3 efflorescence  des  pyrites  ( §.  3g?  ): 
c’est  encore  une  hypothèse  imaginée  bien 
gratuitement  j car  i°.  on  ne  connoît  aucune 
masse  de  montagne  qui  soit  ainsi  composée. 
3°.  Quand  même  il  y auroit  possibilité  d’un 
pareil  fait  à l’intérieur  du  globe  , et  une  as- 
sez grande  quantité  de  pyrites  5 il  n’en  résul- 
terait qu’une  tuméfaction  qui , n’aboutis- 
sant pas  à un  embrasement , ne  dureroit  pas 
plus  que  la  fermentation  chaude  ou  acide  qui 
en  auroit  été  la  cause.  Il  faut  trouver  le 
problème  bien  difficile  , et  toutes  les  solu- 
tions précédentes  bien  mauvaises , pour  se 
croire  forcé  de  recourir  à celle-ci. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Les  montagnes  et  les  vallées  ont-elles  été  for- 
mées dans  le  sein  des  eaux  ? — Les  eaux 

l 

ont-elles  été  soulevées  par  une  comète  ? 
-—Ou  par  des  feux  soumarins  ? âc.  ( §.  3g3 
— 4o5. ) 

* • 

Je  réunis  ces  dernières  questions  ou  opi- 
nions , tant  parce  que  vous  les  présentez 
comme  explications  différentes  du  même 
fait, que  parce  qu’elles  ont  été  déjà  rebattues, 
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et  qu’il  suffira  de  rappeller  ici  le  point  essen- 
tiel sur  lequel  nous  différons. 

Parmi  tous  les  auteurs  que  vous  citez  , 
il  u’y  en  a aucun  qui  ne  donne  au  globe  une 
surface  plane  lors  de  son  émersion  ; aucun 
sur- tout  qui  dise  positivement , que  les  mon- 
tagnes et  les  vallées  ont  reçu  leurs  formes 
actuelles  dans  le  sein  d’une  mer  habituelle 
et  tranquille.  Vous  seul  paroissez  être  de 
ce  sentiment  : et  vous  y êtes  forcé  par  votre 
système  d’une  cristallisation  générale.  Quoi- 
que j’aie  combattu  ce  système  , en  lui  oppo- 
sant celui  d’une  simple  génération  , je  n’en 
suis  pas  moins  persuadé  , comme  vous , que 
les  formes  primitives  étoient  essentielles  ou 
obligées  par  la  nature  même  , soit  cristalli- 
sante , soit  vivante  ou  animée.  Mais  c’est  en 
procédant  à la  reconnoissance  de  ces  premiè'-' 
res  formes , que  nous  ne  nous  accordons  plus 
en  rien.  Je  ne  les  retrouve  nulle  part  à la 
surface  du  globe  3 tandis  que  vous  croyez  les 
reconnoître  par-tout.  Je  n’y  vois  que  les  effets 
accidentels  d’un  grand  désordre}  et  vous  n’y 
voyez  quel’œuvjre  originel  de  la  nature  créa- 
trice. Certainement , je  ne  disputerois  pas 
tant  sur  le  nom  de  cristallisation  que  vous 
donnez  à ce  grand  oeuvre  , si-  vous  vouliez 
convenir  que  ce  n’est  plus  lui  que  nous 
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Voyons  ; qu’il  a été  totalement  défiguré , et 
même  détruit , depuis  les  plus  hautes  som- 
mités jusqu’aux  plus  grandes  profondeurs; 
enfin , que  tout  ce  qui  reste  intact  de  cette 
cristallisation  originelle  3 ce  sont  les  masses 
de  calcaire  natif. 

Presque  tous  ces  auteurs  reconnoissent 
que  les  montagnes  et  les  vallées  sont  un  effet 
des  courans.  Mais  ils  voyent  bien  que  ces 
courans  ont  été  universels , et  cependant 
momentanés;  que  sous  le  premier  rapport, 
ils  ne  peuvent  être  que  les  courans  de  la  mer; 
que  sous  le  second , ils  ne  peuvent  pas  être 
ceux  d’une  mer  stationnaire,  mais  seulement 
d’une  mer  qui  auroit  couru  elle -même  en 
masse.  Et  comme  ils  sont  dominés  par  le  pré- 
jugé générât,  qu^lamer  astdesceiidue  len- 
tement et  insensiblement  jusqu’à  son  niveau 
actuel  ; ils  se  voyent  forcés  de  la  faire  re- 
venir sur  ses  pas  , remonter  et  redescendre 
brusquement , pour  opérer  d’un  second  bond, 
qui  seroit  incompréhensible  , tout  ce  que  je 
dis  avoir  été  l’effeL  nécessaire  du  premier.  * 

Pour  soulever  ou  pour  lancer  ainsi  l’océan 
jusques  sur  les  plus  hautes  montagnes , les 
uns  supposent  la  force  attractive  d’une  co- 
mète , les  autres  des  éruptions  violentes  de 
feux  soumarins.  Pallas  sur-tout  qui,  avant 
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Dolomieu  , avoit  vu  mieux  que  personne 
l’énormité  du  désordre  , a cru  devoir  y em- 
ployer les  causes  les  plus  gigantesques  j puis- 
que , si  ce  n’est  pas  la  mer  qu’il  chasse  jus- 
ques  sur  les  plus  hautes  montagnes , ce  sont 
ces  montagnes  elles-mêmes  qu’il  lance  par- 
dessus la  mer.  Et  néanmoins,  vous  dites  avec 
raison , que  toutes  ces  causes  , fussent-elles 
admissibles  , seroient  encore  insuffisantes. 
Car  d’un  côté  , il  faudroit  que  la  comète  eût 
enlevé  tout  l’océan , pour  le  tenir  suspendu 
comme  un  nuage  général , jusqu’au  moment  - 
de  sa  rechute  : d’un  autre  côté , les  explo- 
sions soumarines  auroient  dû  se  faire  de 
même , par-tout  et  simultanément, pour  pro- 
duire un  effet  aussi  général , qui  ne  peut 
s’expliquer  par  les  versemens  locaux  qu’une 
mer  auroit  faits  dans  une  autre  mer.  Du 
reste , je  conviens  que  , par  quelque  cause 
que  ce  soit , il  y a eu  des  marées  ou  des 
inondations  extraordinaires , mais  locales  et 
postérieures  à la  formation  des  vallées  pat  la 
débâcle  générale,  première  époque  et  pre- 
mière cause  de  la  forme  des  continens. 

En  discutant  ici  le  système  de  Pallas , il 
s’est  glissé  une  erreur  qu’il  m’importe  de 
relever.  Car  j’ai  avancé  comme  lui , qu’une 
masse  d’eau  suffisante  pour  surpasser,  au- 
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jourd’hui , les  plus  hautes  montagnes , n’au- 
roit  pas  trouvé  place  dans  l'intérieur  du 
globe.  Vous  lui  objectez  que  cette  masse 
riauroit  qu’ environ  une  lieue  de  rayon , et 
que  le  globe  en  a i432  5 : qu' ainsi  il  offre  plus 
de  place  qu’il  n’en  faut.  Mais  réfléchissez 
qu’une  masse  qui  n’auroit  qu’une  lieue  de 
rayon  y ne  seroit  pas  la  trois  millionième 
partie  de  la  calotte  générale  que  vous  sup- 
posez d’une  lieue  ou  de  3ooo  toises  d’épais- 
seur; et  que  le  volume  de  cette  calotte  seroit 
encore  plus  qu’un  quatre  centième  du  globe 
intérieur  qui , étant  primitifs  ne  peut  pas 
être  tout  creux. 

Si  l’on  résume  tous  les  systèmes  que  vous 
venez  d’exposer  sur  l’origine  des  montagnes 
et  des  vallées , on  voit  qu’aucun  auteur  ne 
s’est  encore  flatté  d’avoir  tronré  la  vraie 
cause  ; que  tous  se  sont  donc  cru  obligés  d’en 
imager  plusieurs  pour  nous  laisser  le  choix. 
Mais  on  voit  aussi , que  presque  tous  s’ac- 
cordent à y comprendre  celle  des  afïaisse- 
mens , qui  est  en  effet  la  moins  invraisem- 
blable , et  qui  seroit  même  excellente  s’ils 
ne  s’abusoient  pas  sur  le  genre  et  sur  la 
„ cause  de  ces  affaissemehs  : comme  je  vais  le 
montrer  en  peu  de  mots. 

La  plupart  et  les  plus  habiles  de  ces  géo- 
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logues , ceux  même  qui  croyent  que  c’est  là 
cristallisation  qui  a formé  le  globe  terreux  , 
conviennent  que  sa  première  surface  devoit 
être  unie  ou  sans  grandes  inégalités.  Plusieurs 
disent  qu’une  grande  partie  de  cette  surface 
s’est  affaissée  dans  des  cavernes  intérieures 
qu’ils  supposent,  comme  vous,  remplies  seu- 
lement de  fluide  aériforme  : et  si  la  chose 
eut  été  possible  , il  s’en  seroit  réellement 
suivi  que  les  eaux  et  les  terres  , ayant  baissé 
ensemble  , auroient  laissé  au-dessus  d’elles 
quantité  de  montagnes.  D’autres  comme 
Burnet,  Wisthon,  Woodoward  &c,  disent 
que  cette  surface  plane  n’étoit  qu’une  croûte 
terreuse, recouvrant  une  mer  ou  une  couche 
d’eau  générale  : or  dans  ce  cas  qui  paroît  éga- 
lement impossible  à la  nature , les  montagnes 
comme  les  fosses , résultans  de  la-rupture  de 
cette  croûte,  seroient -restées  soumarinesj 
puisque  cette  mer  seroit  remontée  à la  même 
place  et  à la  même  hauteur  où  êtoient  les 
terres  avant  leur  chute  : et  comment  ces  eaux 
eussent  - elles  ensuite  disparu  pour  décou- 
vrir les  montagnes  et  les  cqntinens  ? C’est  la 
grande  difficulté  qu’ils  laissent  daüs  toute  sa 
force,  lorsqu’ils  croyent  l’avoir  résolue. 

Au  surplus , dans  l’une  comme  dans  l’autre 
de  ces  deux  hypothèses , il  faudroit  dire  que 
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nos  plus  hautes  montagnes  sont  les  parties 
de  l’ancien  sol  qui  sont  restées  inébranlables, 
ou  qui  ont  le  moins  descendu  , soit  dans  les 
cavernes  centrales  soit  dans  la  mer  souter- 
reine  : que  toutes  les  autres  parties  sont 
tombées  à différentes  profondeurs  et  de  tra- 
vers , plus  d un  bout  ou  d’un  côté  que  de 
1 autre  : que  celles  qu’on  voit  tranchées  à 
pic, ont  été  abandonnées  de  leurs  voisines  par 
une  cassure  brusque  et  verticale  : que  néan- 
moins, le  plus  grand  nombre  sé  sont  comme 
donne  le  mot , tant  pour  s’écrouler  en  file 
à la  suite  l’une  de  l’autre  , suivant  le  cours 
actuel  des  vallons  et  des  vallées  ; que  pour 
s’arrêter  précisément  à la  ligne  graduelle 
qui  fixe  leur  profondeur  et  largeur  , tou- 
jours croissantesdepuie  le  centre  jusqu’aux 
extrémités  du  continent  : enfin  , que  l’océan 
couvre  et  remplace  toutes  celles  qui  ont  en- 
tièrement disparu  dans  ces  abîmes  originels , ■ 
sur  les  deux  tiers  de  la  surface  totale.  " 
Mais  , quel  est  le  physicien  qui  pourroit 
avouer  pareilles  conséquences?  qui  est-ce 
au  contraire  , qui  ne  voit  pas  que  ces  mêmes-’ 
faits  ont  dû  résulter  naturellement  et  néces- 
sairement : i*?.  des  abîmes  locaux  et  bien  dif- 
férens  que  je  dis  avoir  été  creusés  par  le  feu  ; 
20.  du  ravage  général  que  je  soutiens,  en 
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outre , avoir  été  causé  par  la  débâcle  des 
eaux  universelles  ? , 

Cependant , Deluc  et  ceux  qui , comme 
moi,  pensent  que  notre  matière  originelle 
étoit  de  la  glace,  paraissent  avoir  quelque 
raison  de  croire  aux  voûtes  et  aux  cavernes 
centrales  : parce  qu’en  n’accordant  au  globe 
qu’une  chaleur  étrangère , venant  du  soleil 
ou  de  toute  autre  cause  extérieure,  ils  disent 
que  son  enveloppe  a été  liquéfiée  la  pre- 
mière , puis  cristallisée  et  solidifiée  tout  à 
l’entour  d’un  noyau  qui  restoit  glacé , et  qui 
n’a  pu  se  fondre  ensuite  sans  perdre  de  sort 
volume  , par  conséquent  sans  laisser  de» 
vides. 

Mais , i°.  nous  avons  vu  que  la  chaleur 
terrestre  a toujours  été  propre  et  vitale,  con- 
séquemment plus  grande  au  cœur  de  l’animal 
que  par-tout  ailleurs,  plus  forte  aussi  dans  sa 
jeunesse  qu’à  toute  autre  époque.  2°.  Si  elle 
n’eut  été  qu’extérieure , précaire  ou  em- 
pruntée , elle  auroit  eu  ses  bornes  , et  le 
no3rau  seroit  encore  de  glacé.  3°.  Quand 
même  cette  glace  intérieure  se.  seroit  enfin 
liquéfiée,  il  ne  s’ensuit  pas  qu’elle  auroit 
fait  un  vide  réel  : si  la  glace  prend  un  volume 
plus  grand  que  celui  de  l’eau,  c’est  qu’elle 
saisit  beaucoup  d’air,  extérieur  , en  bules 
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très-sensibles  qui  s’en  dégagent  nécessaire- 
ment lors  du  dégel  j cet  air  auroit  donc  rem- 
pli tout  le  réste  de  la  cavité.  4°.  Mais  quel- 
que solidité  qu’on  suppose  à la  croûte  ter- 
reuse , elle  ne  peut  jamais  avoir  été  imper- 
méable à l’air  qu’elle  comprimoit,  bien  moins 
encore  aux  eaux  supérieures  qui  tendoient 
à descendre  pour  le  remplace*.  5°.  Enfin , 
c’est  faussement  qu’on  applique  ici  l’exem- 
ple des  glaces  qui  restent  suspendues  sur  le 
lit  d’une  rivière  ou  d’une  inondation , lors- 
qu’elles sont  ou  très-épaisses  ou  soutenues 
par  quelque  point  d’appui  : quand  même  les 
eaux  n’y  seroient  pas  courantes  ou  sujettes  à 
baisser , il  y auroit  encore  plus  d’opposition 
que  d’analogie  entre  ce  cas  et  celui  que  nous. 

discutons.  — — - 

Vous  n’avez  pas  mis  le  célèbre  Bergman 
surlalist,e  d.es  géologues.  Cependant,  à n’enr 
juger  que  par  les  extraits  de  sa  Géographie, 
physique  qu’on,  trouve  aux  numéros  i5  et 
16  du  Journal  des  Mines , il  semble  avoir 
excellé  dans  cette  science , comme  dans  pres- 
que toutes  les  autres.  Il  annonce  dans  ces 
fragrnens , plusieurs  des  grandes  vues  que 
je  regarde  comme  fondamentales  : i°.  la 
correspondance  des  couches,  non-seulement 
entre  les  montagnes  , mais  encore  entre  les 
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deux  bords  d’une  mer  ou  d’un  détroit  : 2°.  là 
dépression  de  ces  couches,  proportionnée  à 
la  hauteur  des  masses  qui  les  surmontent  et 
qni  les  ont  comprimées  : ’ô°.  le  mélange  et 
même  la  superposition  des  granits  et  autres 
pierres  quart  zeuses  , qu’il  ne  qualifie  point 
de  primitives  : 4°.  le  nom  Cantiques  qu’il 
donne  , au  contraire  , à d’autres  terres  , y 
comprise  la  calcaire  : 5’.  celui  de  secondaire 
qu’il  donne  à tout  le  reste  parce  qu’il  n’y 
Voit,  dit-il,  que  le  débris  des  antiques , ou 
un  arenacé  : 6°.  le  prolongement  d’une 
même  couche  qu’il  voit  se  continuer  et  pas- 
ser, graduellement}  soit  de  l’état  mollasse 
ou  ductile  à celui  de  pierre  j soit  de  la  na- 
ture vitreuse  à celle  de  schiste  micacé , puis 
d’argile,  puis  de  calcaire  : y°.  enfin  l’immense 
étendue  ou  la  presque  universalité  du  cal- 
caire , si  anciennement  reconnue  , qu’il  cite 
et  qu’il  adopte  cette  exclamation  de  Pline, 
Quoto  loco  non  suum  marmor  ! Vous  voyez 
que  ce  savant  suédois  avoit  constaté  plu- 
sieurs des  observations  importantes  que  vous 
contestez,  et  de  celles  précisément , sur  les- 
quelles je  fonde  mes  nouveaux  principes , 
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CHAPITRE  XXXIX. 

% 

Conclusion.  ( (J.  4o6  — 407.) 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  part 
et  d’autre,  dans  les  chapitres  précédens,  je 
ne  pourrois  plus  vous  suivre  ici,  sans  re- 
tomber dans  des  répétitions  qui  ont  pu  déjà 
paroître  ennuyeuses  : d’autant  que, parmi  les 
gg  aphorismes  dans  lesquels  vous  allez  ré- 
sumer toute  votre  théorie  , il  y en  a très- 
peu  auxquels  je  puisse  souscrire  sans  ré- 
serve , même  de  ceux  que  vous  nous  donnez 
comme  très-certains. 

Je  ferai  donc  mieux  de  finir  aussi  par  un 
résumé  , ou  parallèle  des  principes  que  j’ai 
cru  devoir  ajouter,  opposer  ou  substituer  aux 
vôtres , dans  le  cours  de  cette  controverse. 
Je  ne  les  distinguerai  point , comme  vous  , 
en  certains , en  probables  , et  en  douteux  : 
parce  que  parmi  les  faits  ou  principes  géné- 
raux , les  seuls  que  j’aie  entrepris  de/traiter, 
il  n’y  en  a aucun  qui  soit  ni  qui  puisse  être 
démontré  rigoureusement  : parce  que  néan- 
moins, je  les  donne  tous  comme  les  meil- 
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leurs  qu’une  longue  étude  ait  pu  me  four- 
nir : enfin,  parce  que  je  dois  laisser  le  lec- 
teur juge  du  degré  de  confiance  qu’ils  mé-  - 
ritént , et  de  la  solidité  des  raisons  sur  les- 
quelles je  les  ai  appuyés  j il  saura  très-bien 
distinguer  ceux  que  je  Hasarde  comme  sim- 
ples hypothèses. 

Je  vais  donc  grossir  encore  la  liste  que 
vous  donnez  des  systèmes  géologiques , et 
tâcher  même  après  vous  d’en  esquisser  un 
nouveau.  Il  a sur  tous  les  autres  un  grand 
avantage  : puisque  venant  le  dernier , et  les 
passant  tous  en  revue , à l’aide  des  savantes 
critiques  que  vous  venez  d’en  faire  , il  peut 
choisir  et  employer  tout  ce  que  les  philoso- 
phes de  fous  les  siècles  ont  dit  de  plus  vrai- 
semblable et  de  plus  lumineux.  C’est  à quoi 
je  me  suis  appliqué  : et  malgré  cela , le  re- 
proche d’imitation  n’est  certainement  pas 
celui  que  je  dois  craindre.  Je  m’attends  au 
contraire , à passer  pour  un  détracteur  des 
sciences,  qui  ne  fronde  les  notions  déjà  con- 
s-rcrées , et  les  principes  généralement  re- 
çus, que  pour  y substituer  les  idées  les  plus 
étranges  ; sans  autre  fondement  qu’une  pré- 
somption qui  me  feroit  croire  qu’aucun  na- 
turaliste observateur  n’a  été  aussi  clair- 
voyant que  moi.  Le  fait  est  cependant , que 
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je  prise  plus  que  personne  les  siences  exac- 
tes , et  même  toute  démonstration  physico- 
mathématique  : mais  que  la  matière  présente 
n’en  étant  point  susceptible  , le  témoignage 
des  sens  et  de  la  raison  est  la  seule  autorité 
que  je  puisse  y admettre  : qu’ ainsi  chacun 
de  nous  a , sur  cela , sa  règle  personnelle  j et 
que  ce  n’est  pas  le  plus  savant  qui  en  jugera 
le  mieux , mais  celui  qui  s’est  le  mieux  et  le 
plus  long-temps  exercé  aux  observations  et 
méditations  de  ce  genre. 


CHAPITRE  XL. 

Abrégé  d’une  nouvelle  Géologie. 

I.  Le  tems  et  l’espace  seront  toujours  in- 
compréhensibles pour  nous  , parce  qu’ils 
emportent  nécessairement  l’idée  de  l’infini. 

II.  Le  mouvement , la  chaleur,  la  lumiè- 
re, la  vie...  sont  aussi  des  êtres  qui  échap- 
pent tellement  à notre  intelligence  , qu’ils 
nous  semblent  inséparables } et  que  nous  les 
prenons , indifféremment  ou  aveuglément , 
tantôt  comme  la  cause  et  tantôt  comme 
l’effet  réciproque  l’uu  de  l’autre. 
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III.  Cependant,  nous  n'existons  etne  jouis- 
sons que  par  ces  principales  modifications 
de  la  matière  : et  comme  nous  les  voyons 
faire , également , l'essence  de  toutes  les 
autres  natures  ou  existences  individuelles, 
presque  tous  les  philosophes  ont  pensé 
qu’elles  font  nécessairement  aussi , l’essence 
générale  de  la  nature  entière. 

IV.  Mais  dès  qu’on  vient  à les  considérer, 
soit  dans  la  durée  soit  dans  l’étendue  infinie 
de  l’univers  , elles  ne  peuvent  plus  paroître 
qu’un  état  local  accidentel  et  momentané  ; 
comme  le  sont  tous  les  individus  , compris 
sous  ce  nom  les  mondes  solaires  eux-mêmes, 
qui  n’y  sont  que  des  points  imperceptibles 
et  passagers.  C’est  donc  au  contraire , le 
repos , le  froid  et  les  ténèbres , qui  habitent 
essentiellement  l’espace. 

V.  Outre  les  corps  célestes  qui  sont  vi- 
vans  , et  lumineux  d’une  lumière  propre  ou 
réfléchie , il  y en  a donc  une  infinité  d’autres 
qui  restent  invisibles , et  qui  reposent  bien 
loin  en  attendant  le  jour  j soit  comme  ne 
l’ayant  pas  encore  vu  , soit  comme  l’ayant 
déjà  perdu  une  ou  plusieurs  fois. 

VI. Zi’ eau  est  la  matière  originaire  de  notre 
globe  , par  conséquent  de  notre  monde  pla-  * 
nétaire  j et  sans  doute  aussi , de  tous  les  au- 
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très  mondes  : mais  avant  qu’elle  reçût  le 
mouvement , elle  ne  pouvoit  être  que  de  la 
glace. 

VII.  Quelle  que  fût  cette  matière  premiè- 
re , elle  ne  pouvoit  pas , comme  on  le  dit , se 
donner  la  vie , ni  posséder  en  elle  - même 
les  forces  motrices,  en  général,  encore  moins 
celle  de  ea  propre  translation.  La  gravitation 
est  la  seule  force  qui  paroisse  y être  spon- 
tanée , innée  ou  essentielle  : mais  c<$  n’est 
qu’une  force  passive  $ car  , elle  est  elle-mê- 
me la  résistance  au  déplacement , la  J^i  uni- 
verselle du  repos  , et  de  cette  inertie  d’où 
sortent  accidentellement , et  où  retournent 
enfin  nécessairement , tous  les  mobiles  que 
nous  pouvons  connoître. 

VIII.  Les  causes  premières  , tant  de  la 
gravitation  , que  du  mouvement  planétaire 
où  elle  est  combinée , sont  fort  au-dessus  de 
nos  connoissances  : mais  les  effets  de  celui- 
ci  étans  , constamment  , subordonnés  ou 
conformes  aux  loix  de  la  mécanique  les  plus 
certaines  et  les  mieux  connues  5 il  faut  en 
conclure , que  sa  cause  prochaine  ou  im- 
médiate étoit  du  même  genre  , c’est  - à - 
dire , une  force  et  une  projection  méca- 
nique. 

IX . S’il  est  Yrai  qu’aucune  comète  du  genre 

Hh 
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de  celles  que  nous  connoissons  ( mais  dont 
sans  doute  le  plus  grând  nombre  et  même 
les  principales  n’existent  déjà  plus)  n’auroit 
pu  être  celte  cause  ; et  qu’au  contraire,  elles 
en  aient  été  elles-mêmes  un  effet  et  un  pro- 
duit , aussi  bien  que  les  planètes  ( ce  qui  est 
très-probable  ) ; on  peut  supposer  d’autres 
astres  d’un  ordre  supérieur  et  inconnu,  qui 
embrassent  ou  enchaînent  plusieurs  systè- 
mes solaires , ou  qui  terminent  toujours  leur 
course  et  leur  mission  , en  se  confondant 
avec  le  nouveau  monde  auquel  ils  donnent 
ainsi  le  jour  : car  ici , l’on  ne  peut  espérer  de 
trouver  le  vrai,  si  ce  n’est  parmi  les  invrai- 
semblables. 

X.  Par  quelque  autre  cause  et  moteur  que 
ce  soit , il  paroît  certain  que  notre  masse  gla- 
cée et  léthargique  a été  frappée, morcelée  et 
mise  en  mouvement  d’un  seul  et  même  coupj 
puisque  tous  les  fragmens  qui  en  restent , 
tiennent  toujours  ensemble  par  un  lien  com- 
mun , qu’ils  sont  lancés  dans  la  même  direc- 
tion , et  qu’ils  pirouettent  aussi  dans  le  même 
sens.  C’est  ainsi  que  les  tems  sont  arrivés 
pour  nous  : et  ils  finiront  par  l’épuisement 
de  cette  force  mécanique.  Car , la  pérennité 
de  ces  mouvemens  est  bien  un  de  nos  axio- 
mes pratiques  ; mais  une  vérité  absolue  t 
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c’est  qu’au  contraire  , rien  en  physique  n’est 
immuable. 

XI.  De  toüs  ces  mqSivemens , tant  propres 
que  relatifs , et  coordonnés  par  la  force  in- 
née ou  centrale , est  résulté  , i°,  le  système 
astronomique  , non  tel  que  nous  le  connois- 
sons , mais  tel  qu’il  a ph  être  d’abord,  par  les 
raisons  peu  connues  que  j’ai  tâché  seule- 
ment d’esquisser  ; 2°,  et  par  suite  nécessaire, 
le  système  physique  de  la  chaleur , de  la 
lumière,  de  l’air  , des  principaux  météores 
et  fluides  aériformes;  enfin  d’une  constitu- 
tion vitale  et  organique  qui , sans  doute  , fut 
différente  dans  chaque  planète  , puisqu’il  y 
a différence  de  densités. 

XII.  Cette  différence  , si  elle  vient  de  l’o- 
rigine , peut  s’expliquer  aussi  par  la  sup- 
position , déjà  faite  , que  la  naissance  de  no- 
tre s}rstême  solaire  , ne  fut  que  la  résurrec- 
tion d’un  ancien  monde  , autant  ou  plus  hé- 
térogène que  ne  l’est  déjà  celui-ci  j d’un 
chaos  où  les  différens  minéraux  étoient  iné- 
galement cantonnés  , dont  par  conséquent 
les  masses  et  fractions  furent  inégalement 
réparties  aux  nouveaux  globes. 

XIII.  Après  la  plus  longue  et  la  plus  exces- 
sive gelée  qu’on  puisse  concevoir,  la  concré- 
tion ou  la  contexture  de  ces  anciens  rnaté- 
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riaux  devoit  se  trouver  entièrement  détruite 
ou  brisée  ; et  par  un  dégel  subit  et  aussi  gé- 
néral, ils  ont  dû  se  dissoudre  et  se  liquéfier, 
en  retournant  à l’état  de  l’eau  leur  premier 
composant  : tous  sans  doute , étoient  deve- 
nus gélifs  ou  décomposables  à pareil  de- 
gré de  froid  ; comme  tous  deviendroient  vi- 
trifiables  par  un  feu  très- violent. 

XIV.  Néanmoins , on  peut  croire  que  l’in- 
'térieur  du  globe  récèle  quantité  de  ces  reli- 
ques qui, se  trouvans irréductibles  ou  réfrac- 
taires à ce  genre  de  dissolution , sont  restées 
au  fond  ou  au  milieu  du  nouveau  liquide , où 
elles  seroient  une  énigme  inexplicable,  pour 
le  naturaliste  qui  ne  voudroit  y voir  que  des 
productions  temporannées  : ceci  fourniroit 
donc  aux  géologues  modernes  le  meilleur  et 
peut-être , le  seul  moyen  de  justifier  le  nom 
de  primitif  qu’ils  donnent  tous  au  granit  ; si 
toutefois  il  est  vrai  qu’il  fasse  le  noyau  cen- 
tral , comme  ils  le  prétendent. 

XV.  Quant  à toutes  les  autres  matières 
qui  furent  décomposées , on  ne  peut  pas  dire 
que  c’est  l’eau  provenant  du  grand  dégel , 
qui  les  avoit  mises  et  qui  les  tenoit  en  disso- 
lution ; puisqu’elle  n’a  paru  que  lorsqu’elles 
n’existoient  déjà  plus;  puisqu’elle  n’en  étoit 
elle  - même  que  le  deliquium  } poids  pour 
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poids  , et  par  le  seul  intermède  de  la  clialeur 
qui  vençit  de  s’y  insinuer,  comme  principal 
dissolvant.  C’étoitla  matière  principe  rendue 
à son  état  essentiel  et  indestructible  , par  le 
brisement  des  différentes  chaînes  ou  formes 
terreuses , que  les  forces  vitales  lui  avoient 
données  dans  un  antre  tems. 

XVI.  Voilà  donc  cette  eau  rappelée  à la 
vie , et  à de  nouvelles  transformations  qui 
vont  se  succéder,  ou  se  remplacer,  ou  se  con- 
fondre j suivant  les  âges  et  les  accidens  de 
cette  vie  minérale  , d’ailleurs  fort  analogue 
à celle  des  êtres  qu’on  appelle  organisés  , 
puisque  celle-ci  ne  pourra  être  qu’une  éma- 
nation et  un  reste  de  celle-là. 

XVII.  Mais  la  première  , disons  mieux  , la 
seule  conversion  immédiate  de  cet  élément 
universel  sera  nécessairement , la  terre  cal- 
caire native  qui,  de  toutes  les  terres  en  gran- 
des masses  est , effectivement,  la  seule  qui 
soit  pure  , simple  , homogène , gélive  et  uni- 
verselle comme  lui  $ la  terre  d’où  sont  déri- 
vées toutes  celles  qui  portent  un  autre  nom. 

XVIII.  Aussi  est-ce  la  seule  qui  ait  con- 
servé, par- tout, les  caractères  d’une  forma- 
tion originelle  et  marine  ; la  seule  où  les  corps 
marins  soient  dans  leur  état  intègre  , habi- 
tuel et  paisible  $ la  seule  qui  soit  en  couches 
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toujours  parallèles  et  concentriques  à l’ho-r. 
rizon  , c’est-à-dire  à la  surface  de  la  mer  et 
à son  action  génératrice. 

XIX.  Dans  l’effervescente  jeunesse  de 
la  nature,,  au  premier  printems  qui  rempla- 
çoitle  plus  long  et  le  plus  rigoureux  des  hi- 
vers , cette  génération  du  calcaire  s’est  opé- 
rée avec  une  abondance  incroyable,  en  vertu 
d’une  fécondation  qui  est  également  incom-r 
préhensible  pour  nous. 

XX.  Le  môle  terreux  a donc  grossi  d’a*- 
bord  très  - rapidement  ; tandis  qu’au  con- 
traire sa  matrice  , le  globe  aqueux , se  dé-  ' 
primoit  en  proportion  de  la  différence  qu’il 

y avoit  entre  les  deux  densités  , de  l’eau  et 
de  la  terre  calcaire. 

XXI.  Mais,  par  ces  simples  accroissemens 

et  dépressions  qui  se  ralentissoient  de  plus 
en  plus  , le  globe  terreux  n’auroit  jamais  pu 
éclore  , si  ce  n’est  tout  entier  et  fort  tard  j 
c’est-à-dire  , lorsque  l’Océan  auroit  été  ré- 
duit à rien  : *et  dans  ce  cas  encore  , sous  la 
forme  la  plus  régulière  , ce  globe  seroit  resté 
infect  et  inhabitable  , faute  d’avoir  aucune 
eau  vive , ni  aucune  pente  pour  l’écoulement 
des  pluies  ; faute  même  enfin  de  recevoir  ni 
pluies  ni  rosées.  «u/ 

XXII.  Les  fins  et  les  ressources  de  la  n%- 
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ture  étoient  bien  plus  grandes.  Sans  doute , 
elle  vouloit  rendre  tout  le  globe  habitable; 
mais  successivement,  une  partie  après  l’au- 
tre ; mais  en  commençant  bieu  plutôt , et  en 
laissant  toujours  un  vaste  empire  à la  mer, 
sans  laquelle  il  n’y  auroit  sur  ce  globe  aucun 
des  habitans  que  nous  connoissons. 

XX11I.  Tout  nous  dit , en  effet , qu’un 
second  prodige  céleste  et  sans  doute  ana- 
logue au  premier , dont  la  cause  reste  éga- 
lement inconnue , a changé  et  ralenti  les  deux 
mouvemens  annuel  et  diurne , en  transpo- 
sant l’axe, l’équateur  et  par  conséquent  l’exu- 
bérance  du  sphéroïde.  Il  s’en  est  suivi  un 
prodigieux  déplacement  dans  la  masse  dejs 
eaux  restantes;  et  l’émersion  subite  des  pre? 
miers  continens , qui  se  sont  trouvés  avec 
des  pentes , puisque  le  niveau  général  ver 
noit  de  changer , et  même  avec  des  vallées , 
puisque  la  mer  n’a  pu  les  quitter  brusque- 
ment sans  les  raviner. 

XXIV.  Ce  fut  l’époque  et  le  théâtre  où 
le  globe  , en  pleine  puberté  , recevant  pour 
la  première  fois  toutes  les  influences  solaires 
et  atmosphériques  , fit  éruption  de  toutes 
ses  forces  vitales  long-temps  concentrées  ; 
et  rendant  vivante  chaque  particule  du  sol 
natif,  enfanta  les  végétaux  et  animaux  ter- 
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restres , sur  ceux  que  la  mer  déjà  peuplée 
venoit  de  laisser  à sec. 

XXV.  Ces  premières  races  et  générations 
étoient  si  grandes  de  stature,  si  nombreuses 
et  si  abondantes , elles  et  leurs  résidus  s’ac- 
cumulèrent si  prodigieusement  $ qu’en  plu- 
sieurs endroits  il  y eut  enfin  putréfaction  , 
fermentation  , puis  et  par  quelque  phéno- 
mène météorique  , déflagration  et  embra-. 
sement , tant  des  matières  organisées,  que. 
de  l’humus  lui-même  qui  n’en  étoit  que  le 
terreau  excrétoire. 

XXVI.  Les  tremblemens  de  terre  précé- 
dent ou  accompagnent  toujours  ces  sortes 
d’incendies.  Il  y en  eut  de  si  furieux  dans 
ces  mêmes  contrées  , que  tout  y fut  cul- 
buté , boulversé  de  fond  en  comble  j et  que 
toutes  les  couches  de  terre , perdant  leur 
gissement  originel  et  horizontal , y furent 
rompues,  soulevées  ou  déversées  en  tout 
sens  , et  même  dressées  debout  ou  ayans 
leurs  tranches  presque  toutes  en  l’air. 

XX  VII.  Dans  cet  état , ces  couches  ma- 
rines et  toutes  les  lames  qui  les  composoient , 
étant  encore  souples  , ductiles , et  cessans 
d’être  comprimées  les  unes  par  les  autres  j 
leur  pesanteur  ne  servant  plus  au  contraire 
qu’à  les  décoller  ou  désunir,  en  les  fai- 
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sant  glisser  séparément  et  plus  ou  moins  , v 

chacune  sur  son  inclinaison  ou  dans  sa  verti- 
cale j elles  sont  devenues  feuilletées,  béantes 
et  toutes  prêtes  à recevoir  les  différentes 
infiltrations  étrangères  , qui  vont  les  péné- 
trer, puis  les  minéraliser  dans  toutes  leurs 
fibres  ; en  leur  donnant  les  différentes  formes 
et  qualités  de  toutes  les  pierres  qu’on  nomme 
schisteuses , et  qu’on  dit  être  telles  d’origine. 

XXVIII.  La  cendre  qui  fut  le  produit  né- 
cessaire et  le  plus  abondant  de  ces  terribles 
incendies , étant  la  plus  saline  de  toutes  les 
nouvelles  terres , a produit  elle-même  une 
immense  quantité  de  lessives  et  stalactites 
vitreuses,  dont  la  principale  fut  le  quartz, 
qui  n’étoit  d’abord  qu’une  . potasse  très- 
fluide. 

XXIX.  C’est  sur- tout, ce  flux  lixiviel  et 
quarlzeux  qui  a formé  les  vrais  granits  , paf 
ses  combinaisons  et  cristallisations  au  milieu 
des  monceaux  de  cendre  les  plus  purs  et  les 
plus  fixes  : c’est  lui  qui  a fait  aussi  les  gra- 
nits faux  ou  feuilletés  , avec  les  cendres 
mouvantes  , éboulées  ou  mélangées.  Telle 
est  l’origine  de  ces  pierres  fameuses , et  si 
énigmatiques  , qu’elles  n’ont  point  encore 
reçu  d’autre  définition  que  le  faux  nom  de 
primitif. 
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XXX,  Mais  une  grande  quantité  de  ce 
sel  liquide,  et  surabondant , s’est  extravasée 
au-dessous  et  tout  à l’entour  des  cendres , 
sur  les  autres  masses  de  terre  qui  avoient 
été  plus  ou  moins  chauffées,  bouleversées  et 
entr’ouvertes  : elles  en  ont  donc  été  péné- 
trées, infiltrées  dans  toutes  leurs  veines,  vei- 
nulles , ou  cavités  ; et  ces  schistes  sont  ainsi 
devenus  plus  ou  moins  quartzeux , cornés  , 
micacés  &c  : conséquence  très-simple  , qui 
donne  la  solution  d’un  grand  nombre  de 
problèmes  minéralogiques , auxquels  on  n’a- 
voit  pas  encore  daigné  réfléchir. 

XXXI-  Enfin , des  différons  flux  et  sels 
vitreux,  différemment  combinés  et  fendus, 
tant  avec  les  sels  qu’avec  les  terres  calcaires, 
sont  Tésultées  d’autres  terres  qui  passent 
aussi  pour  être  originelles  , sous  les  noms  de 
magnésie , d’argile  , de  terre  pesante  , mé- 
tallique &c  : mais  qui  ne  sont  que  différentes 
amalgames  naturelles',  si  intimes  que  l’ana- 
lyse chimique  ne  peut  les  détruire  entière- 
ment, ni  achever  de  séparer  le  quartzeux 
du  calcaire  : d’ailleuré,  elles  ne  peuvent  pas 
être  comptées  parmi  les  grandes  masses  du 
globe  qui , seules,  nous  occupent  ici. 

XXXII.  Cependant , l’énorme  quantité 
d’animaux  , de  végétaux  et  de  terreau  sul- 
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fureux,  qui  étoit  ammoncelqe  sur  les  pre- 
miers continens,  ne  fut  pas  toute  convertie 
pn  cendres.  Une  grande  partie  ne  fut  que 
réduite  en  charbon  et  en  bitume , tant  par 
l’effet  d’un  feu  sourd  et  fuligineux , que  par 
Jes  fermentations  et  décompositions  chaudes 
et  acides , qui  s’opéroient  tout  au  pourtour 
du  brasier  enflammé.  Ces  huiles  bitumi- 
neuses coulans  en  dehors  sur  d’autres  schis-r 
tes  , et  les  infiltrans  bien  plus  facilement 
encore  qu’aucun  autre  flux  ; les  ont  pénétrés 
et  minéralisés  en  houille  , jusqu’aux  plus 
grandes  profondeurs  où  le  bouleversement 
avoit  pu  les  rendre  perméables  ; et  où  la 
terre,  elle- même,  est  devenue  entièrement 
combustible  , dans  quantité  de  couches  qui 
se  trouvoient  plus  propres  à cet  effet , ou 
mieux  disposées  que  les  autres  couches  con- 
tiguës. Le  différent  mélange  des  flux  bilu-. 
ruineux  , vitreux  et  calcaires , a rendu  tous 
les  autres  schistes  plus  ou  moins  ardoisiers , 
marbreux  , argileux  &c. 

XXXIII.  De  sorte  que, le  bitume,  le  quartz 
et  les  autres  sels  vitreux  , la  cendre  ( que  je 
montrerai  séparément  et  incontestablement 
dans  les  molacçs  ) , les  granits , les  kneis  et , 
en  général , toutes  les  masses  plus  ou  moins 
quartzeuses,  vitreuses  ou  schisteuses}  tous 
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se  trouveront,  toujours  et  exclusivement  , 
voisins  ou  contigus  , mélangés  ou  super- 
posés l'un  à l'autre  : parce  que  ce  sont  tous 
effets  ou  produits  exclusifs  des  incendies  et 
des  tremblemens , qui  semblent  avoir  disputé 
de  fureur , pour  ravager  ou  dénaturer  le 
même  solj  mais  on  doit  dire  aussi , pour  cen- 
, tupler  nos  richesses  naturelles , en  créant 
quantité  de  mines  diverses  et  plus  pré- 
cieuses les  unes  que  les  autres , là  où  il  n'y 
avoit  qu’un  seul  et  unique  minéral,  sous  une 
seule  et  unique  forme. 

XXXIV.  Néanmoins , ces  ravages  furent 
bien  plus  grands  encore  dans  beaucoup  d’au- 
tres lieux  } puisqu’on  n’y  voit  plus  aucun  de 
ces  vestiges,  et  que  le  sol  lui-même  a dis- 
paru. Les  feux  qui  y avoient  commencé 
plutôt  et  duré  plus  long-tems , y ayant  pris 
plus  d’intensité  et  de  profondeur , s’éten- 
dirent fort  avant  sous  la  mer,  en  continuant 
de  dévorer  et  volatiliser  les  terres,  et  en  creu- 
sant des  cavernes  immenses , qui  s’écrou- 
lèrent enfin  par  quelque  commotion  plus  vio- 
lente , et  qui  ouvrirent  les  abîmes  où  la  mer 
est  venue  s’engloutir  : catastrophes  dont 
nous  avons  maintes  preuves  morales  dans  la 
tradition , et  maints  témoins- physiques  dans 
quantité  d’îles  et  de  côtes  qui  ne  sont , évi- 
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demment,  que  les  restes  ou  les  ruines  de 
terreins  vitreux  , schisteux  , et  tons  sem- 
blables à ceux  que  nous  venons  de  montrer 
plus  ou  moins  abîmés  ou  dévastés  sur  la 
terre-ferme. 

XXXV.  Telle  fut  la  cause  d’une  seconde 
retraite  de  la  mer , qui  est  également  attestée 
par  les  formes  du  continent  : il  est  possible 
aussi , que  dans  cette  grande  commotion  , il 
y ait  eu  le  concours  d’un  nouveau  déplace- 
ment de  l’axe  du  globe  j car  il  paroît  dé- 
montré que  les  zones  et  les  climats  ont  été 
transposés  depuis  leur  première  habitation. 

XXXVI.  Quoi  qu’il  en  soit , ce  mouve- 
ment de  la  mer  qui , bien  différent  du  pre- 
mier , fut  un  bassement  réel , général  et 
concentrique , faisant  disparoître  une  grande 
partie  des  premiers  continens , en  a fait  éclore 
de  nouveaux  qüi  donnèrent , à leur  tour , le 
spectacle  d’une  nature  nouvelle  quoique 
moins  riche  que  la  première.  Mais  dans  son 
nouvel  établissement , la  mer  avoit  repris  et 
continuoit  la  génération  du  calcaire  $ tant 
sur  la  base  qui  en  restoit  vierge,  que  sur  les 
débris  de  celui  quivenoit  d’être  détruit,  dé- 
naturé ou  granitifié  : c’est  là  et  par  cette 
cause  , seulement , que  le  calcaire *natif  se 
trouvera  superposé  au  vitreux. 
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XXXVII*  Les  mêmes  causes  agissans  sur1 
ce  nouveau  théâtre , vont  donc  y reproduire 
pareils  effets.  Aussi  voit-on  qtie  , depuis  ce 
tems  ) la  mer  a fait  encore  deux  autres  sta-*- 
tions  , en  occupant  deux  autres  bassins  dont 
le  fond  et  le  rivage  sont  encore  marqués  l’un 
au-dessous  de  l’autre»  On  voit  clairement  j 
que  ce  n’est  pas  par  une  retraite  lente  et 
progressive  * mais  par  deux  fuites  très-brus- 
ques qu’elle  les  a quittés  * pour  descendre 
jusques  dans  son  bassin  actuel , où  se  per- 
pétue la  production  du  calcaire  , autant  que 
l’âge  et  l’épuisement  de  la  nature  le  per- 
mettent. 

XXXVIII.  Ce  n’est  pas  seulement , dans 
tou  s "ses  genres  de  productions  que  se  mani- 
feste l’affoiblissement  de  la  nature  , c’est 
même  encore  dans  ses  moyens  de  destruc- 
tion. Les  premiers  tremblemens  de  terre  ren- 
versoient  tout , ne  laissoient  rien  en  place 
sur  de  très-grandes  étendues  ; les  premiers 
incendies  étoient  des  brasiers  à ciel  ouvert , 
des  mers  de  feu  sans  fin  et  sans  fond , qui 
ont  presque  tout  dévoré  en  creusant,  peut- 
être  , jusqu’à  4ooo  toises  de  profondeur  : les 
feux  modernes  sont  réduits  et  concentrés 
comme  ifes  fourneaux  à cheminée  et  à souf- 
flet ; encore  le  nombre  de  ces  volcans  yivans 
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n'est- il  plus  rien,  en  comparaison  de  ceux 
qui  brûloient  tous  ensemble , et  qui  se  sont 
éteints  depuis  le  dernier  établissement  de  la 
mer:  de  sorte  que  la  cessation  absolue  de 
ce  genre  de  phénomènes  ne  peut  pas  être 
fort  éloignée. 

XXXIX.  Aussi,  peut-on  regarder  comme 
très- certain  , que  la  station  présente  de 
l’Océan  , a déjà  duré  beaucoup  plus  qu’au- 
cune de  ses  autres  stations  précédentes  ; 
et  comme  très-vraisemblable  , que  ce  Sera 
son  dernier  séjour } que  la  nature  terrestre 
n’a  plus , en  elle  - même  , de  forces  suffi- 
santes à’ des  crises  aussi  grandes  que  celles 
qui  ont  eu  lieu  ; et  que  jusqu’à  la  fin  de  ses 
destinées , elle  n’éprouvera  plus  que  les  effets 
de  cette  tendance  au  refroidissement  et  à 
l’aridité , qui  est  inévitable  et  constante  chez 
tous  les  êtres  vivans  ; mais  qui  est  ici  imper- 
ceptible pour  des  observateurs  éphémères 
comme  nous.  Cependant , la  nature  univer- 
selle ne  dépérissant  pas  comme  celle  d’uu 
individu  , pourroit  employer  encore  quel- 
qu’un des  moyens  dont  elle  s’est  déjà  servie, 
pour  changer  et  rajeunir  en  partie  la  façe  de 
la  terre $ par  un  nouveau  changement  de  sou 
axe  et  de  son  sphéroïde,  qui  mettroit  à sec 
les  mers  Australe  ou  Pacifique,  pour  sub- 
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merger  un  autre  hémisphère  : mais  en  fouil- 
lant les  nouvelles  terres  livrées  à l’habita- 
tion , on  reconnoîtroit  sans  doute , que  la 
même  place  a été  déjà  desséchée , habitée  et 
renoyée  dans  les  révolutions  précédentes. 

XL.  Revenons  à la  géographie  physique. 
J’ai  déjà  montré  les  grands  changemens 
opérés  de  prime-abord  parles  incendies , les 
tremblemens  et  les  éngouffremens , dans  la 
nature  du  calcaire  et  dans  l’ensemble  de  ses 
masses  $ par  conséquent  aussi , dai^  la  forme 
générale  des  premiers  continens  , puisque 
c’est  la  seule  terre  dont  ils  étoient  primiti- 
vement composés  : mais  il  en  est  encore  sur- 
venu bien  d’autres , par  les  effets  subsé- 
quens  des  mêmes  causes. 

XLI.  Chacune  des  retraites  subites  de  la 
.mer  fut  une  grande  débâcle , un  torrent  gé- 
néral qui  entraînoit  presque  autant  de  terre 
que  d’eau , et  qui  après  avoir  rasé  ou  dé- 
blayé en  pentes  uniformes  , tout  le  fond 
. que  la  mer  abandonnoit  , s’est  divisé  et 
subdivisé  en  mille  torrens  particuliers , creu- 
sans  chacun  sa  ravine  5 et  se  réunissans  pour 
creuser  les  petites  puis  les  grandes  vallées, 
enfin  les  embouchures  dans  la  nouvelle  mer, 
les  golfeç , les  manches , les  détroits  &c. 

XLII.  Sans  doute  que  la  surface  originelle 
i du 
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du  globe  avoit  déjà  quelques  traits  organi- 
ques, physiologiques  et  proéminens,  qui  for- 
ment aujourd’hui  les  grandes  chaînes  ; et  qui 
déterminèrent,  non-seulement  les  points  de 
partage  de  la  débâcle , mais  encore  la  direc- 
tion de  ses  courans  "principaux  : néanmpins , 
c’est  ce  grand  torrent  qui  les  a isolés  , 
figurés  , arrachés , déchirés  tant  en  long 
qu’en  travers , aussi  bien  que  toutes  les 
autres  grandes  et  petites  montagnes  j parce 
que  c’est  lui  seul  qui  a creusé  toutes  les 
grandes  vallées , qui  les  avoit  même  faites 
plus  profondes  qu’elles  ne  sont  aujourd’hui. 

XLI1L  C’est  même  une  chose  évidente , 
qu’il  n’y  a des  vallées  et  des  montagnes  que 
là  où  ce  torrent  a été  trop  brusque , trop 
passager $ et  que  si  sa  grande  force  ou  rapi- 
dité y eut  duré  seulement  quelques  heures 
de  plus , touteà  ces  montagnes  eussent  été 
entièrement  effacées , et  toutes  ces  vallées 
élargies  au  point  de  se  réunir  en  une  seule 
plaine.  Ceux  dont  cela  révolte  l’imagination 
m’accorderont , au  moins , qu’il  n’y  a qu’un 
torrent  général  qui,  en  déblayant  les  plaines 
comme  les  vallées  , ait,  pu  les  dresser  toutes 
sur  des  pentes  continues  qui  descendent 
depuis  le  sommet,  des  continens  jusqu’à  la 
mer  : parce  qu’à  densité  égale , le  volume 
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des  terres  enlevées , de  quelque  lieu  que  cé 
6oit , a dû  être  proportionnel  à la  quantité 
d’eau  qui  y a passé  successivement  ; et  qu’à 
100  lieues  de  distance  du  point  de  départ, 
eette  quantité  des  eaux  a été  nécessairement 
ïoo  fois  plus  grande.  * 

XLIV.  Le  s vallées  les  plus  profondes  ou 
les  plus  étroites  sont  donc  , en  général , les 
plus  voisines  du  point  de  partage  , celles  qui 
ont  été  creusées  le  plus  subitement , et  à 
travers  une  infinité  de  couches  dont  plu- 
sieurs étoient , et  sont  encore  ductiles  ou 
même  fluides.  La  plupart  des  rive6  ou  fa- 
laises, et  des  montagnes  latérales  , dont  le 
poids  doubloit  et  triploit  tout  -à-coup  par  la 
seule  émersion , et  qui  se  trouvoient  en  outre 
éventrées  , isolées  p?y  ces  nouveaux  préci- 
pices , ne  pouvoient  donc  se  soutenir  à’  pic 
ni  •rüème  en  talut.  Elles  ont  donc  éboulé , 
glissé  sur  les  lits  de  glaise  , et  attiré  celles 
du  derrière  qui  les  suivoient  de  proche  en 
proche  , glissans  et  cuibutans  aussi , les  unes 
après  ou  par-dessus  les  autres,  jusqu’au 
fond  de  la  ravine  qui  les  déblayoit  à mesure 
qu’elles  y tomboient.  Ce  tableau , que  les 
géologues  de  cabinet  prendront  encore  pour 
une  fiçtion  extravagante , peut  seul  expli- 
quer les  formes  irrégulières  des  différentes 
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vallées  , et  des  montagnes  , pics  ou  éguilles 
qui  sont  restés  debout.  1 

XLV.  Mais  celles  de  ces  masses  ou  mon- 
tagnes ambulantes  qui,  sur  la  fin  de  la  débâ- 
cle , sont  restées  en  chemin  , celles  mêmes 
qui  n’étoient  encore  que  détachées , ou  déjà 
penchées  et  prêtes  à partir ’j  toutes  nous  of- 
frent des  attitudes  , des  inclinaisons  , des 
courbures  et  enroulemens  de  couches  , tels 
. et  encore  plus  bizarres  que  ceux  que  nous 
avons  vu  résulter  des  antiques  commotions 
souterreines  : et  réellement , ceux  - ci  sont 
toujours  compliqués  et  fort  agravéspar  ceux-! 
là  y dans  toutes  les  montagnes  qui  étoient 
déjà,  schisteuses  par  les  tremblemens , avant 
d'être  ravinées  par  la  débâcle.  Néanmoins  , ‘ 
dans  cette  variété  infinie  d'accidens  compli- 
qués et  postérieurs  les  uns  aux  autres,  les 
naturalistes  ne  voient  que  des  formations 
ou  cristallisations  originelles  ! 

XL  VJ.  Presque  tous  aussi , ne  voient  l’hé- 
rissement  des  pics , le  déchirement  des  mon- 
tagnes , la  verticalité  de  leur  face  du  la  ra- 
pidité de  leurs  talus  , le  creusement  des  val- 
lées ou  précipices  qui  les  séparent  &c  ; que, 
comme  l'ouvrage  successif  et  toujours  crois- 
sant des  grandes  pluies  et  des  torrèas  qu’el- 
les causent , des  vents , des  gels  et. dégels  , 
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enfin  de  toutes  les  causes  météoriques  qui  , 
effectivement  , dégradent  tous  les  corps. 
Mais  au  contraire  , il  est  très-certain  que  les 
plus  âpres  de  toutes  ces  grandes  formes , 
l’étoient  bien  plus  encore  au  sortir  de  la  dé- 
bâcle j et  que  c’est  l’action  continue  de  ces 
mêmes  météores  qui  les  arrondit , les  appla- 
nitet  les  efface  de  plus  en  plus,  en  comblant 
les  grandes  vallées , bien  loin  de  les  creuser. 

XLVII.  Une  autre  preuve  que  cette  dé-  . 
bâcle  a été  brusque:  et  momentanée  , c’est 
qu’elle  a laissé  derrière  elle  quantité  de  lacs; 
.quelques-uns  dans  des  jattes  préexistantes; 

. plusieurs  dans  les  bassins  ou  dans  les  gouffres 
qui  venaient  d’être  - creusés  par  les  feux 
.dévorans  ; d’autres  et  grand  nombre  , que  le 
torrent  a creusés  lui  - même  par  afîboille- 
, ment , eit  tombant  de  haut  et  en  rebondis- 
; sant  par-dessus  une  chaîne  qui  le  barrûit  : 
mais  la  plupart,  ayant  enfin  percé  ou  rompu 
la  digue  qui  lés  tenoit  suspendus,  se  sont 
. desséchés,  ou  du  moins  vidés  jusqu’au  ni- 
veau du  fleuve  qui  les  traverse  et  qui  , le 
plus  souvent , n’en  sort  que  par  cascades  , 
sur  les  restes  de  la  barre  qui  lui  résiste  en- 
• core..Tr:  ';'"'  . 

- XiLVIII.  Puisque  ce  torrent  étoit  la' mer 
t universelle  elle-même  , qui  fuyoit  dans  de 
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nouveaux  bassins  5 c’est  donc  encore  lui  qüi, 
jusqu’à  la  fin  de  ses  forces  ou  de  sa  course , 
aura  travaillé  et  par-achevé  les  formes  de 
son  nouveau  fond , de  ses  îles  et  de  ses  cô- 
tes , en  conséquence  et  en  prolongement  de 
celles  qu’il  venoit  de  dpnner  aux  montagnes, 
aux  plaines  et  aux  vallées  des  continens. 
Mais  depuis  lors, ces  formes  ont  bien  changé' 
par  les  mouvemens  habituels  de  la  mer  , et- 
le  battement  de  ses  flots  , qui  ont  achevé  de 
détruire  plusieurs  des  premières  îles  j formé, 
sappé  et  reculé  presque  toutes  les  côtes  éle- 
vées -,  ensablé  presque  toutes  les  anses  et  les 
côtes  plattes , en  rendant  à la  terre  ferme  de 
grands  espaces  qu’elle  avoit  d’abord  perdus. 

XLIX.  Non-seulemeBt  y c’est  à la  débâcle 
des  eaux  universelles  que  le  globe  doit  ses 
formes  extérieures  et  principales , comme 
on  vient  de  le  voir  5 mais  c’est  à elle  seule 
que  nous  devons,  aussi , une  immense  quan- 
tité de  masses  et  de  matières  qui  n’existoient 
pas  auparavant , ni  composées  comme  elles 
le  sont , ni  à la  place  qu’elles  occupent  5 et 
qui  cependant , sous  un  nom  propre  à cha- 
cune des  variétés  , et  sous  les  noms  généri- 
ques et  insignifians  de  secondaire  ou  ter- 
tiaire, passent  pour  être  encore  des  produc- 
tions originelles  , comme  toutes  les  autres. 
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L.  Toutes  les  matières  dont  je  parle  ici  ne 
sont  , en  général , que  des  remoux  et  dès  at- 
térissemeils  faits  par  la  débâcle  ; lorsque  per- 
dant ses  forces  et  sa  vitesse , et  ne  pouvant 
plus  entraîner  jusques  dans  l’abîme  actuel , 
tout  ce  qu’elle  avoit  arraché  des  contrées 
supérieures  , elle  en  a déposé  une  partie  en 
chemin  j soit  dans  les  gorges  et  vallées-,  soit 
sur  des  plaines  et  même  des  montagnes  , 
qu’elle  avoit  d’abord  excavées  et  déblayées 
plus  largement  et  plus  profondément.  Le 
nom  d’arenacé  ou  d’alluvion  que  je  donne 
à toutes  ces  matières , est  donc  celui  qui  leur 

convient  le  mieux. 

* • « 

LI.  Cette  cause  ou  cette  formation  des 
masses  arenacées  siiffit  pour  annoncer'qu’el- 
les  sont,  nécessairement,  presque  toutes  dis- 
semblables, non-seulement  entré  elles,  mais 
dans  les  différentes  couches  et  portions  de 
la  même  masse  : aussi,  n’y  a-t-il  rien  de  plus 
arbitraire  et  de  plus  fautif  que  la  nombreuse 
nomenclature  qu’on  en  a faite  : et  s’il  étoit 
vrai  que  ce  sont  autant  de  cristallisations, je 
ne  pourrois  plus  nier  que  la  nature  ait  fait 
des  cristallisations  très-confuses.  Cependant, 
cette  prodigieuse  diversité  n’est  composée 
que  des  deux  espèces  de  terres  qui  exis- 
toient  alors , mais  qui  ont  été  rendues  pres- 
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que  méconnoissables , tant  par  la  trituration 
ou  solution , le  lavage  et  les  autres  accidebs 
du  transport , que  par  les  différentes  miné- 
ralisations qui  sont  ensuite  résultées  de  leut$ 
mélanges  différens , et  de  toutes  les  circons- 
tances ultérieures. 

LU.  Ces  deux  espèces  de  terres  qui  ont 
été  arrachées , charriées  et  déposées , con-* 
fusément  ou  séparément , sont  i°.  le  calcaire 
natif  y soit  celui  qui  avoit  conservé  son  état 
vierge  jusqu’alors , soit  celui  qui  étoit  déjà 
bouleversé  par  les  tremblemens , et  même 
devenu  schisteux  par  quelques  infiltrations  : 
2°.  ce  même  calcaire,  mais  entièrement  dé- 
naturé par  le  feu , brûlé , réduit  à l’état  de 
cendre  , puis  à celui  de  toutes  les  terres  plus 
ou  moins  tjtiartTsetises,,.  en  commençant  par 
le  granit.  Enfin  , ces  deux  espèces  étoi&bt  le 
calcaire  et  le  vitreux, , ,,  . , . 

LIU.  Celles  de  ces  alluvions  qui  n’étoienfc 
presque  que  de  calcaire  vierge , ou  le  moins 
dénaturé  , ont  formé  les  pierres  qui  lui  sont 
le  plus  analogues  , c’est-à-dire  les  plâtres 
gypseux  et  en  grandes  couches.  Celles  où  le 
calcaire  étoit  mélangé , mais  dominant , ont 
fait  les  différentes  autres  nuances  de  pier- 
res plus  ou  moins  gélives,  de  sable  crétacé 
ou  de  coquille^  brisées.  Celles  où  le  vitreux 
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dominoit , ont  produit  toutes  les  autres  es- 
pèces de  pierres  sableuses, et  de  roches  plus 
ou  moins  dures  ou  réfractaires  : avec  le  sa- 
blon  ou  le  sable  marin , elles  ont  fait  les 
grands  bancs  de  grès  lité  ou  coquillier.  En- 
fin celles  qui  ne  cbarrioient  que  du  vitreux, 
c’est-à-dire  le  détritus  des  granits,  et  sur- 
tout les  cendres  non  granitifiées  , mais  en- 
core pulvérulentes  et  plus  ou  moins  lessi- 
vées ; c’est  à celles-là  qu’on  doit  ces  immen- 
ses carrières  de  molaces  , telles  que  la  belle 
pierre  de  Strasbourg  , et  telles  qu’on  en 
trouve  à l’entour  de  toutes  les  montagnes 
granitiques  : pierre  dont  le  seul  aspect  suffit 
pour  signaler  la  cendre  qui  en  fait  la  base  , 
et  quelquefois  toute  la  substance  : pierre 
qui  est  ‘aussi  légère  et  aussi  inaltérable  que 
son  élément  : pierre  qui  cependant, est  restée 
sans  honneur , et  même  sans  nom;  car  celui 
de  molace  n’est  que  local  ou  vulgaire  , et  ce- 
lui degrés  que  lui  ont  donné  quelques  miné- 
ralogistes est  très-faux  : ils  étoient  bien  loin 
de  deviner  que  c’est  une  pierre  de  cendre,  et 
(jue  le  granit  en  est  encore  une  autre. 

LIV.  Tous  ces  arenacés  sont,  comme  le 
natif  j nécessairement  stratifiés  en  couches 
et  en  lames  parallèles  ; ce  qui  peut  souvent 
les  faire  confondre  avec  lui  ; mais  l’illusion 
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cessera , dès  qu’on  ne  pourra  plus  se  dégui- 
ser qu’ils  ne  doivent  leurs  différentes  natu- 
res qu’à  différens  accidens  et  mélanges  , tous 
effets  de  la  destruction  ou  au  moins  du  dé- 
sordre ; et  dès  qu’on  aura  reconnu  en  outre , 
que  leurs  couches  quoique  parallèles,  ne  sont 
jamais  horizontales  en  tous  sens,  comme  cel- 
les du  natif  vierge  : effectivement , elles  sui- 
vent toujours  la  pente  longitudinale  de  la 
vallée  ou  de  la  plaine  qui  les  porte , c’est-à- 
dire  la  pente  qu’avoit  le  torrent  lui-même 
qui  les  a déposées;  sauf  de  part  et  d’autre, 
les  tassemens  inégaux  , et  tous  autres  acci- 
dens ultérieurs:  au  surplus,  on  peut  vérifier 
qu’elles  sont  toujours  limitées  ou  circonscri- 
tes par  les  masses  natives , qu’on  retrouvera 
à quelque  distance  ou  profondeur  que  ce  soit. 

LV.  Les  craus,  ou  les  plaines  et  les  bancs 
de  gallet  ou  de  poudingue , sont  aussi  du 
genre  arenacé  ; puisque  ce  sont  les  mêmes 
pierres  arrachées,  brisées  et  charriées  par 
le  même  ou  par  un  autre  torrent , mais  dé- 
posées avant  leur  entière  trituration.  Aussi , 
quelques-uns  de  ces  bancs  de  gallet  ne  sont- 
ils  que  du  granit , tandis  que  d’autres  sont 
tous  de  calcaire , et  qu’un  grand  nombre  sont 
mélangés  des  deux  espèces  ; précisément 
comme  nous  venons  de  voir  les  différens 
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bancs  de  sables  arenacés.  Mais  il  y en  a 
beaucoup  d’autres  encore,  qui  sont  totale- 
ment ou  presque  uniquement  de  silex  : autre 
pierre  vitreuse  qui , quoiqu’elle  ne  se  trouve 
nulle  part  ailleurs  en  grande  masse , est  si 
abondamment  répandue , qu’elle  exige  une 
mention  particulière  dans  cet  Essai;  d’au- 
tant qu’elle  n’a  pas  encore  été  bien  connue 
ni  définie* 

LVI.  Le  silex  est  une  pierre  à part , qui 
sort  bien  du  natif  comme  toutes  les  autres , 
mais  par  une  voie  médiate  qui  paroît  lui 
être  propre  exclusivement.  C’est  sur  de 
fausses  apparences  qu’on  a identifié  ou  assi- 
milé sa  base  à celle  du  quartz  : il  en  différé 
beaucoup  , et  il  ne  se  rencontre  jamais  aVCG 
lui , ni  même  dans  aucune  des  contrées  re- 
connues pour  vitreuses.  Au  contraire , il  se 
trouve  toujours  et  uniquement  dans  la  pierre 
avec  laquelle  il  contraste  le  plus , dans  le 
calcaire  natif , dont  il  fait  même  partie  inté- 
grante et  originelle  : car  si  on  le  -voit  dans 
quelqu’aütre  pierre  , c’est  pâtcé  qu’il  exis- 
toit  avant  elle  , et  qu’il  y a été  renfermé 
comme  dans  un  arenacé:  si  on  le  voit  isolé, 
répandu , et  même  amoncelé , soit  sur  les 
champs , soit  dans  les  mines  de  gravier  ; il 
' n’y  est  que  la  preuve , le  témoin  ou  le  résidu 
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des  grandes  masses  calcaires  que  la  débâcle 
y a détruites;  mais  seulement,  de  celles 
qu’elle  n’avoit  plus  la  force  de  déblayer  en- 
tièrement', et  dont  elle  a laissé  tomber  les 
ossemens  après  les  avoir  ainsi  décharnés. 

LVII.  Mais , comment  la  plus  ignelbente 
de  toutes  nos  pierres  , a-t-elle  pu  naître  au 
milieu  du  calcaire  vierge  ! C’est  un  des  in- 
nombrables secrets  de  la  chimie  naturelle  : 
en  attendant  que  la  nôtre  puisse  le  décou- 
vrir , je  regarde  déjà  comme  oculairement 
démontré , i°.  que  le  silex  est  un  soufre 
provenant  de  la  décomposition  d’animaux 
marins  que  la  terre  native  avoit  ensevelis. 
2°.  Que  ce  soufre  étoit  en  poudre  avant 
d’êtcg^  siliceux  : que  sa  concrétion  a même 
été  suspendue  danfs  qfltmtUédn  géodes  isolées 
où  il  se  trouve  encore  , soit  totalement  soit 
partiellement  en  poudre  inflammable.  3°.  Que 
* ces  géodes  sont  évidemment  des  coquilles 
gypseuses , plus  ou  moins  défigurées  par  les 
encroûtemens  extérieurs.  4°.  Qu’une  infi- 
nité de  silex  ou  cailloux  parfaits  ont  conservé 
la  forme  entière  et  parfaite  de  differens  ani- 
maux testacés.  D’où  j’ai  conclu  5°.  que  c’est 
* aux  crustacés  branchus  que  les  cailloux  cor- 
nus doivent  leurs  formes  bizarres  , indéter- 
minées , et  même  confondues  par  l’expansion 
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plus  libre  de  l’acide  sulfureux  dans  la  pâle 
calcaire  qui,  elle-même,  n’étoit  qu’un  résidu 
animal.  6°.  Que  ce  sont  les  cétacés  et  les 
autres  poissons , qui  ont  fait  les  silex  cou- 
chés et  comprimés  en  planches  ou  en  lames  : 
il  y eif  a même  beaucoup  qui  ont  retenu  la 
figure  singulière  des  étoiles  de  mer.  70.  Enfin, 
que  les  masses  entièrement  siliceuses,  qu’on 
appelle  meulières , sont  celles  où  une  plus 
grande  quantité  d’animaux  a été  décomposée 
et  sulfurisée  de  manière  à les  lier  et  con- 
fondre , non-seulement  entre  eux  , mais  en- 
core avec  tout  le  calcaire  ambiant  fpar  une 
minéralisation  toute  caverneuse  $ comme 
dans  les  coquilles-géodes  le  soufre  a laissé 
aussi  de  grands  vides.  ■ 

' . LVIII.  Une  observation  très-importante  ,1 
c’est  que  le  silex  cornu  abonde  dans  la  pierre 
native , d’autant  plus  qu’elle  est  plus  tendre 
et  plus  blanche  $ qu’il  y est  d’autant  plus  4 
rare , qu’elle  se  trouve  plus  solide  ou  plus 
colorée  $ et  qu’on  n’en  voit  plus  aucun  dans 
les  grandes  et  hautes  masses  qui  ont  pris  la 
dureté  du  marbre.  Comme  dans  celles-ci  on 
ne  voit  point  non-plus  de  corps  marins , on 
en  a conclu  qu’elles  avoient  été  formées 
avant  qu’il  y eût  des  êtres  organisés  ; ce  qui 
ne  paroîtpas  soutenable.  Une  conséquence 
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bien  plus  naturelle  , d’après  les  faits  précé- 

dens  ; c’est  que  le  soufre  animal  a été  le  mi- 

néralisateur  de  toutes  ces  pierres  : que  la 

minéralisation  y est  restée  foible  ou  presque 

nulle , s’il  est  resté  lui-même  concentré  dans 

son  foyer  , dans  les  chairs  et  sous  la  forme 

de  l’animal  qui  se  sulfurisoit  : mais  que  si 

par  une  cause  quelconque , sans  doute  par 

une  grande  chaleur , ce  soufre  s’est  exhalé 

en  pénétrant  toute  la  masse  j il  en  est  résulté 

une  lapidification  uniforme  et  généralement 

' plus  forte , où  les  animaux , au  lieu  de  se 

minéraliser  localement  et  exclusivement  en 
• ' 

jsilex  ou  en  pyrites , ont  été  dissous  ou  fon- 
. dus  dans  la  pâte  commune  ; exceptés  quel- 
que s~ee»tre&- au  foyers  de  cette  minéralisa- 
tion , qui  résistent  bien  davantage  au  mar- 
teau , et  qui  ayant  aussi  résisté  à la  fureur 
des  vagues,  ont  formé  ces  bancs  de  galet 
calcaire  que  nous  ne  voyons  , précisément 
. et  uniquement , que  dans  les  pays  où  les 
; montagnes  calcaires  restantes  semblent  ne 
contenir  aucun  de  ces  animaux  marins.  Voilà, 
je  crois  , un  des  principes  fondamentaux  de 
la  lytho-géognosie , qui  méritoit  bien  une 
digression  (1). 

(1)  Aucun  minéralogiste  n’a  mieux  senti  l'importance 
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♦ 

LIX.  Outre  les  terres  natives  et  les  terres 
arenacées  que  je  viens  de  décrire , il  faut  en- 
core distinguer, sur  la  fkce  du  globe,  quantité 
d'autres  grandes  et  petites  masses  qui  en  dif- 
fèrent essentiellement  ; parce  qu'elles  ne 
doivent  leur  existence  ou  leur  état  actuel  , 
ni  à la  mer  stationnaire  et  paisible-,  ni  à la 
mer  fuyante  ou  agitée $ et  parce  qu’au  lieu 
d’être  stratifiées  en  couches  par  les  eaux , 


de  ce  su  jet,etne  l’a  mieux  traité  que  Lamétherie(  §.i3g, 
i4o  ).  Mais  en  appréciant  tout  ce  qu’il  en  dit, on  jugera 
si  mon  opinion  n’est  pas,  incomparablement, la  plus  sim- 
ple et  la  plus  vraisemblable  *,  si  outre  les  phénomènes  gé- 
néraux de  la  lapidification , elle  ne  satisfait  pas  à tous  les 
autres  cas  particuliers  qui  sont , ici , les  plus  embarras- 
sans  pour  le  chimiste.  En  effet,  si  le  silex  n’a  pas  quitté 
la  craie , il  a nécessairement  partagé  les  divers  accidens 
par  lesquels  j’ai  montré  qu’elle  avoit  été  souvent , et 
plus  ou  moins  dénaturée  : mais  s’il  a été  exhumé  et  dis- 
persé , lorsqu’il  n’étoit  encore  qu’un  soufre , ou  pulvé- 
rulent , ou.  gélatineux  , ou  plus  ou  .moins  concret  ( ce 
dont  il  y a mille  preuves  ) ; peut-on  s’étonner  de  la 
nombreuse  variété  des  combinaisons  qu’il  a faites  avec 
tous  les  autres  flux  , terres  ou  sels,  quarlzeux , calcaires, 
magnésiens...  &c  , que  l’analyse  trouve  dans  toutes  les 
pierres  siliceuses,  depuis  l’agate  jusqu’à  l’opale  qui, 
sûrement , n’est  pas  la  dernière  ! Peut-on  dire  que  tou- 
tes ces  pierres  sont  sorties  d’une  dissolution  primitive , 
par  une  cristallisation  générale? 
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comme  toutes  les  précédentes,  elles  ont  été 
jetées  y transportées  et  amoncelées  par  tout , 
autre  agent  ou  véhicule.  C’est  pourquoi  je 
leur  ai  donné  le  nom  de  jetisses. 

LX.  Les  terres  ou  matières  jetisses  sont 
d’abord , les  nouvelles  masses  et  montagnes 
de  sables , qui  sont  encore  pulvérulentes  et 
mobiles  , qu’on  connoît  sous  le  nom  de  du- 
nes, de  landes,  de  steppes...  et  qui,  après 
avoir  été  l’ouvrage  des  eaux  , sont  devenues 
le  jouet  des  vents. 

LXI.  Ce  sont  aussi, les  anciennes  dunes  de 
sablon  ou  détritus  du  galet  silex , qui  étoient 
restées  sur  les  anciens  rivages  de  la  mer  j et 
qui  ont  été  presque  détruites  ou  dispersées 
par  d-’-autres  vents  et  d’autres  débâcles , ex- 
cepté les  plus  gros  blocs  ou  «routons  de 
grès  qui  s’y  trouvoient  déjà'  pétrifiés  , par  ci 
par  là.  Ces  blocs  ont  donc  été  déracinés  et 
culbutés  , comme  n,ous  les  voyons  de  tou- 
tes parts  j soit  isolés , soit  groupés  de  la 
manière  la  plus  étonnante  j soit  dominans  à 
la  surface , soit  enfouis  dans  l’intérieur  des 
terres  : mais  ce  qui  en  reste  de  visible  n’est 
plus  rien  , en  comparaison  de  ce  que  l’hom- 
me a déjà  détruit , pour  les  différens  usages 
de  la  société. 

LXII.  Ce  sont  encore , les  innombrables 
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matières  provenans  des  incendies , de  leurs 
. brasiers  et  de  leurs  éruptions  : ce  sont  prin- 
cipalement , les  cendres  qui  se  trouvent  en- 
core à la  même  place  où  elles  furent  jetées  ; 
soit  celles  qui  forment  aujourd’hui  toutes  les 
espèces  de  tuffa;  soit  celles  qui, dans  un  autre 
tems , ont  été  pétrifiées  par  un  gluten  étran- 
ger ou  extérieur  , comme  Admirable  pierre 
de  olvic , qu’on  prend  mal  à propos  pour 
une  lave  $ soit  celles  qui , précédemment  en- 
core , avoient  été  aglutinées  et  neutralisées 
dans  leurs  propres  sels  ou  flux  quartzeux  , 
sous  la  forme  de  granits , de  porphyres  &c. 
Quelle  rêverie , quelle  absurdité  ! va  s’écrier 
plus  d’un  lecteur,  et  même  plus  d’un  savant 
dont  je  lasse  enfin  la  patience  : mais  je  ren- 
voie aux  preuves  et  aux  faits  , sans  nombre  , 
que  j’ai  détaillés" dans  cet  ouvrage  et  ailleurs. 

LXI1I.  Ce  sont  même  , toutes  les  masses 
de  terre , de  sables  et  décombres  , qui  ont 
été  remuées  ou  éboulées  par  quelque  acci- 
dent que  ce  soit , et  dont  la  pétrification  a 
produit  ce  qu’on  appelle  les  tufs.  Enfin,  ce 
sont  généralement  toutes  les  pierres  qui  j 
n’ayant  pas  été  déposées  ni  stratifiées  par  les 
eaux , ont  pour  caractère  propre  et  distinc- 
tif, de  ne  point  se  déliter  , et  de  se  couper 
ou  se  fendre  indifféremment  dans  tous  les 

sens  : 
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sens  : ce  qui  constitue  une  troisième  classe 
de  pierres  et  de  mines , essentiellement  dif- 
férente des  deux  autres  , tant  par  sa  nature 
et  son  organisation  , que  par  ses  causes  ori- 
ginelles. 

LXIV.  Mais , après  avoir  dit  que  le  quartz 
et  le  sablon  n’ont  rien  de  commun , l’asso- 
ciation que  je  fais  ici  du  grès  et  du  granit 
doit  effectivement  paroître  fort  étrange  , si 
l’on  n’a  pas  bien  saisi  les  autres  traits  d’ana- 
logie et  même  de  contemporanéité  qui  sont 
entre  ces  deux  pierres  , quoique  leurs  élé- 
mens  soient  fort  différens. Outre  ce  caraqtère 
d’ indélitable  qu’elles  possèdent  aussi  émi- 
nemment l’une  que  l’autre  , on  a dû  remar- 
quer » qa’iciame  dune  de  sablon  a été  pétri- 
fiée sur  la  place  en  vrai  grès  de  roche  j et 
que  là  une  dune  de  cendre  a été  pétrifiée  de 
même  en  vrai  granit  : qu’ailleurs  , pareilles 
dunes  ayant  été  détruites  ou  dispersées , 
lorsque  leur  pétrification  n’étoit  encore  que 
partielle  et  locale , elles  ne  nous  ont  laissé 
que  des  avortons  ou  des  blocs  de  toute  gros- 
seur , l’une  de  granit  et  l’autre  de  grès  } tous 
ou  groupés  ou  épars  ou  enfouis  , de  la  mê- 
me manière , dont  cependant  personne  n’est 
étonné  par  rapport  au  grès  $ mais  qui  sur- 
prend tout  le  monde  à l’égard  du  granit , 

Kk 
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parce  que  cela  renverse  le  grand  système  du 
primitif:  enfin,  que  la  cendre  et  le  sablon 
qui  ont  été  enlevés  de  ces  deux  monceaux 
jétisses , se  retrouvent  également  arenacés 
à quelques  pas  de-là,  l’une  dans  les  faux  gra- 
nits ou  molaces  ,1’autre  dans  les  grès  faux  ou 
lités.  Cela  çloit  achever  de  désabuser  ceux 
qui  ne  voyoient  dans  le  granit  que  la  plus 
mystérieuse  et  la  plus  antique  de  toutes  les 
* pierres. 

LXY.  Je  ne  parlerai  des  filons  métalliques 
qu’en  faisant  remarquer  qUe  , comme  tous 
les  filons  quartzeux , bitumineux  &c  , ils  ap- 
partiennent à des  masses  schisteuses  ou  bou- 
, leversées;  que  par  conséquent  ils  sont, aussi, 
le  produit  accidentel  d’infiltrations  sembla- 
bles ou  différentes, qui  s’y  sont  chimiquement 
combinées  et  minéralisées  avec  la  substance' 
même  des  parois.  Mais  la  plupart , me  sem- 
blent ne  pouvoir  pas  être  expliqués  mieux  , 
ni  autrement , que  par  les  terribles  coups  de 
foudre  qu’a  dû  causer  l’électricité  sydérale 
qui  avoit  une  comète  pour  conducteur  ; en 
causant  sans  doute  aussi , le  bouleversement 
de  tant  de  montagnes  et  de  plaines , où  elle 
a laissé  tant  de  traces  de  fusion  , de  toré- 
faction  et  de  fulguration. 

LXVI.  Quant  aux  tourbes , c’est  une  pro- 
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d'üction  particulière  qu’on  trouve  , non-seu- 
lement dans  les  basses  vallées  qui , étant  res- 
tées sous  l’eau  après  la'  débâcle  , se  sont  rem- 
plies horizontalement  par  des.  végétations  , 
tant  marécageuses  que  soumarines;  mais  en- 
core dans  plusieurs,  bassins . très-élevés  , où 
cejte  végétation  n’a  pu  se  faire  que  sur  le 
talut  de  quelques  rives , ni  se  continuer  que 
jusqu’au  moment  de  l’évacuation  du  lac. 

LXVII.  Sans  pousser  plus  loin  le  dévelop- 
pement et  l’application  des  principes  que  j’ai 
établis  ci-devant , et  sans  entrer  dans  aucun 
des  autres  détails  de  l’histoire  naturelle ; cet 
abrégé  suffit  pour  faire  la  base  ou  le  plan  gé-; 
néral  d’une  géologie  toute  nouvelle  , et  si  ex- 
traordinaire y qu’el le  ne  Raccordera  presque 
en  rien  avec  toutes  celles  qùfFSïit  précédée. 
Cependant.,  comme  l’imagination  n’y  a au-: 
cune  part;  et  comme  dans  les  points  fonda- 
mentaux où  elle  choque  las  opinions  les  plus 
acréditées  , elle  n’est  fondée  elle-même  que 
sur  une  manière  plus  simple  de  voir  les  faits 
naturels;  elje:  ne  pourroit  être  fausse  qu’au- 
tant  que  les  faits  eux-mêmes  seroient  faux 
ou  mal  vus,  et  que  mes  sens  m’auroient 

trompé..  . • • r 

LXVIII.  Il  importe  donc  beaucoup  de  vé- 
rifier exactement  ces  faits , pour  savoir  s’ils 
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ne  sont  pas  tels  que  je  les  ai  décrits , détail- 
lés et  discutés  , chacun  à son  article.  C’est  à 
quoi  j’invite  le  naturaliste  observateur,  qui 
se  sent  prêt  à sacrifier  la  routine  et  les  pré- 
jugés à l’amour  du  vrai , au  désir  de  reculer 
les  bornes  de  la  science  : car  j’ose  assurer 
qu’elle  est  dévoyée  ; et  qu’on  ne  peut  espé- 
rer de  la  redresser,  ni  d’y  faire  aucun  pro- 
grès sensible  , sans  l’étudier  sous  quelques- 
unes  , au  moins , des  nouvelles  faces  que  je 
viens  de  lui  donner. 

LXIX.  Cet  abrégé  présente  aussi  le  plan 
d’ürie  nouvelle  minéralogie  , dont  la  base  et 
la  méthode  seront  d’une  égale  simplicité  : 
puisqu’elle  ne  reconnoît  qu’une  seule  terre 
universelle  , originelle,  et  cependant  de  tous 
les  âges  : puisqu’elle  n’admet  que  trois  agens 
principaux  , connus , avoués  ou  incontesta- 
blés  ; par  lesquels  cette  première  terre  , 
changeant  de  nature  , de  forme  ou  seule- 
ment de  place , s’est  convertie  ou  déguisée 
de  manière  à former , avec  le  tems  , toutes 
les  autres  espèces  de  terres  : enfin , puis- 
qu’elle réduit  aussi  à trois  classes  principa- 
les toutes  les  grandes  masses  qui  composent 
la  surface  du  globe  $ et  que  ces  classes  sont 
si  distinctement  caractérisées , qu’il  ne  peut 
y avoir  ni  erreur  ni  confusion  ni  arbitraire  , 
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comme  il  y en  a dans  toutes  nos  classifica- 
tions actuelles  (1). 

LXX.  Au  lieu  de  trois  classes  , je  pouvois 
cependant  en  faire  quatre  5 savoir , le  natif, 
le  schisteux , Varenacé  et  le  jetisse  : ce  qui , 
en  partageant  bien  mieux  l’enveloppe  géné- 
rale du  globe  , sembleroit  aussi  consulter 
davantage  la  nature  ou  l’apparence  diffé- 
rente des  masses  particulières.  Mais  on  a dû 
voir  que  mon  but  est  de  montrer  une  pre- 


(1)  Il  faut  voir  dans  le  journal  de  l’Ecole  Polithecni- 
que  ( premier  et  deuxième  cahier)  , comment  le  savant 
Guyton  démontre  les  vices  et  inconvéniens  des  classifi- 
cations actuelles  ; combien  sont  judicieux,  mais  diffici- 
les , les  changeai  ens  qu’il  y propose  pour  faciliter  l’étude 
des  minéraux , en  détail  ou  par  échantillons;  et  combien 
seroient  différentes  encore  celles  qu’il  proposeroit  pour 
l’étude  préliminaire  des  grandes  masses,  d’après  le  coup- 
d’œil  rapide  et  général  qu’il  a jeté  sur  la  face  du  globe. 
Ce  beau  tableau  qui  embrasse  toute  la  géographie  phy- 
sique , est  si  vrai  ou  si  conforme  à mes  idées , qu’il  sem- 
ble avoir  été  tracé  tout  exprès  pour  annoncer  ou  pour 
commander  la  nouvelle  géologie  que  je  donne  ici  : sans 
même  excepter  ce  qui  concerne  le  dogme  fameux  des 
montagnes  primitives  ; car , plus  sage  ou'plus  clairvoyant 
que  tous  les  autres  naturalistes,  il  se  borne  à dire  qu’el- 
les ont  été  ainsi  nommées  avec  assez  de  fondement  ; tan- 
dis qu’ils  affirment  tous  que, ce  nom  est  une  définition 
essentielle  et  incontestable. 
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mière  et  grande  division  géologique , qui  pa- 
roît  n’être  connue  de  personne  ; qui  cepen- 
dant est  si  réelle  et  si  importante  que , sans 
la  connoissance  de  ce  fait , toutes  les  subdi- 
visions ou  classifications  chimico-minéralo- 
giques  ne  peuvent  que  porter  à faux.  Or  , 
quoique  dans  plusieurs  des  masses  et  miné- 
ralisations schisteuses , le  natif  soit  devenu 
méconnoissable , même  à l’analyse  , il  n’y 
existe  pas  moins  ; et  il  y en  a aussi  plusieurs 
• où  il  se  reconnoît  à la  simple  vue  : d’ailleurs  , 
s’il  y a changé  d’attitude , en  devenant  bossu 
et  tordu  -,  cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  tienne 
toujours  à lui-même  et,  très-souvent,  à d’au- 
tres masses  où  il  se  prolonge  et  où  il  se  re- 
trouve dans  son  état  vierge  $ parce  que  n’y 
ayant  point  éprouvé  les  mêmes  bouleverse- 
mens , il  n’a  pu  y contracter  ni  ces  diffor- 
mités ni  ces  infiltrations  accidentelles.  Voilà 
pourquoi  les  schistes,  quoique  souvent  quart- 
zeux , bitumineux  &c , ne  font  ici  qu’une 
même  classe  avec  le  natif  vierge  ; d’autant 
mieux  , que  dans  les  deux  autres  classes , 
arenacée  et  jetisse , il  y a nécessairement  des 
associations  semblables  ou  aussi  disparates  : 
enfin  , c’est  qu’il  importe  sur-tout , de  savoir 
par  quel  agent  et  de  quelle  manière  s’est  fait 
l’établissement  général^  d’une  grande  masse 
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quelconque  , avant  de  prétendre  découvrir 
et  la  nature  et  l'origine  de  toutes  les  peti- 
tes masses  qui  la  composent. 

LXXI.  Voici  donc  en  deux  mots,  le  fond 
de  cette  minéralogie.  Sans  le  feu  matériel 
et  les  embrasemens  terrestres  , il  n'y  auroit 
ni  masses  ni  terres  quartzeuses  , cornées  , 
micacées , magnésiennes  &.c  : sans  les  anti- 
ques tremblemens  de  terre , il  n’y  en  auroit 
aucunes  de  schisteuses  : sans  les  êtres  orga- 
nisés , il  n'y  en  auroit  point  de  siliceuses  , 
sulfureuses  ni  bitumineuses  : sans  les  déba-  * 
clés  de  la  mer , et  autres  torrens , il  n'y  èn 
auroit  point  d ’arenacées  : sans  les  vents  , 
les  incendies  , les  éruptions , &c , il  n'y  en 
auroit  point  de  jetisses.  Donc  , sans  tous  ces 
phénomènes  ou  accidens , il  n'y  auroit  que 
la  seule  terre  native  ou  marine  ; ce  calcaire 
vierge , ancien  ou  moderne , dont  les  restes 
se  montrent  encore  universellement , à tou- 
tes hauteurs  et  profondeurs.  Donc  il  faut 
partir  de  cette  terre,  pour  expliquer  l’ori- 
gine , l'établissement  et  la  nature  de  toutes 
les  autres , par  quelques-uns  de  ces  grands 
agens  ou  accidens , et  de  ceux  qui  en  ont  été 
la  suite  : c’est  ce  que  je  crois  avoir  prouvé 
et  pratiqué  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

LXX11.  Si  je  m'y  suis  toujours  astreint  à 
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une  marche  synthétique , vulgaire  et  peut- 
être  triviale  j c’est  que  dans  les  éléraens  d’une 
science  expérimentale  et  toute  neuve  , il  ne 
faut  employer  que  les  objets  sensibles , le 
langage  etles  notions  les  plus  simples.  Néan- 
moins , j’offre  aux  spéculations  de  l’analyste 
un  nouveau  champ,  qui  èst  plus  vaste  et 
i bien  mieux  préparé  que  celui  sur  lequel  il 
travailloit  : car , excepté  les  causes  pre- 
mières ou  surlunaires  que  je  n’ai  données 
qu’hypothétiquement , et  dont  la  parfaite 
, connoissance  nous  sera  toujours  interdite  , 
il  y trouvera  les  principaux  faits  naturels  dé- 
rivansles  uns  des  autres , par  des  causes  se- 
condes qui  sont  toutes  physiques  et  positi- 
ves} au  lieu  'd’être  expliqués,  chacun  par 
une  supposition  particulière , et  tous  par  des 
causes  abstraites  , occultes  ou  gratuites  j 
ainsi  qu’on  le  voit  encore  dans  la  théorie  sa- 
vante et  toute  chimique  de  Lamétherie. 

LXXIII.  Si  cet  habile  géologue  daignoit 
faire  autant  d’efforts  en  faveur  delà  mienne, 
qui  est  presque  toute  mécanique } certaine- 
ment,il  trouveroit  quelque  moyen  aussi  plau- 
sible de  la  développer  et  de  la  justifier  dans 
tous  ses  points,  en  y appliquant  les  mêmes  ou 
quelques  autres  loix  de  notre  chimie  qui , 
comme  on  a dû  le  voir, peut  se  prêter  aux  sys- 
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têmes  les  plus  opposés;  mais  qui  au  surplus, 
doit  être  fort  étonnée  de  l’honneur  qu’on  lui 
suppose  d’être  aussi  la  chimie  de  la  nature 
universelle;  c’est-à-dire  , devoir  préexisté 
et  présidé  à la  formation,  des  mondes. 


POST-SCRIPTUM 

Sur  la  Philosophie  de  Monsieur-Nicolas . 

Voici  encore  un  système  que  je  trouve, 
après  coup , dans  la  Philosophie  de  l’auteur 
qui  s’est  déguisé  sous  le  nom  de  M-Nicolas. 
Ç’est  une  théorie  si  vaste , si  neuve  qu  si  ori- 
ginale, .queje  ne  puis  me  dispenser  de  l’a- 
jouter à celles  qui  viennent  d^être  analysées  : 
puisqu’elle  les  analyse  toutes,  aussi;  et  qu’elle 
s’annonce  comme  étant  la  physique  active , 
passive  et  éternelle  de  l’univers , ou  la  Théo- 
cosmologie : cela  me  donnera  l’occasion  et 
même  le  droit  de  faire  aussi  quelques  excur- 
sions surlunaires.  Je  n’en  citerai  cependant , 
que  ce  qui  a le  plus  directement  rapport  aux 
principales  questions  déjà  traitéeg  dans  la 
controverse  qu’on  vient  de  lire. 

Ne  voulant  admettre  dans  la  nature  au- 
cune substance , ni  dans  son  système  aucune 
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idée  purement  métaphysique  , cet  auteur  se 
trouve  toujours  forcé  de  mctaphysiquer  la 
phj'sique  elle-même  : ce  qu’il  fait  avec  une 
liberté  d’imagination  , d’esprit  et  de  style 
qui  a peu  d’exemples.  Mais  , outre  que  ce  ne 
seroit  pas  mentir , que  de  raconter  les  rêves 
qu’on  vient  de  faire  $ il  est  sûr  que  dès  que 
nous  avons , une  fois,  transgressé  la  physique 
expérimentale  ou  positive , il  ne  nous  est 
plus  possible  de  savoir  si  nous  sommes  encore 
dans  le  pays  des  réalités ou  dans  celui  des 
illusions. 

A défaut  de  principe  , soit  physique  soit 
moral , qui  puisse  embrasser  l’immensité  de 
l’espace  et  des  tems  , l’auteur  croit  en  sen- 
tir un  infaillible  dans^oninstinct,  qu’il  prend 
pour  la  voix  secrète  de  la  nature  , et  qui  lui 
dit  que  tout  est  analogie  ; que  toutes  choses 
sont  type  et  image  l’une  de  l’autre  , depuis 
le  premier  et  le  plus  grand  des  êtres  , jus- 
qu’au dernier  et  au  plus  petit  $ et  qu’en  se 
prenant  soi-même  pour  un  centre  de  com- 
paraison , il  est  assuré  de  connoître  par  ce 
qui  le  constitue  , le  touche  ou  l’environne  , 
tout  ce  qui  est  au  plus  loin  de  lui , tant  au- 
dessus  qu’au-dessous.  Voilà  son  principe  , 
et  voici  les  principales  applications  qu’il  en 
fait  à l’histoire  naturelle. 
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Je  suis  vivant , animé  et  pourvu  de  la  por- 
tion de  fluide  intelligentiel  que  mon  orga- 
nisation pouvoit  admetttre  ; donc  tout  est 
également  et  proportionnellement  animé  et 
intelligent.  Quantité  d’insectes  et  de  sur- 
insectes naissent  de  notre  peau  , de  nos  flui- 
des , de  nos  sécrétions  et  excrétions  j s’y 
nourrissent , y pullulent  et  y meurent  : nous 
sommes  donc  , aussi , les  parasites  et  les  ci- 
rons de  la  terre  d’où  nous  sommes  sortis  , et 
dans  laquelle  nous  rentrons  à notre  mort,  qui 
n’est  que  la  cessation  de  notre  individualité  ; 
puisque  tout  ce  qui  la  composoit  vit  encore , 
de  cette  vie  générale  qui  anime  la  masse  com- 
mune ; et  que  nous  n’y  sommes  rentrés  que 
pourra  ressortir  incessamment, par  parcelles 
qui  vont  s’individualiser  de  nouveau. 

Cette  masse  commune  , c’est- à- dire  la 
planète  , y compris  les  satellites  qui  sont  ses 
enfans  , appartient  elle  - même  au  Soleil , 
qui  l’a  produite  ou  enfantée  par  émission , 
qui  entretient  sa  vie  et  ses  mouvemens  , et 
où  elle  tend  sans  cesse  à retourner,  en  per- 
dant de  ses  forces  , et  en  raccourcissant  de 
plus  en  plus  son  orbite.  Les  soleils  , eux-mê- 
mes , sont  une  production , une  émanation 
immédiate  de  la  propre  substance  de  l’Etre 
principe , qui  les  anime  et  les  relient  dans 
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leurs  sphères  $ et  qui  les  rappellera  tous  , 
lorsqu’ayant  absorbé  leurs  planètes , ils  se 
trouveront  encroûtés  , éteints  et  sans  vie  re- 
lative. Enfin,  Dieu , qui  étoit  tout  dans  tout , 
restant  tout  concentré  dans  la  masse  unique  , 
et  cessant  d’être  type  , puisqu’il  n’aura  plus 
d’images  , subira  lui-même  un  pareil  état  de 
mort  ou  de  vie  léthargique , d’où  bientôt  il 
sortira  revivifié  , rajeuni , pour  enfanter  de 
nouveau  les  soleils  qui  achèveront  de  repeu- 
pler l’univers.... 

Qui  est-ce  qui  pourroit  prouver , qui  est  ce 
par  conséquent  qui  oseroit  assurer  que  tout 
cela  est  faux  ? Je  dis  plus , quel  est  le  ma- 
térialiste qui  , voulant  se  rendre  raison  de 
tout , et  remonter  tons  le^degrés  jusqu’à  une 
cause  première  et  éternelle  , pourroit  suivre 
une  route  plus  droite , plus  claire  et  plus  con- 
séquente à ses  principes?Celle-ci,  quoi  qu’on 
puisse  dire , mérite  donc  l’attention  et  l’exa- 
men des  philosophes  de  cette  classe.  Quant 
à moi , je  me  borne  à quelques-unes  des  ob- 
servations qu’on  peut  faire  , sérieusement , 
sur  les  objets  que  j’ai  déjà  traités. 

ire.  Malgré  les  plus  respectables  autorités, 
j’admets  aussi  une 'vie  propre  ou  animale  , 
dans  chacun  des  corps  célestes  qui  a un 
mouvement  giratoire  $ en  disant  qu’ils  la  doi- 
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vent  à ce  mouvement , et  qu’ils  doivent  tous 
leurs  mouvemens  à une  impulsion  mécani- 
que , à une  force  étrangère  ou  supérieure. 
M-Nicolas  enchérit  bien  sur  moi  5 puisqu’il 
ne  met  point  de  bornes  à l’empire  de  l’ani- 
malité , et  qu’il  regarde  la  spontanéité  des 
mouvemens  comme  identique  à la  matière.  ^ 
* 2e.  Je  m’étonne  donc  que  connoissantle  sys- 
tème de  Mirabeau , qu’il  rapporte  et  qui  est 
fort  analogue  au  sien , il  n’en  ait  pas  entière- 
ment adopté  cette  grande  idée  ; que  tous  les 
globes  célestessont  frères  et  sœursjqu’ils  sont 
tous  planètes  , de  même  nature  et  origine  , 
depuis  le  plus  petit  satellite  jusqu’au  plus 
grand  des  soleils;  c’est-à-dire,  jusqu’au 
grand  animal  androgyne  qui  n’est , lui-mê- 
me,que  lapremière  et  l’immense  planètecen- 
Irale  , type  individuel  de  toutes  les  autres, 
et  de  tous  leurs  habitans;  mais  dont  l’intel- 
ligence est  incalculablement  supérieure  • , 
parce  que  sa  masse  est  incalculablement 
plus  grande. 

3e.  En  effet , parmi  ces  assertions , il  y en 
a du  moins  une  qui  me  paroît  être  de  toute 
évidence  ( comme  je  l’ai  déjà  dit , chapitre 
XXX  ) : c’est  que  le  soleil  n’est  que  la  plus 
grosse  planète  de  son  système;  que  c’est  à 
ce  titre  seul  ou  par  ce  seul  fait , qu’il  est 
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devenu  le  centre  , le  lien  ou  le  directeur  de 
toutes  les  autres  j enfin , que  celles-ci  ont 
toutes  la  même  cause  d’existence  individuel- 
le , la  même  nature  et  la  même  substance 
originelle  que  lui.  Mais  dire  qu’elles  ne  sont 
que  ses  enfanaj  qu’il  les  a produites  de  ses 
scories  et  de  ses  excrétions , en  les  lançant 
dans  les  orbites  où  elles  s’entretiennent  par 
leur  animation  et  leur  intelligence  propre , 
c’est  entasser  les  invraisemblances. 

4e.  Cependant , ce  qu’il  dit  sur  les  comètes 
en  particulier  , est  très-remarquable.  Sans 
doute  il  a raison  de  les  regarder  comme  au- 
tant de  planètes  : il  doit  donc  dire  qu’elle3 
sont  aussi  des  enfans  du  soleil , qui  tendent 
sans  cesse  à y r ëtou  rné'fTMa i s îl  ajoute  qu’el- 
les se  planétisent  l’une  après  l’autre  j lors- 
que leur  orbite,  d’abord  très-excentrique 
et  très-allongée,  s’est  raccourcie  et  circula- 
risée  au  point  de  ne  plus  couper  ni  traver- 
ser , mais  bien  d’envelopper  les  autres  or- 
bites qui  sont  inférieures  et  déjà  coordonnées 
• en  système  planétaire  : d’où  il  conclut  que 
de  toutes  les  cométo-planètes  qui  nous  sont 
connues, Mercure  est  la  plus  ancienne,  puis- 
qu’elle est  inférieure  ou  déjà  descendue  au 
plus  près  du  soleil  3 et  que  Vranus  ou  Hert- 
chel  est  la  plus  nouvelle,  puisqu’elle  est  su- 
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périeure  et  qu’elle  le$  enveloppe  toutes. 

5e.  Certainement,  on  ne  peutpàs  émettre 
une  opinion  qui , aux  yeux  des  astronomes , 
et  du  profond  géomètre  Laplace  (1),  soit 
plus  erronée  que  celle-là  $ ni  qui  soit  réel- 
lement plus  contraire  aux  principes  reçus. 
Néanmoins , j’avoue  que , sans  une  espèce 
de  pudeur , j’aurois  déjà  produit  la  même 
idée  qui  s’est  présentée  à moi , non-seule- 
ment comme  une  possibilité , mais  comme 
une  chose  qui  devroit  êlre  ; tant  elle  me  sem- 
ble belle  , simple  et  digne  du  grand  plan  ou 
du  grand  architecte  : et  pour  la  rendre  digne 
d’attention,  toute  extraordinaire  qu’elle  est, 
peut-être  sufliroit-il  qu’elle  fût  entrée  dans 
deux  têtes  aussi'  différemment  organisées  ? 
Quoi  qu’il  en  soit , je  n’ai  paadaiWité  dire  , 
au  moins  , cpie  je  crois  fermement  àune  des- 
cente insensible  des  planètes  au  soleil , par 
la  diminution  de  l’amplitude  et  de  l’excen- 
tricité de  leur  orbite  : diminution  qu’on  a , 


Li 


m *"rr* 


. V.*  1 


• m L’ exposition  du  système  du  Monde , par  P.  S.  La- 
place ) n’a  point  ete  mise  ici  au  nombre  des  ouvrages 
systématiques  ou  sujets  â 'discussion;  parce  que  c’est  une 
‘théorie  exacte , le  résuméle  plus  savant  et  le  plus  lumi- 
heux  des  connoissance3  astronbmiques  acquises  ou  dé- 
montrées, soit  par  l’analyse , soit  par  l’observation. 


• Digitized  by  Google 


I 


/ 


628  NOUVEAUX  PRINCIPES 


sans  doute  , exagérée  en  la  faisant , pour  la 
terre  , d’une  minute  de  degré  par  siècle  , et 
qui  n’est  peut  être  que  d’une  seconde , com- 
me dit  notre  auteur.  Or, cela  doit  être  encore 
plus  vrai  et  plus  nécessaire  à l’égard  des  co- 
mètes qui , comme  je  n’en  doute  pas  , sont 
originairement  sorties  de  la  même  masse  que 
les  planètes,  avec  d[es  mouvemens  sembla- 
bles , mécaniques  et  communiqués  par  une 
force  extérieure  quelconque. 

6e.  Ici , sans  doute  , le  géomètre  nous  ar- 
rêtera , en  disant  que  cette  dépression  d’une 
orbite  ellyptique , fût-elle  possible  et  réelle , 
ne  pourroit  jamais  changer  sa  forme , ou  le 
rapport  de  ses  deux  axes } ni  par  conséquent 
la  rendre  plus  cîrctlîaîre.  Mais , qu’il  y réflé- 
chisse en  philosophe  qui  sait  que  des  vérités 
physico  - mathématiques  ne  peuvent  jamais 
être  que  des  suppositions.  Il  sentira  que  cette 
dépression  une  fois  admise , et  ne  pouvant 
s’attribuer  qu’à  un  retardement  général  de 
vitesse , par  le  frottement  et  la  résistance 
des  milieux  , doit  se  faire  principalement 
aux  aphélies,  ou  extrémités  du  grand  diamè- 
tre, où  la  vitesse  locale  est  toujours  la  moin- 


dre : que  cependant , la  courbe  ne  peut  pas 
s’applatir  dans  cette  partie , sans  qu’elle  se 


relève  proportionnellement  dans  la  suivante} 
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tant  parce  que  la  tangente  y est  devenue 
plus  centrifuge  ; que  parce  que  dans  chaque 
révolution  , il  faut  que  la  moyenne  distance 
reste  la  même , et  que  les  espaces  parcourus 
soient  toujours  proportionnels  aux  tems  : 
qu’ ainsi , toutes  les  orbites  qui  se  déprime- 
roient  doivent  tendre  à la  forme  circulaire  , 
et  les  plus  excentriques  plus  promptement 
que  les  autres.  Je  sais  que  l’astronome  peut 
encore  nier  ou  arguer  tout  cela  : mais,  il 
me  suffit  qu’il  avoue  les  milliers  de  siècles 
qui  ont  dû  s’écouler  depuis  l’établissement 
de  ces  orbes.  Quel  seroit  son  étonnement , 
s’il  pouvoit  lire  aujourd’hui  quelques-uns 
des  Etat  du  ciel  qui  auraient  été  dressés  à 
cette  date,  et  bien  postérieurement  encore! 

7*.  Quant  à ce  qui  regarde  les  faits  sublu- 
naires , la  physique  positive  et  la  constitu- 
tion de  notre  globe  ; l’auteur  préconise  fort 
la  théorie  donnée  par  Lamétherie } et  sur- 
tout le  grand  principe  de  la  cristallisation 
générale  qui , cependant , ne  me  paraît  guè- 
re conciliable  avec  celui  de  l’animalité  uni- 
verselle. Aussi  le  voit-on  s’en  écarter  , et 
môme  l’abandonner  tacitement  , dès  qu’il 
entre  dans  les  détails  de  la  terrification  ; car 
il  nous  dit , i°.  Que  les  pierres  primitives  , 
c’est-à-dire  graniteuses  et  quartzeusçs , sont 
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la  première  cristallisation  immédiate  de  l’eau: 
et  c’est  en  Cela  seul , qu’il  se  montre  l’écho 
d’une  superstition  générale  j parce  que  pour 
détruire  ce  vieux  mystère  , il  ne  suffit  pas 
d’être  Esprit  fort  ; et  que  pour  le  remplacer, 
il  falloit  être  bon  observateur,  a*.  Mais  que 
les  pierres  secondaires  ont  été  formées  ou  pr  o • 
duites,  immédiatement  aussi, par  les  animaux 
et  les  végétaux}  depuis  que  la  mousse  et  les 
huîtres  se  sont  attachés  à la  roche  de  granit 
qui  , apparemment , les  engendroit  et  les 
nourrissoit,  si  ce  n’ëtoit  pas  l’eau  elle-mê- 
me. 3°.  Que  ces  terres , tant  primitives  que 
secondaires , n’ont  pu  se  former  qu’aux  dé- 
pens du  volume  des  eaux.  4°.  Que  celles-ci 
n’ont  pu  être  ni  sublimées  , ui  engouffrées 
par  les  voies  occultes  que  j’ai  combattues. 
5°.  Qu’aujourd’hui  encore , leur  volume  di- 
minue , et  que  lèur  surface  baisse  dans  la 
mer  d’un  pouce  par  siècle.  6°.  Enfin  que  ce 
sont  elles  qui  ont  crensé  les  vallées , à plu- 
sieurs reprises  j en  couvrant  et  découvrant 
le  globe , soit  par  les  déluges  et  les  grandes 
marées  qu’y  causoit  l’approche  des  comètes  j 
soit  par  la  fonte  subite  d’un  anneau  de  glace 
que  chaque  planète  devoit  avoir , comme  Sa- 
turne et  sans  doute  âussi  Hértehel  l’ont  en- 
core. 
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8e.  On  voit  que  ce  peu  de  mots  suffirait 
pour  changer  ou  modifier  ks  théories  nou- 
velles, sur-tout  celle  de  Lamétherie,  de  ma- 
nière à les  rendre  très-soutenables,  du  moins 
à prévenir  la  plupart  des  objections  que  j’y 
ai  faites.  On  peut  voir  aussi  que,  malgré 
l’espèce  de  désordre  où  se  jette  M-Nicolas , 
par  l’abondance  et  le  croisement  de  ses  idëesj 
je  me  trouve  d’accord  avec  lui  plus  qu’avec 
tout  autre  , sur  les  faits  principaux  de  la 
théorie , tant  positive  que  systématique  ; no- 
tamment sur  les  points  qui  semblent  être  la 
clef  de  l’une  et  de  l’autre  j la  dépression  in- 
cessante des  orbes  planétaires , celle  du  vo- 
lume des  eaux  terrestres , la  formation  des 
terreins-MUsas  que  ceux  appelés  primitifs  , 
et  la  cause  ou  l’origine  des  1T^iées~t?tvâes 
montagnes. 

9e.  Mais  sans  doute  qu’un  génie  ardent , 
dont  la  plume  et  l’imagination  sont  si  fécon- 
des qu’elles  ne  connoissent  pas  le  repos , ne 
pouvoit  pas  non  plus  mettre  des  bornes  à sa 
physique  j et  que  c’est  comme  malgré  lui 
qu’il  a embrassé  le  tableau  de  la  nature  en- 
tière , de  tous  les  tems  et  de  tous  les  êtres. 
Pour  moi  qui  suis  convaincu  que , quelque 
perfectionnement  que  puisse  recevoir  notre 
science , elle  n’excédera  jamais  la  sphère  de 
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nos  sens , ni  même  celle  île  notre  soleil , at- 
tendu que  les  au  tes  soleil-  seront  toujours  un 
spectacle  muet  et  inintelligible  pour  nous  ; 
je  me  suis  renfermé  dans  l’étude  de  la  ma- 
tière et  du  mouvement  considérés , seule- 
ment , depuis  que  l’un  et  l’autre  ont  formé 
le  système  planétaire  : c’est  la  tâche  la  plus 
hardie , la  plus  grande  que  l’esprit  humain 
puisse  raisonnablement  se  donner.  Préten- 
dre remonter  à des  époques  plus  reculées, 
même  à l’origine  et  à la  cause  des  causes  j 
cela  n’est  plus  d’un  géologue , mais  d’un 
romancier  qui  déshonore  ou  discrédite  tout 
ce  qu’il  a dit  de  bon  et  de  vrai  j lorsqu’il 
prend  ses  idées , même  contradictoires , pour 
la  voix  de  la  nature , pour  de  véritables  ana- 
logies ; lorsqu’aux  puériles  erreurs  de  Buf- 
fon , qui  du  moins  peuvent  se  démontrer 
pour  telles , il  n’oppose  que  des  rêveries  sur 
lesquelles  le  raisonnement  ne  peut  avoir  au- 
cune prise. 

10e.  Il  dira  peut-être  que  j’ai  moi-même 
encouru  ce  reproche  , en  hasardant  aussi 
mon  opinion  sur  le  système  général  de  notre 
monde.  Mais  je  ne  suis  sorti  ni  de  la  vraisem- 
blance , ni  même  des  loix  et  des  faits  avoués  , 
tant  par  la  physique  que  par  l’astronomie  j 
lorsque  j’ai  dit  que  les  différêns  ordres  des 
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corps  célestes  , connus  et  inconnus  , sont 
tous  satellites  l’un  Je  l’autre j mais  toujours 
et  nécessairement , les  petits  des  moyens  , 
ceux-ci  des  grands  , puis  des  plus  grands  &c, 
en  remontant  depuis  la  classe  des  lunes  , 
jusqu’au  grand  être  central , autour  duquel 
ils  se  meuvent  tous.  Peut- il  en  dire  autant 
de  la  génération  de  ces  mêmes  corps  qui 
auroient  été  tous , animalement , enfantés 
les  uns  par  les  autres , les  petits  qui  res- 
tent toujours  petits , par  les  grands  qui  ont 
toujours  été  grands  ; et  ceux-ci  par  l'ani- 
mal principe  qui , enfin , s’épuise  en  les  ab- 
sorbant tous  5 qui  ensuite  se  rajeunit  pour 
enfanter  de  nouveau  et  repeupler  l’uni- 
Tersjjoar  les  soleils  qui  sont  ses  enfans  pro- 
pres et  immédiate,  chargé aalg  faire  tout  le 
reste  , en  engendrant  les  comètes  qui , tou- 
tes avec  le  tems,ou  à leur  tour,  devien- 
dront planètes  , puis  mères  de  satellites...  ? 
D’ailleurs , il  fait  assez  voir  que  tout  ceci  est 
imitation  de  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  par  Mi- 
rabeau ^ par  Bultel-Dumont  &c...  qui  sans 
doute,  n’en  sont  pas  non  plus  les  inventeurs  : 
mais  c’est  Bultel-Dumont  qui , sans  contre- 
dit , a le  plus  respecté  les  règles  physico-la- 
giques , par  conséquent  celles  de  la  vraisem- 
blance. 
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11e.  J’ai  cependant  applaudi  à la  rêverie 
concernant  le  sort  ou  la  destinée  des  comè- 
tes : mais  voici  du  moins,  ce  qui  semble  être 
vrai  ou  conforme  à ce  que  je  crois  avoir  déjà 
établi  mathématiquement.  Les  comètes  sont 
ceux  des  satellites  immédiats  du  soleil , qui 
furent  lancés  comme  tous  les  autres  corps 
grands  et  petits  } mais  avec  une  vitesse  si 
grande , sur  des  routes  si  divergentes  et  si 
lointaines  , qu’ils  ne  purent  faire  ni  le  cen- 
tre ni  la  partie  d’aucun  système  secondaire  ; 
faute  d’être  avoisinés  , précédés  ou  suivis 
d’assez  près  par  aucun  des  autres  projecti- 
les. Mais  ce  que  la  comète  a évité  le  premier 
jour,  en  quittant  ce  nombreux  cortège  , elle 
peut , et  elle  doit  même  enfin  l’éprouver  tôt 
ou  tard , dans  quelqu’un  de  ses  retours  pério- 
diques, qui  la  ramènera  assez  près  d’une  pla- 
nète plus  forte  qu’elle  par  sa  masse , et  mê- 
me plus  puissante  que  le  soleil  par  sa  proxi- 
mité. Dans  ce  cas , elle  sera  nécessairement 
enlevée  à la  garde  personnelle  ou  immédiate 
du  soleil , par  cette  planète  qui  la  fera  des- 
cendre d’un  rang  dans  la  hiérarchie  syde- 
rale  ; en  la  rendant  satellite  d’un  autre  satel- 
lite qui  n’étoit  que  son  égal , qui  passoit  mê- 
me pour  lui  être  inférieur. 

1 2e.  Mais  en  perdant  ainsi  sa  liberté  , ou 
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en  subissant  un  nouvel  esclavage , la  comète 
ne  peut  rien  perdre  de  sa  vitesse , qui  sera 
presque  toujours  prodigieuse  en  comparai- 
son de  celle  de  son  nouveau  maître  : elle 
l’emploiera  donc  nécessairement  à devancer 
celui-ci  sans  pouvoir  s’en  éloigner  , par  con- 
séquent à le  circonvoler , et  à faire  autour  cle 
lui  jusqu’à  1 1 mille  révolutions  pour  une  5 
comme  cela  se  voit  dans  le  premier  satel- 
lite de  Saturne.  Il  s’ensuit  de-là , qu’aux  sa- 
tellites que  j’ai  dit  originels,  ou  datans  de 
la  naissance  de  notre  monde,  plusieurs  au* 
très  se  sont  joints  ainsi  dans  la  suite  des  tems$ 
mais  que  par  les  mêmes  ou  semblables  évé- 
nemens , plusieurs  aussi  ont  nécessairement 
dispaxu^en  s’incorporant  à d’autres  globes. 
Il  s’ensuit  encore,  que  les  tUtux  mouyemens 
de  la  planète  doivent  changer  de  plan  et  de 
vitesse  , par  la  seule  acquisition  qu’elle  fait 
d’un  satellite  qui  appesantit  sa  marche  , en 
même  tems  qu’il  la  tiraille  et  la  dévoie  par 
les  forces  perturbatrices , tant  de  son  attrac- 
tion que  de  sa  vitesse  personnelle. 

i3e.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu’une  co- 
mète , si  grosse  qu’elle  soit , peut  récipro- 
quement satelliser  une  planète  ; puisque 
celle-ci  ne  pourroit  jamais  la  suivre  , encore 
moins  la  devancer  et  l’envelopper  : mais 
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alors , et  dans  le  cas  très-possible  encore  , 
quoiqu’on  dise  , où  l’occurrence  se  feroit 
plus  directement  ou  corps  à corps  ; les  deux 
masses  et  les  deux  mouvemens  se  confon- 
dront , inévitablement , dans  un  seul  satel- 
lite solaire  , je  veux  dire  , du  même  ordre 
que  celui  qui  s’est  trouvé  le  plus  puissant. 
C’est  à tous  ou  à quelques-uns  de  ces  grands 
phénomènes , que  j’ai  été  obligé  de  recourir 
dans  l’histoire  de  la  terre  : parce  qu’ils  sont 
les  seules  causes  physiques  et  présumables  , 
non  - seulement  de  sa  naissance  , mais  des 
nouvelles  et  terribles  catastrophes  qui  y sont 
visiblement  survenues;  commotions  centra- 
les ; booleversemens  superficiels  ; fulmina- 
tions électriques;déplacementsubit  desmers, 
des  zones  et  des  climats;  inondations  d’eaux 
bouillantes  &c  &c... 

i4e.  Dans  ce  genre  et  dans  cette  grande 
variété  de  prodiges  célestes , le  dynamicien 
apperçoit  encore  que  si , au  lieu  d’occourir 
corps  à corps , une  comète  très-véloce  passe 
à une  très-petite  distance;  elle  sera  forcée, 
dès  sa  première  révolution  satellitaire  , de 
s’allonger  en  fusée  : parce  que , comme  je 
l’ai  dit  pour  tous  les  satellites  en  général  ; 
de  ses  deux  hémisphères  qui  couroient  avec 
une  vitesse  égale  et  commune  , sur  une  ligne 
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parabolique  ou  presque  toute  droite , mais 
qui  vont  courir  dorénavant  et  subitement 
sur  une  courbe  très-serrée, l’un  en  dehors  et 
l’autre  en  dedans;  celui-ci  trouvant  alors  bien 
moins  de  développée  , et  chevauchant  sous 
son  antipode , fera  dans  le  même  tems  beau- 
coup plus  que  sa  révolution , en  fera  peut- 
être  3 et  4 avant  que  l’autre  en  ait  fait  2 ou 
3 ; pour  peu  que  la  masse  soit  encore  liquide, 
ductile  ou  divisible  : ce  qui  établira  nécessai- 
rement la  forme  d’une  bande  et , bientôt , 
d’une  ceinture  constante , dès  que  la  vitesse 
y redevenant  uniforme  et  générale  , aura 
remis  en  équilibre  toutes  les  zones, supérieu- 
res', centrales  et  inférieures. 

i5c.  C’est  encore  ce  dont  Saturne  offre  uu 
exemple  dans  son  anneau , qui  est  9 fois  plus 
près  de  lui  que  la  lune  ne  l’est  de  nous  , me- 
sure réelle  j et  990  mille  fois  plus  près  , res- 
pectivement aux  masses.  Quelle  est  donc 
la  force  qui  a pu , qui  peut  encore  le  sauver 
de  l’engloutissement , et  le  soutenir  à une 
aussi  petite  distance  ? Ce  n’est  pas  la  solidité 
ni  la  convexité  de  sa  forme  annulaire  , puis- 
qu’il ne  pouvoit  pas  l’avoir  avant  d’être  ainsi 
suspendu  ; puisqu’alors  il  étoit  ductile  , et 
qu’il  l’est  sans  doute  encore.  C’est  unique- 
ment , l’extrême  rapidité  de  son  propre  mou- 
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vement  projectif , quoique  bien  ralenti  de- 
puis le  jour  de  sa  projection  : aussi , sa  révo- 
lution menstruelle  ou  satellitaire  n’est-elle 
que  de  j o heures  £ , 64  fois  plus  prompte 
que  celle  de  notre  lune  ; de  6orte  qu’il  en 
fait  plus  de  o5  mille  autour  de  Saturne , ou- 
tre et  durant  celle  qu’ils  font  ensemble  au- 
tour du  Soleil. 

16e.  Il  n’y  a rien  en  tout  ceci,  qui  ne  s’ac- 
corde tant  avec  mes  principes  généraux  qu’a- 
vec mon  système  particulier.  Je  laisse  donc 
le  citoj'en  Rétif  de  la  Bretonne  penser  au- 
trement , et  s’élancer  encore  jusqu’aux  ré- 
gions inconnues  et  aux  choses  imaginaires  : 
moi-même,  j’ai  peut-être  déjà  transgressé  la 
ferme  résolution  que  j’avois  prise , de  ne 
marcher  que  terre  à terre,  et  de  ne  raisonner 
que  physiquement  ou  d’après  les  sens. 
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